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LA    DÉVOTION 

ENVERS 

NOTRE-SEIGNEUR    JÉSUS-CHRIST 

Souverainement  bon  ; 

Souverainement  grand; 
Souverainement  saint 


Nouet.  ÇJEuv.  XIX. 


PRIERE 

AVANT  LA  LECTURE. 


Instruisez- moi ,  Seigneur,  et  faites  couler  dans 
mon  cœur  l'onction  que  vous  avez  répandue  dans 
les  livres  de  piété;  que  votre  grâce  m'anime  à 
pratiquer  les  leçons  de  vertu  dont  je  trouve,  dans 
votre  vie  et  dans  les  exemples  de  vos  saints ,  de  si 
parfaits  modèles. 


L'HOMME 

D'ORAISON. 

JÉSUS 

LE  SAINT    DES    SAINTS 
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ENTRETIEN 

POUR  LE  VI.  DIMANCHE  D'APRES  LA  PENTECOTE. 


Que  Jésus-Christ  est  notre  original,  et  le  parfait  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  sur  lequel  nous  devons  for- 
mer l'idée  de  la  perfection. 


Excmphim  dedi  vobis,  ut  quemadmodùm  ego  feci  vobls, 

ilà  et  vos  faciatis. 
Je  vous  ai  donné  exemple,  afin  que  vous  fiassiez  comme  j'ai  fait 

envers  vous.  Joan.  13.  15. 

I.    CONSIDÉRATION. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  cette  troisième  parlie 
de  la  dévotion  envers  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  que 
par  !e  sage  conseil  de  saint  Bonaventure:  Proposez- 
vous  toujours  en  tout  ce  qui  regarde  la  pratiqua  des 
vertus  et  le  règlemecJ  des  mœurs,  et  le  plus  illustre 
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et  le  plus  parfait  original  de  toute  sainteté ,  à  savoir,  la 
vie  et  les  mœurs  du  Fils  de  Dieu  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  (1). 

Il  est  certain  que,  pour  acquérir  la  perfection ,  il  faul 
avant  toutes  choses  en  former  une  idée  qui  nous  la 
représente  nettement,  afin  que  la  lumière  qu'elle  jette 
dans  noire  esprit,  nous  montrant  la  fin  où  nous  devons 
viser,  règle  tous  les  mouvements  qui  nous  y  por- 
tent, et  nous  anime  à  la  poursuite  d'un  si  grand  bien 
par  l'estime  qu'elle  nous  en  donne.  De  là  vient  que  le 
Saint-Esprit,  qui  est  le  principal  auteur  de  la  sainteté, 
a  coutume  d'abord  d'en  imprimer  dans  l'âme  qu'il  y 
appelle,  une  éclatante  image,  qui  se  perfectionne  à 
mesure  qu'on  avance  dans  le  chemin  de  la  vertu,  mais 
qui  s'efface  aussi  bientôt  si  on  la  néglige.  Cette  idée 
est  absolument  nécessaire  à  qui  veut  travailler  sérieu- 
sement à  sa  perfection ,  parce  que  l'art  des  arts  et  la 
science  la  plus  divine  est  de  savoir  bien  vivre  (2).  Une 
action  vertueuse  ne  se  pratique  point  par  hasard  et 
sans  dessein ,  c'est  un  ouvrage  de  sagesse.  Or  vous 
savez  que  l'art  ne  travaille  point  sans  idée  ;  un  édifice 
matériel ,  dit  Aristote,  ne  se  fait  que  sur  un  autre  édi- 
fice, qui  est  dans  l'esprit  de  l'architecte.  Dieu  même, 
dont  la  sagesse  est  infinie,  ne  produit  rien  au-dehors 
que  sur  l'idée  qu'il  en  a  conçue,  et  sur  le  projet  qu'il 
en  a  fait  par  son  Verbe  ?  qui  est  la  cause  exemplaire 
de  toutes  les  créatures. 

II.    CONSIDÉRATION. 

J'ajoute  qu'il  est  important  que  l'idée  de  la  vertu 
qu'on  se  propose,  soit  solide,  agréable  et  sublime.  Il 

(1)  In  omnibus  virtrMbus  et  bonis  moribus  propone  semper 
clarissimum  et  totius  sanclitalis  perfectissimum  exemplar;  soi- 
licet  vilam  et  mores  Filii  Dei,  Domini  nostri  Jesu  Chrisli.  S,  lio- 
rtaventura,de  institut,  novitior.  p.  i.c.  31. 

(2)  Jaa  est  benè  vivere. 
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faut  qu'elle  soit  solide ,  parce  que  plusieurs  se  laissent 
éblouir  par  l'éclat  d'une  sainteté  apparente,  et  que  la 
faute  qu'ils  font  en  cela  ,  est  de  la  dernière  conséquen- 
ce, parce  qu'ils  manquent  au  premier  principe:  néan- 
moins il  est  aisé  d'y  tomber ,  soit  que  l'amour-propre , 
qui  est  un  mauvais  peintre  de  la  vertu,  se  mêle  d'en 
faire  le  portrait  selon  ses  inclinations  ;  soit  que  l'on 
suive  l'opinion  des  hommes,  qui  n'en  juge  que  la  mon- 
tre extérieure  qui  frappe  les  sens  ;  soit  qu'on  s'arrête 
aux  consolations  spirituelles,  prenant  la  fleur  pour  le 
fruit,  et  la  récompense  pour  le  mérite;  soit  enfin 
qu'on  s'attache  aveuglément  à  des  vertus ,  qui  sont 
bonnes  en  elles-mêmes,  mais  qui  ne  conviennent  pas 
à  l'état  où  Ton  se  trouve  engagé.  Il  faut  de  plus  que 
cette  idée  soit  agréable,  parce  qu'il  arrive  souvent 
qu'on  se  rebute,  pour  lui  donner  un  visage  trop  fa- 
rouche ,  qui  n'est  en  effet  qu'un  faux  masque  qui  fait 
peur,  vu  que  si  la  vertu  est  difficile  dans  ses  com- 
mencements, elle  donne,  dans  son  progrès,  des  délices 
qui  ne  sont  pas  imaginables. 

Mais,  par-dessus  tout,  il  faut  qu'elle  soit  noble  et 
sublime,  parce  que  plus  elle  est  noble,  plus  elle  a 
d'attraits;  et  d'ailleurs,  comme  nos  forces  ne  répon- 
dent pas  à  nos  projets,  il  faut  imiter  l'archer,  qui  vise 
toujours  plus  haut  que  le  blanc  qu'il  veut  frapper, 
vu  même  qu'il  est  très-difficile  de  parvenir  à  une  mé- 
diocre vertu ,  si  nous  ne  portons  nos  prétentions  jus- 
qu'au plus  haut  point  de  son  excellence.  D'où  il  est 
aisé  de  conclure  que,  pour  former  une  image  de  la 
vertu  telle  que  je  viens  de  dire,  il  la  faut  tirer  sur  un 
excellent  original,  parce  que  bien  qu'elle  soit  sembla- 
ble à  la  lumière,  qui  se  rend  visible  par  sa  propre 
clarté,  néanmoins  elle  ne  paraît  jamais  mieux  que  dans 
la  vie  de  ceux  qui  la  pratiquent,  elle  ne  se  produit  que 
par  leurs  actions,  elle  n'éclate  que  dans  leurs  exem- 
ples ,  qui  sont  ses  portraits  vivants  et  animés.  Il  est 
donc  nécessaire  d'avoir  devant  nos  yeux  un  excellent 
original,  qui  nous  serve  de  miroir  pour  découvrir  nos 
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imperfections;  de  règle,  pour  les  corriger;  de  modèle, 
pour  nous  former  à  la  vertu  (1). 

III.  CONSIDÉRATION. 

Or,  si  c'est  le  propre  d'un  homme  sage  de  régler  sa 
vie  sur  un  grand  exemple ,  comme  dit  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (2) ,  où  en  trouverons-nous  un  plus  grand 
que  celui  de  Jésus- Christ ,  qui  est  si  rare  qu'il  est  sans 
exemple,  dit  excellemment  saint  Augustin  (3)  ?  Il  n'est 
pas  seulement  le  premier  original  de  toute  sainteté , 
il  est  Punique.  Toutes  les  vertus  y  sont  dans  leur  sour- 
ce,  et  comme  il  les  possède  seul  sans  dépendance  ,  il 
les  donne  aussi  sans  obligation  par  ce  seul  mouvement 
de  sa  bonté  :  Le  Seigneur  des  vertus  est  lui-même  roi  de 
gloire  (4).  Il  y  a  un  nombre  infini  de  saints  qui  nous 
ont  laissé  d'admirables  exemples  de  sainteté  ;  mais  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  été  formé  sur  celui-ci.  Tous 
les  prédestinés,  qui  sont  la  lumière  du  monde ,  s'enflam- 
ment par  son  exemple ,  comme  on  allume  plusieurs 
lampes  avec  un  seul  flambeau  duquel  elles  empruntent 
leur  clarté  et  leur  chaleur,  dit  saintMacaire.il  est, 
selon  la  pensée  de  saint  Ambroise,  le  commencement 
des  voies  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  Phumilité,  de  Iq 
force ,  de  la  patience,  de  la  sagesse,  de  l'amour  divin; 
en  un  mot,  il  n'y  a  point  de  vertu  qui  ne  dérive ,  par 
communication  et  par  ressemblance ,  de  ce  principe. 
C'est  pourquoi,  dit  ce  Père,  il  est  appelé  le  maître 
des  vertus,  et  il  en  porte  le  sceptre,  parce  que  c'est 
de  Jésus-Christ  crucifié  qu'il  en  faut  apprendre  la  pra- 
tique (5). 

(1)  Opus  estaliquo,  ad  quem  mores  nostri  ipsi  se  erigant:  nisj 
ad  regulam  prava  non  diriges.  Senecay  epUL  11. 

(2)  Prudenlis  et  cordati  viri  est  magnâ  mensurâ  vilain  meliri 
fuam.  S,  Gregor.   Nazian.  ep.  ad  Nicobulum. 

(3)  Sine  exemplo  nonis  exemplum  est. 

(4)  Dominus  virtutum  ipse  est  rex   gloriae.  lJs.  8.  10. 

(5)  Piincipium  nostrae  virlutis  est  Christus  ,  principium  inte- 


LECTURES   SPIRITUELLES,  7 

Elles  y  sont  dans  leur  plus  grande  pureté  ;  car  il 
est  seul  impeccable  ,  et  par  la  lumière  de  la  gloire , 
qui  lui  est  naturelle ,  et  par  la  grâce  de  l'union  ;  qui 
lui  est  personnelle  ;  et  par  la  sainteté  incréée  ,  qui  lui 
est  essentielle.  Les  plus  grands  saints  peuvent  faillir, 
et  la  chute  des  anges  rebelles  est  un  triste  exemple 
de  la  fragilité  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  créa- 
tures qui  nous  doit  faire  trembler.  Il  n'y  a  que  le 
Fils  de  Dieu,  qui  n'a  point  de  taches  et  n'en  peut 
avoir;  par  conséquent  il  ne  peut  tromper  personne  , 
parce  qu'étant  lui-môme  le  chemin,  comme  dit  saint 
Hilaire,  il  ne  nous  peut  égarer  ;  étant  la  vérité  ,  il  ne 
nous  peut  jeter  dans  Terreur;  et  enfin  étant  la  vie, 
il  ne  nous  peut  engager  dans  la  mort  (1).  Saint  Léon 
tombe  dans  la  même  pensée  au  second  sermon  de  la 
résurrection.  Quelle  part,  dit-il ,  pouvons-nous  avoir  à 
la  gloire  du  nom  chrétien ,  si  nous  ne  nous  unissons 
inséparablement  à  celui  qui  nous  assure  qu'il  est  la 
voie  ,  la  vérité  de  la  vie  ?  Il  est  la  voie  ,  par  l'exemple 
d'une  conversation  toute  sainte  ;  il  est  la  vérité  ,  par 
les  maximes  d'une  doctrine  toute  divine  ;  il  est  la  vie, 
par  la  communication  d'une  éternelle  félicité  ;  et  par 
conséquent ,  en  le  suivant ,  nous  ne  devons  craindra 
ni  l'égarement ,  puisqu'il  est  la  voie  ;  ni  le  mensonge, 
puisqu'il  est  la  vérité  ;  ni  la  mort ,  puisqu'il  est  la 
¥ie  (2), 

grilatis,  paticntiœ,  humilitatis.  Ex  illo  enira  accepit  virtus  una- 
queeque  principium,  et  ideô  ut  hsec  virtutum  gênera  disceremus, 
Filius  datus  est  nobis  cujus  principium  super  numéros  ejus. 
S.  Ambros,  l.  S.  de  fide,  c.  4. 

(1)  Non  enim  nos  in  erratica  atque  invia  deducit  ille,  qui  via 
est;  nec  illudit  per  falsa,  qui  veritas  est ,  nec  in  mortis  relinquit 
errore  ,  qui  vita  est.  S.  Hilar. 

(2)  Quae  nobis  erit  communio  nominis  Christi  ,  nisiut  ei  in- 
separabiliter  uniamur,  qui  est,  ut  ipse  insinuât,  via  ,  veritas  et 
vita?  via  scilicet  conversationis  sanctse,  veritas  doctrinœ  divince, 
vitabealitudinis  sempiternae  :  quem  siscquamur,  nec  error  ti- 
mendus  est  ,  cùm  sit  via;  neque  falsitas  aut  mendacium ,  cùm 
su  veritas  ;  neque  mortis  jjcriculum  ,cùni  *ii  vita.  S.  Léo. 
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Elles  y  sont  dans  leur  plus  beau  jour,  soit  parce 
qu'il  les  a  possédées  dans  un  souverain  degré  de  per- 
fection ,  soit  parce  qu'il  les  a  exercées  de  la  manière 
du  monde  la  plus  sublime  ,  ou  enfin  parce  qu'il  les  a 
liées  à  la  personne  d'un  Dieu  ,  attachées  à  son  cœur, 
unies  à  la  source  de  la  gloire  et  de  la  grâce  ,  couver- 
tes des  rayons  de  ses  perfections  infinies ,  qui  se  ré- 
pandent sur  toutes  ses  actions  ,  et  leur  donnent  une 
couleur,  un  éclat ,  un  lustre  de  beauté  tout  extraordi- 
naire. Saint  Clément,  racontant  les  voyages  de  saint 
Pierre  ,  dit  que  ce  prince  des  apôtres  ne  marchait  pas 
comme  les  hommes,  en  touchant  la  terre  ,  mais  qu'il 
était  comme  les  oiseaux  du  ciel ,  élevé  en  l'air.  On  peut 
dire  ,  avec  plus  de  vérité  ,  des  actions  du  Verbe  incar- 
né ,  qu'il  ne  marchait  pas  comme  le  reste  des  hommes, 
que  sa  manière  d'agir  était  plus  sublime  que  celle  des 
plus  pures  intelligences  ;  qu'elle  n'était  pas  seulement 
surnaturelle  ,  mais  théandrique  ,  élevée  au-dessus  de 
la  grâce  et  de  la  gloire,  divinement  humaine  et  humai- 
nement divine. 

Elles  y  sont  dans  leur  plus  noble  emploi ,  car  elles 
gouvernent  les  actions  d'un  Homme-Dieu  ,  soumis  à 
leur  domaine  pour  condamner  les  désordres  du  cœur 
humain,  qui  se  soustrait  si  souvent  à  leur  conduite. 
11  ne  s'est  pas  contenté  de  les  diviniser  en  sa  person- 
ne ,  il  leur  a  donné  un  plein  pouvoir  sur  tous  les  mou- 
vements de  son  âme  ,  et ,  pour  étendre  l'empire  de  la 
grâce,  pour  l'établir  sur  le  plus  auguste  trône  où 
elle  pouvait  monter,  il  a  voulu  qu'elle  commandât  , 
non-seulement  aux  hommes  et  aux  anges ,  mais  à  Dieu 
même. 

Elles  y  sont  dans  leur  plus  haut  prix  ,  parce  qu'é- 
,tant ,  comme  il  est ,  revêtu  de  tous  les  ornements  de  la 
grâce ,  soit  créée ,  soit  incréée  ,  il  ne  faisait  aucune  ac- 
tion de  vertu,  durant  sa  vie  passible,  qui  ne  fut  en 
lui  d'un  mérite  et  d'une  valeur  infinie  ,  pour  petite 
qu'elle  parût  en  elle-même.  La  souffrance,  le  mépris, 
l'abjection ,  qui  sont  des  choses  si  viles  de  leur  nature, 
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étaient  si  précieuses  en  sa  personne  ,  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  dignement  récompensées  que  de  la  ré» 
demption  du  monde  et  du  salut  de  tous  les  élus. 

Enfin  elles  y  sont  dans  leur  plus  grande  force;  car 
encore  qu'elles  soient  extrêmement  aimables,  de  quel- 
que façon  qu'elles  nous  montrent  leur  beauté,  néan- 
moins elles  n'attirent  jamais  nos  cœurs  avec  une  plus 
douce  violence,  que  lorsqu'elles  éclatent  dans  la  per- 
sonne de  Jésus  Christ.  Car  pour  nous  exciter  à  l'amour 
de  la  vertu,  on  ne  peut  employer  que  deux  moyens, 
à  savoir,  la  raison  et  l'exemple.  Or  les  motifs  que  Ton 
tire  de  la  raison,  ne  sont  pas  également  reçus,  ils 
n'ont  pas  la  même  force  sur  tous  les  esprits  ;  et  d'ail- 
leurs l'image  du  vrai  bien  qu'ils  nous  proposent  est 
quelquefois  tellement  obscurcie  par  les  nuages  qui 
s'élèvent  de  nos  affections  déréglées,  et  par  les  fausses 
apparences  qui  l'enveloppent,  qu'il  n'est  pas  facile 
d'en  faire  le  discernement  (1).  Mais  pour  dissiper  ces 
ombres ,  pour  faire  en  sorte  que  la  volonté  ne  se  re- 
bute point  dans  sa  poursuite,  et  qu'elle  se  porte  au 
bien  sans  résistance,  il  n'est  rien  de  plus  puissant  que 
l'exemple,  surtout  celui  de  Jésus,  qui  est  venu  sur  la 
terre  pour  nous  animer  par  les  actions  de  sa  vie  à  la 
conquête  de  la  vertu. 

Quand  je  veux  convaincre  mon  entendement  sur  le 
sujet  de  nos  mystères,  je  ne  me  sers  pas  de  la  force 
du  raisonnement  pour  le  réduire  sous  l'empire  de  la 
foi.  Ce  que  j'ai  de  plus  fort  et  de  plus  propre  pour  les 
lui  faire  croire,  c'est  de  lui  montrer  que  le  Fils  de 
Dieu  les  a  révélés  :  Le  Fils  unique }  qui  est  dans  le  sein 
du  Père 3  nous  l'a  lui-même  raconté  (2).  De  même  pour 
gagner  ma  volonté,  et  faire  qu'elle  se  porte  avec  amour 
à  la  perfection,  je  n'ai  point  de  plus  puissant  charme, 
que  la  vie  et  l'exemple  de  Jésus-Christ  :  Vous  m'appelez 

(1)  Solem  nubes  obumbrant,  rationem  aflfectus. 

(2)  Unigenilus,  qui  est  in  sinu  Patris  ,  ipse  enarravit  nobig. 
Joan.  Ut% 
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votre  maître,  et  vous  dites  bien,  car  je  le  suis.  Je  vous 
al  donné  l'exemple ,  afin  que  vous  fassiez  ce  que  j'ai 
fait  (1).  Cette  parole  vaut  mieux ,  à  mon  égard  ,  que 
cent  raisons;  et  je  ne  m'étonne  pas  si  le  Père  Lefèvre  . 
Pun  des  premiers  compagpons  de  saint  Ignace ,  vou- 
lant porter  l'un  de  ses  amis  à  la  vertu  ,  le  pria  de  mé- 
diter durant  quelques  jours  ce  peu  de  mots:  Jésus- 
Christ  est  pauvre,  et  je  veux  être  riche  et  opulent  ; 
Jésus-Christ  a  faim ,  et  je  veux  faire  bonne  chère  ; 
Jésus-Christ  est  tout  nu  sur  la  croix,  et  je  veux 
être  richement  vêtu  ;  Jésus-Christ  passe  toute  sa  vie 
dans  les  travaux.,  et  je  veux  vivre  dans  les  délices  (2). 
Cette  pensée  serait  capable  de  faire  un  merveilleux 
changement  dans  le  cœur  des  hommes  les  plus  atta- 
chés au  monde ,  comme  elle  l'opéra  effectivement  en 
celui  ci ,  s'ils  y  voulaient  donner  toute  l'attention  qu'elle 
mérite.  Car  c'est  le  grand  principe  auquel  saint  Paul 
réduit  toute  la  science  des  saints,  et  quiconque  en  pé- 
nètre le  fond ,  entre  aussitôt  dans  une  infinité  de  belles 
connaissances  et  de  vérités  pratiques ,  dont  l'intelli- 
gence touche  bien  plus  sensiblement  la  volonté,  que 
tous  les  motifs  particuliers  de  chaque  vertu. 

Que  si  cela  est  véritable  ?  quel  état  devons-nous 
faire  d'un  modèle  si  parfait,  et  qui  nous  a  été  tracé 
par  un  maître  si  excellent  l  vu  principalement  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu  commandement  de  l'écouter, 
et  que  le  Saint-Esprit,  qu'il  nous  donne  pour  tenir  sa 
place  dans  la  conduite  de  notre  intérieur ,  ne  travaille , 
par  ses  lumières  et  par  ses  inspirations,  qu'à  former 
vïïq  image  si  parfaite  de  ses  vertus,  que  le  Père  éter- 
nel, en  nous  voyant  ainsi  transformés  en  son  Fils,  puisse 

(1)  Vos  vocatis  me  Magister  et  Domine  ,  et  benè  dicitis ,  sum 
etenim....  Exemplum  enim  dedi  vobis,  ut  quemadmodùm  ego 
feci ,  ità  et  vos  faciatis.  Joan.  13.  13, 15. 

(2)  Christus  est  pauper,  ego  divitias  quaero  ;  Christus  esurit, 
ego  saturari  cupioj  Christus  in  cruce  nudus  est,  ego  mollibua 
vestiri  volo;  Christus  tristis  est  in  laboribus  et  (ovmenlis,  rgo  bi- 
lans in  deliciis. 
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dire  de  chacun  de  nous:  Voilà  mon  Fil$  bien-aimè  (1). 
C'est  lui-même,  je  le  reconnais  bien ,  voilà  son  vrai 
portrait  qui  le  représente  parfaitement.  Efforçons- 
nous  de  coopérer  fidèlement  à  ses  desseins;  écoutons 
ce  divin  maître  qui  nous  parle  par  la  langue  du  Saint- 
Esprit,  suivons  ses  sages  conseils,  imitons  sa  vie  et 
sa  mort,  nous  souvenant  que  nous  n'avons  qu'un  maî- 
tre ,  qui  a  mis  sa  chaire  dans  la  croix,  et  que  toute  la 
gloire  d'un  chrétien  est  de  ne  savoir,  comme  dit  saint 
Paul ,  que  Jésus-Christ  crucifié  (2).  0  Dieu  de  vérité , 
unissez-moi  à  vous  en  perpétuelle  charité  ;  je  m'en- 
nuie souvent  de  lire  et  d'écouter  plusieurs  choses. 
Que  tous  les  docteurs  se  laisent,  que  toutes  les  créa- 
tures demeurent  muettes  en  votre  présence,  et  qu'il 
n'y  ait  que  vous  qui  me  parliez.  C'est  en  vous  seul 
que  je  trouve  tout  ce  que  je  veux  et  tout  ce  que  je 
désire  (3). 

(1)  Hic  estFiliut  meus  dilectus.  Matth.Z.Vl. 

(2)  Magistrum  omnes  unum  hahemus,  et  in  unâ  scholâ  discipuli 
•umus.  S.  Aug.  tr.  16.  in  Joan. 

(3)  0  veritas,  Deus,  fac  me  unum  tecum  in  charitate  perpé- 
tua. Tœdet  me  saepè  multa  légère,  et  audire.  In  te  est  totum 
quod  volo  et  desidero.  Taceant  omnes  doctores,  sileant  universse 
créature  in  conspectu  tuo,  tu  mihi  loquere  solus.  Gersond.  4. 
de  Imit.  Chi\,  c.  3. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI    DE    LA    SIXIÈME    SEMAINE    d'api.ÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  parce  qu'il  sVst 
fait  homme  semblable  à  nous. 


Christus  passus  estpro  nobis  ,  vobis  reîinguens  exemplum, 

ut  sequamini  vestigia  ejus. 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  son  exemple,  afin 

que  vous  le  suiviez  et  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  1.  Petr. 

2.21. 

1.    CONSIDÉRATION. 

Vous  avez  vu  dans  l'entretien  précédent  l'excellence 
de  votre  original  ;  il  faut  considérer  dans  les  suivants  l'o- 
bligation que  vous  avez  à  l'imiter.  Nous  imitons  nos  sem- 
blables, par  émulation;  nos  amis  >  par  complaisance; 
nos  rois  ,  par  devoir  et  par  honneur  ;  nos  pères  ,  par  in- 
clination naturelle;  Dieu ,  par  nécessité ,  parce  que  tout 
être  créé  n'est  qu'un  crayon  de  son  être  infini  et  in- 
créé. Or  tous  ces  motifs  se  trouvent  réunis  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  :  il  est  homme  semblable  à  nous , 
il  est  notre  ami,  notre  roi,  notre  père,  notre  Dieu  : 
donc  nous  le  devons  imiter;  donc  sa  vie  doit  être  no- 
tre modèle  ;  sa  mort ,  notre  exemple  ;  sa  ressemblance , 
la  fin  de  nos  vœux  et  de  nos  plus  généreuses  préten- 
tions. 

Arrêtez-vous  aujourd'hui  au  premier,  et  regardant 
le  Fils  de  Dieu  comme  homme  semblable  à  vous ,  qui 
s'est  revêtu  de  votre  mortalité  pour  vous  donner 
exemple  ,  figurez-vous  qu'il  vous  invile  à  le    suivre  , 
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et  qu'il  vous  dit  comme  au  premier  de  ses  disciples  : 
Suivez  moi  (1).  Quatre  raisons  considérables  vous  y 
obligent: 

Premièrement ,  c'est  pour  cela  qu'il  est  descendu  du 
ciel,  afin  de  vous  en  montrer  le  chemin.  S'il  a  jugé 
ce  sujet  digne  de  sa  bonté,  il  faut  dire  qu'il  est  très- 
important  et  de  la  dernière  conséquence:  car  il  n'au- 
rait pas  pour  rien  entrepris  un  si  long  et  si  pénible 
voyage  ,  lui  qui  est  la  sagesse  même.  Les  rois  ne  quit- 
tent point  leurs  États  pour  aller  en  des  pays  éloignés  , 
sinon  pour  des  affaires  très-importantes.  Et  voilà  que 
le  Roi  des  rois  quitte  le  ciel,  qui  est  le  siège  de  son 
empire,  pour  venir  converser  parmi  les  hommes,  et 
vivre  comme  un  étranger  sur  la  terre.  Assurément  il 
faut  conclure  qu'il  ne  le  fait  pas  sans  sujet,  et  que  le 
dessein  qui  l'y  oblige  est  grand  et  important,,  non 
pour  lui,  qui  n'a  besoin  de  rien,  mais  pour  vous  ,  qu'il 
chérit  uniquement.  Or  quelle  est  la  fin  de  sa  venue?  a 
qucv  dessein  paraît-il  dans  le  monde  comme  un  voya- 
geur, ainsi  que  dit  le  prophète  Jérémie  (2)?  Voilà  le 
commun  sentiment  des  Pères.  11  nous  a  été  envoyé 
du  ciel ,  disent-ils  ,  afin  de  nous  ouvrir  le  chemin  des 
vertus,  et  de  nous  instruire  par  lui-même  en  nous 
donnant  les  lois  d'une  sainte  discipline  ,  et  nous  tra- 
çant par  son  exemple  un  modèle  de  la  sainteté  chré- 
tienne (3).  L'image  est  venue  trouver  celui  qui  a  été 
fait  pour  porter  sa  ressemblance;  l'original  est  venu 
trouver  sa  copie  ,  aGn  d'en  tracer  les  linéaments  ,  et 
lui  rendre  avec  avantage  l'éclat  de  son  ancienne  beaulé. 

(1)  Tu  me  sequere. 

(2)  Exspectatio  Israël  ,etsalvalorejusin  tempore  tribulationis, 
quarè  quasi  colonus  futurus  es  in  terra,  et  quasi  viator  décli- 
na ns  ad  manendum?  Jerem.  14.8. 

(3)  Ad  hoc  nobis  de  cœlo  missus  est,  ut  aperiret  nobis  viam 
virlutum,  et  legem  disciplinée  suo  exemplo  daret  nobis,  et  erudi- 
ret  nos  persemetipsum.S.  Bonavent.  de  inst.  JVocit.  p.  3.  c.  13. 
Vide  D.  Aug.  serm.  4.  in  Nat.  Dom,  S.  Gregor.  l.îX.Mor.  c.  5* 
S.  Basil,  in  Const.  Mo/iasi.  c.  2.  D.  T/tom.  3.  p* 
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0  grâce  incomparable!  ô  bonté  infinie  du  Fils  de  Dieu! 
ô  qu'il  est  important  de  répondre  fidèlement  au  dessein 
qu'il  a  sur  nous  (l)  ! 

II.  CONSIDÉRATION 

Secondement ,  c'est  pour  cela  qu'il  s'est  fait  homme 
semblable  à  nous,  afin  de  nous  rendre  semblable  à 
lui.  «  Pour  bien  vivre  ,  dit  excellemment  MJnt  Augus- 
»  tin ,  nous  étions  obligés  de  suivre  Dieu,  mais  il  était 
»  invisible  :  l'homme  était  visible ,  à  la  vérité  ;  mais  il 
»  ne  fallait  pas  le  suivre.  Pour  donc  nous  donner  un 
»  guide  que  Ton  pût  voir  des  yeux  du  corps  et  sui- 
»  vre  des  pas  de  l'esprit ,  Dieu  s'est  fait  homme ,  afin 
»  que  l'homme  pût  suivre  Dieu  (2).  »  Pouvait-il  nous 
y  engager  plus  fortement?  pouvait-il  nous  y  attirer 
plus  doucement  ?  II  s'est  revêtu  de  notre  chair  pour 
nous  encourager  par  son  exemple  ;  il  s'est  fait,  pour 
ainsi  dire ,  comme  un  autre  nous-mêmes  ,  pour  s'ac- 
commoder à  nous  ;  et  parce  que  nous  étions  terrestres 
et  corporels,  il  a  fait  de  son  corps  le  miroir  sensible 
de  nos  âmes,  et  sur  cette  sainte  hnmanité  ,  qui  est 
le  charme  de  tous  les  cœurs,  il  a  peint  le  tableau  de 
la  perfection ,  l'exposant  aux  yeux  de  tous  les  hom- 
mes, non-seulement  pour  être  vu  et  admiré,  mais 
aussi  pour  être  copié  et  imité  comme  un  original 
sur  lequel  nous  devons  sans  cesse  arrêter  la  vue  (3)» 
Les  vertus  qu'il  y  a  exprimées ,  sont  sans  défaut  et 

(1)  Imago  ad  eum  qui  est  ad  imaginem  venit,  et  quœrit  imago 
eum  qui  est  ad  similitudinem  suî,  ut  iterùm  signet,  et  iter  con» 
formet.  S,  Ambros. 

(2)  Sequendus  Deus  erat,  qui  videri  non  poterat  ;  sequendus 
homonon  erat,  qui  videri  poterat.  Ut  ergô  exhiberetur  homini, 
et  qui  videreti  <.•  ab  homineetquem  sequeretur  homo,  Deus  fao 
tus  est  homo.  S.  Aug.  serm.  22.  in  Nat.  Dom.  et  similia  habet 
1.7.  de  Trinit.c.Z. 

(3)  Feeisli  de  corpore  tuo  «ueculum  animn  mes.  JDrog.  de 
Sacr.  Donu  Pas. 
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sans  reproche  :  donc  en  le  suivant  nous  ne  devons 
pas  craindre  de  faillir.  Elles  sont  véritablement  divines , 
saintes  d'une  sainteté  incréée ,  mais  néanmoins  con- 
formes à  notre  condition:  donc  nous  ne  pouvons  nous 
excuser  sur  la  débilité  de  nos  forces.  Il  s'est  humilié, 
lui  de  qui  toute  grandeur  relève  ;  et  nous  '(  à  qui  la  bas- 
sesse est  échue  en  partage ,  pourquoi  refusons-nous 
de  le  faire?  11  a  aimé  nos  frères  jusqu'à  mourir  pour 
eux:  pourquoi  ferons-nous  vivre  nos  animosités  jus- 
que dans  les  cendres  de  notre  tombeau  PII  a  pris  la 
nature  de  l'homme,  les  sentiments  de  l'homme ,  les 
emplois  et  les  fonctions  de  l'homme  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  vivre  en  hommes  :  ne  rougirons-nous  point 
de  mener  >  comme  nous  faisons,  une  vie  toute  sen- 
suelle et  animale  ?0  chrétiens!  jetez  les  yeux  sur  le 
Fils  de  Dieu ,  qui  s'est  fait  fils  de  l'homme  pour  vous 
servir  de  modèle.  Qu'exige-t-ii  de  vous  qu'il  n'ait 
fait  tout  le  premier  ?  vous  priez  ;  il  a  passé  les  nuits 
dans  la  prière  :  vous  conversez  dans  le  monde;  il  y  a 
conversé  toute  sa  vie  :  vous  jeûnez,  vous  veillez,  vous 
travaillez;  il  a  fait  tout  cela,  pour  vous  apprendre  à 
le  faire  comme  il  faut  (1).  Pouvez -vous  donc  vous 
départir  de  son  exemple,  sans  dégénérer  de  l'excel- 
lence de  votre  état,  et  déshonorer  l'alliance  qu'il  a 
contractée  avec  notre  nature  ?  Ne  faut-il  pas  avouer 
que  nous  avons  peu  de  sentiment  de  l'honneur  qu'il 
nous  a  fait  en  se  rendant  semblable  à  nous  ,  puisqu'au 
lieu  de  nous  transformer  réciproquement  en  lui,  et 
d'achever  îe  portrait  de  ses  divines  perfections  ,  qu  il 
a  gravées  dans  nos  âmes ,  nous  le  souillons  par  la 
laideur  de  nos  vices ,  et  nous  en  effaçons  les  plus  beaux 
traits. 

III.   CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  c'est  par  la  même  raison  ,  qu'il 

(1)  Erat  pernoctans  in  orationeDei.  Post  hœc  i    terris  visus  est, 
et  cum  hominibus  conversatus  est.  Luc.  G.  12.  13. 
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a  choisi  une  vie  passible  et  mortelle  ,  pleine  de  souf- 
frances et  de  travaux  ,  afin  de  nous  apprendre  comme 
il  les  fallait  porter.  Car  nous  savons ,  par  le  témoi- 
gnage des  Pères  ,  que  ,  pour  payer  notre  rançon  et 
satisfaire  à  la  justice  divine,  il  n'était  pas  nécessaire 
qu'il  s'exposât  à  des  travaux  et  à  des  souffrances  si 
extrêmes  ,  vu  qu'une  seule  goutte  de  son  sang  était 
d'une  valeur  infinie.  Mais  il  s'y  est  volontairement  as- 
sujetti ,  pour  nous  aplanir  le  chemin  par  où  il  fal- 
lait nécessairement  passer.  Les  hommes ,  dit  saint 
Augustin ,  esclaves  de  leurs  plaisirs  ,  désiraient  éperdu- 
ment  les  richesses  de  la  terre  ;  il  a  voulu  pour  cet  ef- 
fet être  pauvre,  afin  de  les  détromper  et  de  les  encou- 
rager à  supporter  la  pauvreté.  Ils  souhaitaient  avec  pas- 
sion les  honneurs  et  les  grandes  charges;  il  a  fui  les 
couronnes  temporelles,  et  s'est  caché  quand  on  le  vou- 
lait faire  roi.  Leur  superbe  fuyait  les  humiliations 
avec  horreur;  il  a  souffert  les  derniers  opprobres. 
Elle  leur  rendait  les  injures  intolérables;  il  a  été  con- 
damné à  la  mort  comme  criminel,  lui  qui  était  le 
Saint  des  saints.  Ils  avaient  une  extrême  aversion  des 
douleurs;  il  a  été  inhumainement  déchiré  de  fouets 
et  couvert  de  plaies.  Ils  craignaient  furieusement  la 
mort;  il  l'a  endurée  avec  une  invincible  patience. 
Ils  estimaient  que  la  croix  était  le  plus  infâme  de  tous 
les  supplices  ;  il  y  a  été  attaché  avec  ignominie.  En  un 
mot ,  il  a  avili  toutes  les  choses  dont  la  convoitise  nous 
rend  vicieux,  par  le  dépouillement  volontaire  et  le 
renoncement  qu'il  en  a  fait.  Au  contraire  ,  celles  dont 
la  crainte  nous  détourne  de  l'amour  de  la  vérité  et  de 
la  vertu  ,  sont  devenues  précieuses  depuis  qu'il  les  a 
souffertes:  si  bien  qu'il  a  levé  par  ce  moyen  tous  les 
obstacles  du  salut,  étant  certain  qu'on  ne  peut  com- 
mettre aucun  péché,  qu'en  recherchant  ce  qu'il  a  fui, 
ou  fuyant  ce  qu'il  a  cherché.  Il  faut  donc  dire  que 
toute  la  vie  qu'il  a  menée  ici-bas,  n'a  été  qu'un  mo- 
dèle de  la  nôtre ,  et  une  règle  infaillible  de  ce  que  nous 
devons  faire,  qui  lui  a  coûté  beaucoup  de  sueurs  et 
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de  sang  (1).  Il  est  né  pour  mourir ,  il  est  mort  pour 
ressusciter,  il  s'est  ressuscité  lui-même  pour  monter 
an  ciel ,  et  retourner  à  son  Père.  Mais  si  nous  lui  de- 
mandons ce  qu'il  a  prétendu  dans  tout  le  cours  de 
son  admirable  vie,  il  nous  répondra  ce  qu'il  dit  à  ses 
disciples  la  veille  de  sa  mort  :  Je  vous  ai  donné  l'exem- 
ple ,  afin  que  de  même  que  je  vous  ai  fait ,  vous  le  fas- 
tiez  aussi  (2).  Qu'avez-vous  fait  à  l'incarnation,  dans  le 
sein  de  votre  mère  ;  à  la  crèche ,  sur  le  foin  ,  à  la  cir- 
concision, dans  le  sang?  Je  vous  ai  donné  V exemple* 
Qu  avez-vous  fait  en  Egypte,  dans  l'exil;  au  désert , 
dan;-»  la  faim  ;  au  temple ,  dans  la  prière  ?  Je  vous  ai 
donné  l'exemple.  Qu'avez-vous  fait  sur  la  montagne  des 
Oliviers ,  dans  l'agonie  ;  à  la  colonne ,  parmi  les  fouets  ; 
au  Calvaire,  parmi  les  épines  et  les  clous;  au  tom- 
beau, dans  la  poussière  de  la  terre  ?  Je  vous  ai  donné 
V exemple. 

IV.  CONSIDÉRATION. 

C'est  pour  cela  qu'il  a  vécu  ,  c'est  pour  cela  qu'il  est 
mort,  non-seulement  pour  achever  ce  divin  original, 
mais  encore  pour  mériter  les  grâces  qui  nous  sont 
nécessaires,  afin  de  le  pouvoir  imiter.  Car  comme  il 
n'y  a  point  de  grâce  qui  ne  vienne  de  la  croix ,  et 
qui  ne  soit  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ  crucifié, 
:'  n'y  en  a  point  aussi  qui  ne  tienne  de  la  vertu  de 
son  principe,  et  qui  ne  nous  mette  en  état  de  faire 
des  actions  et  des  pratiques  de  vertus  pareilles  à 
celles  qui  éclatent  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort.  On 
nous  assure  que  le  sang  d'un  généreux  serviteur  de 
Jésus-Christ,  que  la  persécution  d'Angleterre  a  cou- 
ronné de  nos  jours,    tombant  sur  un  épi   de  blé, 

(I)  Tota  itaque  vita  ejus  in  terris  per  hominem,  quem  susci- 
poro  dignalus  est,  disciplina  morum  fuit.  S.  Àug.  I.  de  Firg.  c.  1.0. 

i2)  Excmptum  dedi  vobis,ut  quemadmodiim  ego  feci  vobis,  iià 
et   vos  ùcialis.  Joan.  13,  15. 
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lui  jmprima  miraculeusement  la  figurejde  son  visage  (1)  : 
quelle  merveille  donc  si  le  sang  de  Jésus-Christ,  porté 
par  le  mouvement  de  la  grâce  ,  qui  en  est  le  fruit ,  jus- 
que dans  le  cœur  des  élus,  y  laisse  le  portrait  de  sa 
sainte  vie?  Pourquoi  serait-il  moins  jaloux  dé  graver 
son  image  dans  nos  âmes ,  que  sur  les  suaires  du  saint 
Sépulcre ,  qui  l'ont  conservé  jusqu'ici  par  un  mira- 
cle de  seize  siècles?  que  si  cela  est  véritable,  quel 
6oin  devons-nous  apporter  pour  correspondre  à  ses 
désirs,  et  faire  profiter  la  grâce  qui  lui  a  coûté  si  cher! 
Ah!  n'étouffons  point  cette  précieuse  semence;  ne 
rendons  point  ses  travaux  inutiles  ;  soyons  sembla- 
bles à  Jésus-Christ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
parce  qu'il  s'est  fait  semblable  à  nous:  devenons  pour 
l'amour  de  lui  des  dieux,  parce  qu'il  s'est  fait  homme 
pour  l'amour  de  nous  (2).  11  n'a  rien  épargné  pour  nous 
frayer  le  chemin,  n'épargnons  rien  pour  le  suivre;  et 
quelque  peine  qu'il  faille  endurer,  souvenons-nous 
qu'il  en  a  souffert  beaucoup  davantage,  ne  lui  don- 
nons pas  sujet  de  se  plaindre  de  nous,  et  de  nous 
faire  un  jour  ce  reproche  devant  son  Père  :  J'ai  tra- 
vaillé sans  fruit;  j'ai  consumé  inutilement  toutes  mes 
forces;  mais  mon  Dieu  me  fera  justice,  car  c'est  pour 
lui  que  je  travaille,  et  c'est  de  lui  que  j'attends  la  ré- 
compense (3). 

(1)  In  l.  qui  inscribitur .-Mortes  illustres. 

(2)  Simus  sicut  Chrtetus ,  quoniam  ipse  sicut  nos  :  efficiamur 
d.i  propler  ipsum,  quoniam  ipse  propter  nos  factus  est  homo. 

(3)  In  vacuumlaboravi,  sine  causa  et  vanè  fortitudinem  meam 
eocsîimpsi.  Ergô  judicium  meum  cum  Domino,  et  opus  mena» 
cum  Deo  meo.  Gregor»  Naz.  orat.  4.   Is.  49,  4. 
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ENTRETIEN 

POUR   LE    MARDI    DE    LA    SIXIÈME    SEMAINE    DIAPRES 
LA    PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est 

notre  ami. 


Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum  ,  ut  signaculum  su- 
per brachium    tuum. 

Mettez-moi  comme  un  cachet  sur  votre  cœur  et  sur  votre  bras. 
Gant.   8.  6. 

I.   CONSIDÉRATION. 

C'est  la  voix  de  Jésus-Christ ,  votre  unique  et  incom- 
parable ami,  qui  vous  donne  son  portrait  pour  gage 
de  son  affection ,  vous  priant  de  le  mettre  sur  votre 
cœur  et  sur  vos  bras  ,  par  une  fidèle  imitation  (1).  L'a- 
mour que  vous  lui  devez  vous  y  oblige  par  trois  rai- 
sons principales  : 

Premièrement,  pour  lui  complaire,  et  lui  montrer 
l'estime  que  vous  faites  d'un  présent  si  beau  et  si  pré- 
cieux. Sénèque  étant  près  de  mourir,  et  désirant  de  gra- 
tifier, à  sa  mort ,  ceux  qui  l'avaient  chéri  durant  sa  vie  , 
demanda  des  tablettes  pour  faire  son  testament  ;  mais 
ayant  appris  que  tousses  biens  avaient  été  confisqués , 
il  crut  qu'il  ne  leur  pouvait  faire  un  plus  riche  présent 
que  de  leur  laisser  le  portrait  de  ses  vertus  (2).  Aussi 

(1)  Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum,  ut  signaculum 
super  brachium  tuum.  Cant.  8.  6. 

(2)  Quod  unum  tamen  et  pulcherrimum  habebat  imaginem  vitae 
suae  relinquere  testatur,  Jacit.  I.  13.  Annal» 
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ses  amis  firent  tant  d'état  de  ce  testament  amoureux 
qu'Us  le  préférèrent  à  tous  les  trésors,  s'estiman 
plus  heureux  d'être  légataires  de  ses  vertus ,  que  de 
toutes  les  richesses  de  la  terre.  Si  cela  est  vérilable» 
quelle  estime  devons-nous  faire  de  l'exemple  que  Jé- 
sus-Christ nous  a  laissé  en  mourant,  nous  donnant  par 
testament  l'image  de  la  plus  belle  vie  qui  ait  jamais 
été!  Avec  quelle  attention,  avec  quel  ravissement  de- 
vons-nous contempler  ce  beau  modèle,  qu'il  a  exposé 
sur  le  Calvaire  !  Mes  frères,  dit  saint  Bernard,  je  vous 
prie  et  vous  conjure  de  ne  souffrir  point  qu'en  vain  il 
vous  ait  donné  un  si  précieux  exemple,  mais  plutôt 
regardez-le  avec  un  œil  d'amour  et  de  respect;  n^ 
trompez  point  le  désir  qu'il  a  de  vous  avoir  pour  imi- 
tateurs :  l'amour  vous  fera  trouver  de  merveilleuses 
complaisances  en  toutes  ses  vertus,  et  lui  en  donnera 
mutuellement,  enles  voyant  exprimées  dans  vos  mœurs 
par  une  parfaite  conformité  à  sa  vie  divine  (1). 

II.   CONSIDÉRATION. 

Secondement,  vous  devez  imiter  Jésus-Christ,  et  gra- 
ver soigneusement  dans  toutes  vos  actions  le  portrait 
de  ses  vertus,  afin  de  lui  donner  ce  témoignage  de 
votre  affection ,  et  lui  montrer  que  vous  l'aimez.  L'a- 
mour est  la  cause  de  la  ressemblance,  comme  la  ressem- 
blance est  réciproquement  le  charme  de  l'amour.  Nous 
aimons  naturellement  ceux  qui  nous  sont  semblables, 
parce  que  nous  voyons  en  eux  une  image  de  nous-mê- 
mes ;  mais  nous  devenons  aussi  naturellement  sembla- 
bles à  ceux  que  nous  aimons,  parce  que  l'amour  unit  les 
cœurs,  et  de  deux  âmes  n'en  fait  qu'une  par  Ja  con- 
formité de  leur  jugement  et  de  leur  volonté,  par  la 
réfusion  de  leurs  lumières  et  de  leurs  pensées,  et  par 

(1)  Obsecro  vos,  et  plurimùm  rogo,  fratres,  ut  non  patiamini 
•inè  causa,  lâm  pretiosum  exemplar  vobis  exhibilum  esse,  sed 
conformamini  illi,  et  renovaminj  spiritu  nientis  veslrœ.  S.  bern. 


LECTURES  SPIRITUELLES.  2l 

la  communication  parfaite  de  leurs  intérêts  :  de  sorte 
que  s'il  était  permis  de  voir  deux  cœurs  qui  s'entr'ai- 
massent sincèrement,  on  trouverait  que  la  posture  de 
l'un  est  la  disposition  de  l'autre,  et  que  les  objets  qui  en 
frappent  un  ne  font  jamais  une  seule  plaie s  parce  que 
le  contre  coupla  double,  et  la  fait  passer  à  l'autre  par 
sympathie.  Ne  dites  donc  pas  que  vous  aimez  Jé- 
sus-Christ, si  vous  ne  vous  efforcez  de  lui  devenir 
semblable.  Sitôt  que  la  volonté  est  touchée  de  l'amour 
d'un  si  divin  objet,  elle  reçoit  aussitôt  sa  ressemblan- 
ce ,  elle  s'y  lie,  elle  s'y  attache,  elle  passe  en  lui  par 
une  merveilleuse  transformation,  qui  ne  change  pas 
l'être  naturel ,  mais  les  inclinations  et  les  mouvements 
de  l'esprit.  Oui ,  l'âme  qui  aime  Jésus-Christ  se  change 
bientôt  en  lui,  de  telle  sorte  qu'elle  n'a  plus  qu'un 
même  coeur  avec  lui ,  elle  ne  veut  que  ce  qu'il  veut, 
rien  ne  la  contente  que  ce  qui  lui  plait ,  rien  ne  lui 
semble  bon  que  ce  qu'il  approuve ,  elle  s'oublie  elle- 
même,  elle  ne  tient  compte  de  soi,  elle  abandonne  ses 
intérêts  et  sa  propre  vie,  pour  ne  penser  qu'à  lui, 
pour  ne  respirer  que  sa  gloire ,  pour  ne  vivre  que  de 
son  esprit.  Elle  dit,  avec  saint  Paul  ;  Je  vis,  en  sorte  que 
ce  n'est  plus  moi  qui  vis  désormais ,  mais  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi.  Pourquoi?  parce  que  son  cœur  se  lie 
tellement  au  cœur  de  son  Sauveur;  sa  volonté  s'ente , 
pour  ainsi  dire,  sur  celle  de  Jésus-Christ  par  une  si 
étroite  union ,  que  tous  les  fruits  qu'elle  produit ,  sont 
de  lui  plutôt  que  d'elle.  Ses  pensées  sont  les  pensées 
de  Jésus ,  ses  actions  sont  les  actions  de  Jésus ,  sa  vie  est 
la  vie  de  Jésus,  qui  l'anime  de  son  esprit  ;  Je  vis,  non  plus 
tnoi,  mais Jéiu$- Christ  vit  en  moi  (l).Mais  si  vous  ne  pou- 
vez dire  que  vous  l'aimez  ,  sans  lui  ressembler  et  vous 
revêtir  de  ses  livrées;  vous  ne  pouvez  non  plus  espé-r 
rer  qu'il  vous  aime,  s'il  n'aperçoit  en  vous  les  traits  do 
sa  sainteté  et  l'image  de  sa  vie. 

(1)  Vivo  ego,jam  non  ego    vivit  veiô  in  me  Chris'.us.  GalaU 
2.20. 
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III.  CONSIDÉRATION. 

C'est  la  troisième  raison  qui  vous  oblige  absolu- 
ment à  l'imiter  ,  si  vous  voulez  qu'il  vous  aime.  Car  le 
cœur  de  Jésus-Christ  est  si  noble,  qu'il  ne  peut  rien 
aimer  qui  soit  moins  que  lui ,  et  s'il  fait  quelque  saillie 
hors  de  lui-même ,  c'est  pour  l'aimer  dans  son  image , 
et  dans  le  portrait  de  ses  perfections  qu'il  met  dans 
ses  créatures.  Si  vous  avez  dans  votre  cabinet  plusieurs 
portraits  au  naturel ,  et  si  vous  êtes  curieux  de  ramas- 
ser ceux  des  grands  princes  et  des  hommes  d'état, 
vous  les  prisez ,  quand  ils  sont  bien  faits ,  et  vous  les 
conservez  avec  soin  ;  mais  quelque  rares  qu'ils  soient, 
ils  ne  vous  touchent  pas  comme  le  vôtre  ;  vous  le  regar- 
dez avec  une  complaisance  particulière,  et,  s'il  avait 
de  la  raison ,  il  aurait  la  même  passion  pour  vous ,  il 
suivrait  tous  vos  pas,  il  imiterait  tous  les  mouvements 
de  votre  esprit ,  et  ne  vous  perdrait  jamais  de  vue.  En- 
trons par  cette  comparaison  dans  les  sentiments  et 
dans  les  dispositions  du  cœur  de  Jésus.  Pourquoi  pen- 
sez-vous que  le  Père  éternel  aime  son  Fils  d'un  amour 
infini,  et  qu'il  en  fait  l'unique  objet  de  ses  délices? 
parce  que  c'est  son  image ,  parce  que  c'est  la  splendeur 
de  sa  gloire ,  et  la  figure  de  sa  substance.  Pourquoi  le 
Fils  aime-t-il  sa  sainte  humanité  par  préférence  à  tout 
le  reste  de  ses  ouvrages  ?  parce  qu'il  répand  sur  elle 
les  plus  clairs  et  les  plus  plus  vifs  rayons  de  sa  beau- 
té. Or  ce  que  le  Verbe  est  au  Père,  dont  il  exprime 
toutes  les  perfections,  et  ce  que  l'humanité  sainte  est  au 
Verbe,  par  lequel  elle  subsiste,  les  saints  le  sont  au 
regard  de  Jésus -Christ;  et  s'il  les  a  aimés  jusqu'à  ce 
point  de  donner  sa  vie  et  son  sang  pour  leur  rançon , 
c'est  qu'il  en  voulait  faire  les  copies  de  son  infinie  sain- 
teté. Je  le  regarde  comme  le  soleil  de  la  grâce ,  qui  im- 
prime son  image  sur  tous  les  prédestinés,  comme  sur 
autant  de  miroirs  qui  l'environnent,  et  qui  reçoivent 
deioutes  parts  les  imoressions  de  sj  lumière.  Les  aofiref 
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représentent  les  perfections  de  sa  divinité,  les  hommes 
expriment  celles  de  son  humanité.Il  jette  dans  les  Séra- 
phins les  flammes  de  son  amour  ;  dans  les  Chérubins,  les 
rayons  de  sa  sagesse  ;  sa  majesté,  dans  les  Trônes  ;  son 
pouvoir ,  dans  les  Principautés  ;  son  activité ,  dans  les 
Vertus.  11  communique  sa  pureté  aux  vierges;  sa  force, 
aux  martyrs;  sa  science ,  aux  docteurs  ;  son  zèle,  aux 
homme  apostoliques. 

Ouand  ie  vois  saint  Jean  l'Aumônier  exercer  la  charité 
avec  une  profusion  qui  n'a  point  de  bornes ,  et  faire 
de  ses  deux  mains  deux  sources  inépuisables,  qui 
coulent  sans  cesse  dans  le  sein  des  pauvres ,  je  dis 
aussitôt  en  moi-même  :  Voilà  une  parfaite  image  de 
la  libéralité  et  de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ. 

Quand  je  considère  saint  Alexis,  que  le  mépris  du 
monde  a  rendu  si  glorieux  dans  la  mémoire  de  tous 
les  siècles  :  voilà  une  fidèle  copie  de  l'humilité  de  Jé- 
sus. Quand  je  me  représente  saint  François,  qui  se  dé- 
pouille de  ses  habits  entre  les  mains  d'un  père  avare  , 
pour  voler  tout  nu  sur  la  croix  :  voilà  le  vif  portrait 
de  la  pauvreté  de  Jésus.  De  ces  montagnes  éternel- 
les, il  jette  ses  rayons  sur  la  terre,  et  donne  une  si 
grande  saillie  à  la  lumière  de  son  exemple ,  qu'il  n'y 
a  cœur  si  rebelle  qui  lui  échappe,  et  qu'il  n'éclaire 
de  sa  splendeur  (1).  Mais  il  est  à  regretter  qu'il  ne  les 
trouve  pas  tous  également  disposés.  11  y  a  une  grande 
différence  entre  l'ombre  du  corps  qui  tombe  sur  la 
terre ,  et  l'image  qu'il  imprime  sur  le  miroir.  L'ombre 
qu'il  jette  à  ses  pieds ,  le  représente  fort  mal  ;  ce  n'est 
qu'un  crayon  défectueux  ,  qui  n'a  rien  qui  ne  soit  som- 
bre ,  confus  et  mal  ordonné;  elle  ne  marque  ni  le  teint , 
ni  les  traits  les  plus  délicats  de  son  visage.  Mais  le  mi- 
roir représente  toutj  si  naïvement,  qu'il  n'y  manque 
que  la  parole;  encore  n'y  manquerait-elle  pas,  si  les 
yeux  en  pouvaientjuger.  Toutes  les  autres  images ,  dit 
un  ancien,  sont  imparfaites.  La  plate  peinture  manque 

(i)  l  lluminans  *«  wirabiliter  à  montibus  seterois.  Psal.  75. 
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de  relief;  la  sculpture,  de  coloris  ;  l'une  et  l'autre,  de 
mouvement  (1).  Il  y  a  certaines  choses  que  le  pinceau 
ne  peut  exprimer,  comme  le  ris,  la  voix  ,1e  brillant 
des  étoiles.  Mais  l'image  du  miroir  semble  tout  imiter: 
elle  représente  le  mouvement  du  corps,  les  passions 
du  cœur,  les  affections  de  l'âme ,  rendant,  à  la  vérité, 
de  si  simples   apparences  pour  de  véritables  effets; 
mais  ce  n'est  pas  tant  par  feinte,  que  par  une  espèce 
de  reconnaissance.  On    dirait    qu'elle  veut  faire  ce 
qu'elle  peut ,  ne  pouvant  faire  ce  qu'elle  veut.  Telle  est 
la  différence  des  pécheurs  et  des  gens  de  bien.  Les 
pécheurs  ne  sont,  à  proprement  parler ,  que  des  om- 
bres. A  voir  leurs  actions,  leurs  déportements  et  leur 
manière  de  vivre ,  on  ne  saurait  dire  s'ils  sont  chré  • 
tiens.  Quoi!  des  chrétiens  médisants!  des  chrétiens  vo- 
luptueux !  deschrétiens  blasphémateurs!  À-t-on  jamais 
vu  Jésus-Christ  courir  après  les  plaisirs,  aspirer  am- 
bitieusement aux  honneurs,  briguer  les  charges,  en- 
tasser dans  ses  trésors  les  richesses  de  la  terre?  Quittez, 
pécheurs,  quittez  ce  beau  nom  de  chrétiens  ,  il  ne  vous 
appartient  pas. C'est  en  vain  qu'on  nous  appelle  chrétiens, 
si  nous  ne  sommes  imitateurs  de  Jésus-Christ  (2).  Le 
nom   de  chrétien    n'appartient    proprement    qu'aux 
âmes  saintes  et  vertueuses,  qui,  par  une  grâce  partU 
culière,  contemplant  la  gloire  de  Jésus-Christ,  c'est-à= 
dire  la  sainteté  et  l'innocence  de  sa  vie  souffrante , 
se  transforment  en  lui  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  non   par 
le  changement  de  leur  être,  mais  par  l'imitation  de  sa 
vie  (3),  Voilà  le  caractère  de  tous  les  enfants  de  Dieu, 
voilà  la  marque  par  laquelle  il  reconnaît  ses  Élus  au 
point  de  la  mort  :  et  quand  nous  lui  demanderons  à  se 

(i)  Decst  picturœ  rigor,  et  sculpturse  color,  et  omnibus  motus. 
À /ut  le  iiis. 

2)  Frustra  appellamur  christiani ,  si  imitatores  non  sumus 
r   listi.  S.  Léo,  serm.  5.  de  Nat.  DominU 

3)  Nos  autem  revelatà  facie  gloriam  Domini  spéculantes,  in 
eamdem  imaginem  transformamur,  àclaritatc  in  claritatem  lan- 
quàm  à  Domini  Suiritu.  ?    Cor,  3.  18* 
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moment  l'entrée  du  ciel,  il  ne  s'informera  pas  si  nous 
avons  été  grands,  riches,  opulents  dans  le  monde, 
mais  si  nous  avons  vécu  selon  l'esprit  de  son  Fils ,  si 
nous  avons  aimé  l'humilité  comme  lui ,  si  nous  avons 
été  chastes ,  débonnaires  ,  charitables  comme  lui ,  et 
enfin  si  nous  avons  souffert  comme  lui  les  opprobres 
et  les  mépris  avec  une  patience  invincible.  Par  consé- 
quent, si  nous  craignons  d'être  exclus  de  son  royaume , 
prenons  désormais  Jésus-Christ  pour  le  modèle  et  le 
patron  de  notre  vie  ;  ne  soyons  jamais  contents  ni  assu- 
rés, que  nous  n'ayons  achevé  une  excellente  copie  de 
cet  original,  et  croyons  indubitablement  ce  que  dit 
saint  Macaire  (1) ,  que ,  comme  une  pièce  d'or  n'a  point 
de  cours,  si  elle  n'est  frappée  au  coin  du  prince,aussi  un 
chrétien  qui  ne  porte  point  l'image  de  son  Sauveur  est 
de  nulle  valeur  devant  Dieu,  et  ne  mérite  pas  d'être 
admis  au  nombre  de  ses  élus. 

(I)  S.  Mac.hom.  30. 


Nouet.  Œuv.  X1Z* 
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POUR   LE   MERCREDI   DE    LA    SIXIÈEI2    SEMAINE   D'APRES 
LA   PENTECÔTE. 

Que  nous  (levons  imiter  Jésus  Christ  comme  les  sujets 
imitent  leur  roi. 


Vivit  Dominus ,  et  vivil  dominas  meus  rex^quoniam  in  quo- 

cumque  loco  fueris,  domine  mi  rex,  sive  in  morte,  sivein 

vitâ,  ibi  erit  servus  tuus. 
Vive  Dieu  ,  et  mon  roi  !  où  que  vous  soyez,  mon  seigneur  et  mon 

Roi,  je  vous  suivrai  partout,  soit  à  la    mort,  ou  à  la  vie. 

2.  Reg.  15. 

Le  principal  emploi  de  Jésus-Christ  en  qualité  de 
roi,  est  de  nous  ramener  au  chemin  du  ciel,  et  de  nous 
y  conduire  par  son  exemple.  Il  n'est  pas  roi  d'Israël, 
comme  dit  saint  Augustin,  pour  imposer  des  tributs, 
ni  pour  lever  des  gens  de  guerre,  ni  pour  donner  des 
batailles,  et  remporter  sur  ses  ennemis  des  victoires 
temporelles;  mais  il  est  roi,  parce  qu'il  conduit  les  âmes 
dans  les  voies  de  Dieu,  parce  qu'il  assure  leur  salut 
pour  l'éternité,  parce  qu'il  les  mène  au  royaume  cé- 
leste par  les  pas  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  l'amour. 
D'où  il  suit  que  notre  premier  et  principal  devoir 
est  de  le  suivre,  et  de  nous  tenir  près  de  lui  (1).  La 
majesté  de  sa  personne  et  le  pouvoir  qu'il  a  sur  nous 

(1)  Nonenim  rex  Israël  Christus  ad  exigendum  tributum  ,vel 
exercitum  ferro  armandum,hostesque  visibililer  debellandos:  sed 
rex  est  Israël  ,  quôd  mentes  regat ,  quôdin  œternum  consulat, 
quôd  inregnum  cœlorum  credentes,  sperantes  amantesque  per- 
ducat.  S.  Avf  •  tract»  5,  in  Joan. 


LECTURES   SPIRITUELLES.  27 

Lnri&ent'Ja  Sai"teté  le  mérite;  sa  dou«e"r  et  sa 
bonté  nous  ôtent  tonte  excuse,  puisqu'il  ne  nous  com- 
mande rien  qu'il  ne  fasse  tout  le  premier. 


I.  CONSIDÉRATION. 


II  a  droit  de  se  faire  suivre,  le  pouvoir  qu'il  a  sur 
nous  le  lu,  donne  ;  car  il  est  notre  roi,  notre  chef"  no 

nLTZZT^r-  qUi  a  UD  emPire  abs0>»  ""' 
Ip  «mÏ     •      ,  Jet  qUi  refuse  de  suivre  son  roi?  ou 

ba.  rit  m  refUSe  de  SUiVre  SOn  Prince-  e'  de  corn- 
battre  sous  ses  enseignes?  s'il  s'en  trouvait  quelqu'un 

qu.  n'eût  pas  assez  de  courage,  on  le  tiendrait  pour 
un  lâche    ,|  serait  perdu  d'honneur.  La  bienséance  l'y 
oblige,  et  .1  ne  s'en  peut  dispenser,  à  moins  que  de 
renoncer  à  la  vie  civile,  et  de  se  rendre  l'opprobre  des 
hommes.  Si  donc  l'exemple  des  rois  de  la  terre  a  (ant  oe 
pouvoir  sur  leurs  sujets,  que  doit-on  penser  du  roi  du 
cel,  qu,  nous  a  été  donné  de  Dieu,  et  que  nous  avons 
nous-mêmes  choisi,  pour  le  suivre  partout  et  l„i  obéir 
en  toutes  choses  ?  Lorsque  Jonalhas,  fils  de  Saiil,  pri  t  la 
résolution  d'aller  tout  seul  avec  son  page  attaquer  e 
camp  des  Philistins,  que  répondit  ce  "jeune  semeur 
qu  .1  mena  avec  lui  comme  le  compagnon  de  ses  Ira- 
vaux?  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  allez  où  bon  vous 
tombera  ,  irai  partout  où  vous  voudrez,  et  ne  vous  quit- 
terai point  (1).  Ce  qu'il  dit  il  le  fit,  sans  craindrele 
danger  évident  où  il  allait  s'engager.  Jonalhas  grimpa 
sur  le  rocher,  et  son  page  d'armes  après  lui  12),  tenant  à 
deshonneur  de  ne  pas  mourir  avec  son  maître.  Pour- 
quoi donc  craindrons-nous  de  suivre  Jésus-Christ   oui 
nous  invile  à  combattre  nos  ennemis  invisibles  ?  Nous 
ne  risquons  rien  avec  lui ,  il  n'y  a  rien  à  perdre  sous  un 

(I)  Fac  omnia  quœ  placent  anime  tuo ,  perge  qui  cupis ,  et  ero 
tecum  ubicumquè  voluoris.  1.  Reg.    U. 

(2;  Asccndit  Jena,bas  manibus  et  pedjous  replans,  el  armi- 
ser  ejus  posl  eum.  1.  Reg.  11.  13. 
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tel  chef;  mais,  quand  il  faudrait  perdre  la  vie,  ce  noi*9 
serait  une  gloire  incomparable,  et  nous  devrions  dire, 
avec  saint  Thomas  :  Jllons  mourir  avec  lui  (1)  :  la  mort 
ne  peut  être  plus  honorable,  que  pour  un  sujet  si 
juste  et  si  légitime.  Lorsque  David  fuyaiUa  violence 
de  son  fils  Absalon ,  qui  avait  conjuré  sa  ruine,  il  eut 
moins  de  peine  à  se  faire  suivre  de  ses  fidèles  servi- 
teurs, qu'à  les  renvoyer;  et  quand  il  voulut  persua- 
der à  Elhaï,  qui  n'était  qu'un  étranger,  de  retourner 
chez  lui,  ce  généreux  ami  lui  repartit  :  Vive  Dieu,  et 
mon  roi  !  où  que  vous  alliez ,  mon  prince,  je  vous  sui- 
vrai partout ,  soit  à  la  vie  ou  à  la  mort  (2).  Si  les  gens 
de  David  le  suivaient  avec  tant  de  cœur  jusque  dans 
la  disgrâce  de  son  exil  et  dans  la  déroute  de  sa  for- 
tune ^pourquoi  n'aurons-nous  pas  la  même  générosité 
pour  suivre  Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  son  royaume  ? 
pourquoi  ne  lui  dirons-nous  pas:  Seigneur,  je  suis  ré- 
solu de  vous  suivre,  et  de  ne  vous  abandonner  ja- 
mais (3). 


11.  CONSIDÉRATION. 


Secondement,  s'il  a  droit  de  se  faire  suivie  partout 
et  de  nous  obliger  à  l'imiter,  il  en  a  aussi  le  mérite. 
Car  il  possède  toutes  les  vertus  royales  avec  une  émi- 
nence  suprême;  elles  actions  héroïques  qu'il  a  faites 
durant  sa  vie,  sont  si  éclatantes,  qu'il  faudrait  être  in- 
sensible, pour  n'en  être  pas  épris,  Les  colombes  qui 
sont  parfumées ,  dit  saint  Basile  (4) ,  en  attirent  d'au- 
tres ;  et  la  panthère  a  l'haleine  si  douce,  que  les  au- 
tres animaux  la  suivent  à  l'odeur  qu'elle  répand  fort 
loin  autour  de  soi.  Or,  il  n'y  a  point  d'odeur  plus  douce 

(1)  Eamus  et  moriamur  cum  eo.  Joan.  11.  16. 

(2)  Vivil  Dominas,  et  vivil  dominus  meus  rex  ,  quoniam  in 
qnocamque  loco  fueris  ,  domine  mi  rex,  sive  in  morte  ,  sive  in 
v'tA,  i!)i  erit  servus  tuuS.  2.  Reg.  15. 

f3)  Sequar  te  quoeumque  ierjs   Matth.  8. 19. 
(4)  S.  Basil,  ad  JuliUam. 
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ni  plus  charmante  que  celle  de  la  vertu ,  qui  t'attire 
l'amour  et  l'admiration,  non-seulement  des  amis ,  mais 
encore  des  ennemis.  Constantin  s'estimait  heureux  de 
recevoir  des  lettres  de  saint  Antoine,  et  d'avoir  part  à 
ses  prières.Qui  lui  donnait  ce  respect  et  cette  vénéra- 
tion pour  un  homme  mort  au  monde,  et  conGné  dans 
un  désert  où  il  vivait  dans  un  dénûment  de  toutes 
choses?  sa  sainteté,  dont  l'odeur  s'était  répandue  par 
toute  la  terre.  L'empereur  Maxime  tenait  à  honneur 
de  boire  à  la  coupe  que  saint  Martin  avait  touchée 
et  consacrée  de  ses  lèvres;  et  l'impératrice,  sa  femme, 
s'estimait  heureuse  de  lui  laver  les  pieds  et  de  le  servir 
à  sa  table.  Qu'est-ce  qu'ils  respectaient  en  sa  personne, 
sinon  la  sainteté  de  sa  vie  également  illustre  par  ses 
vertus  et  par  ses  miracles  ?  C'est  par  la  même  raison 
que  les  papes,  les  cardinaux,  invitaient  à  leur  table  saint 
François,  saint  Dominique,  et  s'en  tenaient  bien  ho- 
norés,, parce  que  leur  rare  vertu,  dont  ils  étaient  té- 
moins oculaires.,  faisait  qu'ils  les  regardaient  comme 
des  anges  venus  du  ciel.  Et  de  vrai,  les  saints  qui  vi- 
vent sur  la  terre,  sont  des  images  vivantes  de  la  Di- 
vinité ,  qui  méritent  la  vénération  de  tout  le  monde.  Les 
païens  mêmes  voyant  la  sainteté  et  le  pouvoir  merveil- 
leux de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe ,  en  furent  si  ra- 
vis qu'ils  les  prirent  pour  des  dieux,  et  se  mirent  en 
devoir  de  leur  offrir  des  sacrifices  (1).  Lorsque  Gabélus, 
qui  demeurait  parmi  les  Mèdes,  aperçut  le  jeune  Tobie , 
i!  se  jeta  à  son  cou  ,  et  l'arrosa  de  ses  larmes,  se  sou- 
venant de  la  vertu  de  son  père,  dont  la  seule  pensée 
lui  attendrissait  le  cœur,  comme  il  le  témoigna  par  ces 
paroles  :  Le  Dieu  d'Israël  vous  bénisse,  mon  cher  en- 
fant, car  vous  êtes  fils  d'un  bon  père,  d'un  homme 
juste  et  craignant  Dieu,  et  d'un  fort  grand  aumônier  (2). 
Que  si  la  vertu  a  tant  de  charmes  jusque  dans  les 

(1)  Dii  similes  facti  hominibus  descenderunt  ad  nos.  Àct.  14. 

(2)  Benedicat  te  Deus Israël,  quia  filius  es  oplimi  viri,  et  justi, 
et  timentis  beuni,  et  eleemosynas   facienlis.  Job.  9.  9. 
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hommes  de  la  plus  basse  condition,  qu'elle  relève  au- 
dessus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre,  que  doit- 
elle  faire ,  quand  elle  paraît  dans  la  personne  adorable 
de  Jésus-Christ?  Quelle  impression  doit-elle  faire  sur 
?i)s  esprits  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  est  la  source  de  toutes 
es  grâces  du  ciel  ?  n'est-ce  pas  sur  lui  que  repose  la 
fbur  de  la  sainteté  incréée  (1)  ?  n'est-ce  pas  par  l'excès 
de  cette  arJente  charité  qui  le  fit  descendre  du  ciel, 
qu'il  attira  les  mages  elles  pasîejujrsP  n'est-ce  pas  par  sa 
douceur  el  par  sa  condescendance  qu'il  gagna  la  Sama- 
ritaine? n'es'-ce  pas  par  sa  libéralité  qu'il  ravit  le  peuple 
qu'il  avait  repu  dans  le  désert,  jusque  là  qu'ils  le  voulu- 
rent choisir  pour  leur  roi?  n'est-ce  pas  par  son  affabilité 
qu'il  gagna  le  cœur  de  Zachée  et  de  plusieurs  autres  pu- 
blicains,  qui  étaient  charmés  de  ses  discours  et  de  sa  clé* 
b  mnaireté?  n'est-ce  pas  par  sa  sagesse  et  par  son  élo- 
quence toute  divine,  qu'il  lia  les  mains  aux  soldais  qui 
étaient  venus  pour  le  prendre,  et  qu'il  tira  cette  confession 
de  la  propre  bouche  de  ses  ennemis  :  Jamais  homme  n'a 
parlêainsi  (2)  ?  n'est-ce  pas'par  son  invincible  patience 
qu'il  convertit  le  bon  larron,  et  que  d'un  criminel  il  en  fit 
un  illustre  témoin  ce  son  innocence  ?  enfin,  n'est-ce  pas 
à  l'oieur  de  cette  sainte  vie  et  de  sa  mort,  qu'il  a  at- 
tiré toutes  les  nations  de  la  terre,  accomplissant  ces  di- 
vines paroles:  Lorsque  je  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai 
tout  à  moi  (3)?  Et  si  cela  est  véritable,  à  quoi  tient-il 
que  sa  promesse  n'ait  son  effet  à  notre  égard  ?  n'a-t-ii 
pas  assez  de  pouvoir  sur  nous?  n'a-t-îl  pas  assez  de  mé- 
rites ?  Certes,  si  nous  refusons  de  le  suivre  nonobstant 
toutes  ces  raisons  ,  qui  sont  si  considérables,  sa  bonté 
nous  laisse  sans  excuse  ,  vu  que  ce  qu'il  demande  de 
nous ,  n'est  que  la  moindre  partie  de  ce  qu'il  a  fait  sour 
notre  amour- 

(1;  Super  ipsum  aulemefflorebit  sanclificatio  mea.   Psal.  131. 

(2)  Nunquàm  sic  homo  loculus  est.  Joan.  8.  46. 

(3)  Cùmexallatus  fuero  à   terra,  omnia  traham  ad  me  ipsum. 
Luc  12,  32. 
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III.    CONSIDÉRATION. 

Cette  troisième  considération  est  si  forte,  que  je  ne 
sais  comment  un  bon  cœur  peut  y  résister,  et  s'éloigner 
des  exemples  du  Fils  de  Dieu. 

Simon,  chef  des  Israélites,  voyant  qcs  ses  troupes  crai- 
gnaient de  passer  un  torrent  qui  était  entre  eux  et 
ie  camp  des  ennemis,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée, 
et,  passant  tout  le  premier,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
le  suivît  avec  courage  (1).  Gédéon  s'était  servi ,  avant 
lui,  delà  même  industrie  pour  animer  ses  soldats  :  car, 
après  avoir  renvoyé  les  lâches  et  les  poltrons,  se  con- 
tentant de  l'élite  de  ses  troupes,  il  prit  une  trompette 
d'une  main  et  une  lampe  de  l'autre,  et  leur  dit  :  Mes 
compagnons ,  faites  ce  que  vous  me  verrez  faire.  J'entrerai 
dans  le  camp  des  ennemis.  Faites  tout  comme  moi,  et  la 
victoire  est  à  nous  (2).  L'Écriture  ajoute  qu'il  fut  suivi 
de  tous ,  et  parfaitement  obéi  :  Et  ils  obéirent  entière- 
ment (3).  Persuadez-vous  que  le  Fils  de  Dieu  vous  tient 
le  même  langage,  et  vous  propose  les  mêmes  condi- 
tions en  vous  appelant  à  sa  suite  :  vous  savez  qu'il 
est  venu  du  ciel  à  dessein  de  rétablir  le  royaume  des 
vertus.  Pour  cet  effet  il  a  banni  le  péché  du  monde  ; 
il  a  exterminé  tous  les  ennemis  de  notre  salut  ;  et  main- 
tenant il  vous  invite  à  le  suivre  dans  le  combat ,  pour 
prendre  part  à  l'honneur  delà  victoire.  Il  veut  vous  faire 
compagnon  de  son  triomphe,  et ,  pour  vous  donner  plus 
de  courage, il.  vous  regarde  duciei  comme  d'un  théâtre 
élevé,  et,  vous  montrant  les  couronnes  qu'il  prépare 
à  vos  travaux,  il  vous  dit  amoureusement:  Faites  ce 
que  vous  m'avez  vu  faire  (4).  Pouvez-vous  refuser  d'o- 

(1)  Et  transfretavit  primus  ,  el  videront  eum  viri,  et  transie- 
runt  post  eum.  1.  Machab.    16. 

(2)  Quod  me  facere  videritis,  facile.  Ingrediar  partem  Castro* 
mm,  et  quod  fecero   sectamini.  lbid. 

(3)  Et  illi  prorsùs  paruerunt.  Judic.  9. 

(4)  Quod  me  facere  videritis,  facite. 
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béir,et  de  suivre  un  prince  si  débonnaire  ?pouvez-vous 
résister  à  des  semonces  si  amoureuses  ?  Si  vous  le  faites , 
certainement  vous  n'avez  point  de  cœur  ni  d'honneur, 
et  vous  méritez  qu'il  vous  rebute  à  son  tour,  et  qu'il 
vous  désavoue  en  la  présence  de  son  Père,  comme  un 
soldat  lâche  et  infidèle,  indigne  de  l'avoir  pour  chef 
et  de  paraître  devant  lui.  Celui  qui  ne  reçoit  pas  sacroix 
et  ne  me  suit  pas,  n'est  pas  digne  de  moi  (1). 

(1)  Qui  non  accipit  crucem  suam  ?  etsëquitur  me,  non  est  me 
dignus.  Mat  th.  10.  38. 
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ENTRETIEN 

POUh    Ufc      tïUDl    DE    LA    SIXIÈME    SEMAINE    d'APKES 
LA    PENTECÔTE 

Que  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est 
notre  père. 


I.    CONSIDÉRATION. 

Jésus-Chrïst  est  le  Père  du  siècle  futur,  qui  nous  a 
donné  la  vie  de  la  grâce,  et  qui  nous  donnera  un  jour 
celle  de  la  gloire.  Cette  divine  naissance  vous  oblige  â 
l'imiter  par  des  raisons  si  fortes ,  que  vous  ne  pouvez 
vous  en  dispenser  sans  dégénérer  de  votre  noblesse , 
et  déchoir  du  rang  que  vous  possédez  entre  les  en- 
fants de  Dieu. 

Premièrement ,  la  vie  que  vous  tenez  de  lui ,  n'est  au- 
tre chose  qu'une  imitation,  ou  plutôt  une  continuation 
de  la  sienne;  l'esprit  qui  nous  fait  vivre  selon  la  grâce, 
c'est  l'esprit  de  Jésus-Christ  (1).  Nous  sommes  ses  créa- 
tures ,  dit  saint  Paul ,  nous  avons  été  créés  en  Jésus- 
Christ  ,  et  en  vertu  de  sa  vie  divine ,  qu'il  nous  a  com- 
muniquée, nous  avons  une  douce  et  pressante  obligation  de 
nous  porter  aux  bonnes  œuvres  semblables  à  celles  qu'il  a 
pratiquées  durant  sa  vie  (2).  L'esprit  de  Jésus  anime 
deux  corps  :  le  premier  est  celui  qu'il  a  pris  dans  le  sein 
de  la  bienheureuse  Vierge,  qui  est  son  corps  naturel  ;  le 

(1)  Spiritus  vitae  in  Chrislo  Jesu. 

(2)  Ipsius  enim  figmentum  sumus,  creati  in  Christo  Jesu,  in 
operibus  bonis  quœ  prœparavit  Deus  ut  ambulemus  in  illis.  Eplu  s. 
2.  10. 
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second  est  celui  qu'il  a  formé  et  vivifié  dans  la  croix,  qui 
est  «on  corps  mystique ,  le  corps  de  son  Église ,  qu'il  a 
lavée  dans  son  sang  pour  !a  rendre  belle  par  son  inno- 
cence et  par  sa  blancheur(l).  De  là  vient  qu'il  a  deux  vies, 
l'une  dans  son  corps,  l'autre  dans  son  église,  et  dans 
tous  les  fidèles,  qui  en  sont  les  membres.  Il  finit  au  point 
de  sa  mort  la  vie  passible  qu'il  avait  dans  son  propre 
corps  ;  mais  en  même  temps  il  commença  la  vie  qu'il 
a  dans  son  corps  mystique ,  et  ne  pouvant  plus  souffrir 
ni  mériter  en  sa  personne,  il  voulut  continuer  ses  souf- 
frances et  ses  mérites  dans  ses  membres  ,  afin  de  glo- 
rifier son  Père  par  les  actions  saintes  d'une  vie  souffrante 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  De  sorte  que  la  vie 
d'un  chrétien  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  expression, 
une  suite,  une  continuation  de  la  vie  de  Jésus,  qui, n'é- 
tant point  encore  achevée  ,  s'accomplit  tous  les  jours 
dans  les  saints,  qui  suivent  son  exemple,  et  n'aura  sa 
consommation  parfaite  qu'à  la  fin  du  monde.  C'est  pour- 
quoi le  même  Apôtre ,  qui  nous  a  enseigné  cette  sublime 
vérité,  dit  qu'il  accomplit  ce  qui  manque  aux  souffran- 
ces de  Jésus-Christ  pour  son  corps,  qui  est  l'Église  ,  et 
cet  admirable  emploi  ne  convient  pas  seulement  à  saint 
Paul,  mais  encore  à  tous  les  chrétiens  qui  souffrent 
dans  l'esprit  de  la  grâce ,  puisqu'ils  contribuent  tous  à 
la  consommation  des  travaux  de  Jésus-Christ,  selon  ce 
que  dit  saint  Augustin ,  que  les  souffrances  du  chef  sont 
consommées  ,  mais  non  pas  celles  des  membres  (2).  Or, 
ce  qu'il  dit  des  souffrances,  je  le  dis  aussi  de  toutes  les 
actions  de  vertu  que  les  fidèles  pratiquent  dans  ce 
même  esprit.  Car  il  est  certain  qu'un  chrétien,  qui  est 
membre  de  Jésus-Christ  et  qui  vit  de  son  esprit,  con- 
tinue, par  ses  actions  vertueuses,  celles  que  Jésus-Christ 

(1)  Ut  divinam  te  nativilas  luceat ,  ut  ad  Patrem  Deum  deifica 
disciplina  respondeat ,  ut  honore  et  laude  vivendi  Deus  in  ho« 
mine  clarescat.  S.  Cypr.  tract,  de  zelo. 

(2;  Incapile  dixit  :  Consummatum  est;  restant  in  membris  pas. 
siones*    S,  Av.g. 
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a  iaïtes  durant  le  temps  d©  sa  vie  mortelle.  Ainsi  lors- 
qu'il prie,  il  continue  la  prière  de  Jésus  ;  lorsqu'il  tra- 
vaille, il  continue  la  vie  laborieuse  de  Jésus;  lorsqu'il 
converse  avec  le  prochain  en  esprit  d'amour,  il  conti- 
nue la  conversation  de  Jésus  avec  les  hommes.  Et  c'est 
en  ce  sens  que  saint  Paul  appelle  l'Église  :  Le  complé- 
ment de  Jésus-Christ  y  son  corps  ,  sa  plénitude  ,  par  la- 
quelle il  est  tout  en  toutes  choses  (1).  C'est  par  cette  raison 
qu'on  nous  appelle  chrétiens,  pour  nous  apprendre  qu'il 
faut  remplir  la  grandeur  de  ce  nom,  par  la  conformité 
de  nos  mœurs  avec  celui  qui  nous  le  donne.  Le  vrai 
chrétien,  dit  saint  Cyprien,  doit  être,  en  vertu  de  sa  pro- 
fession, une  image  de  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ 
est  une  image  du  Père  éternel.  Il  n'est  pas  digne  du 
nom  qu'il  porte,  s'il  n'est  un  autre  Jésus-Christ  par 
ressemblance,  une  copie  de  ce  grand  original,  un  re- 
jeton de  cette  racine ,  un  ruisseau  de  cette  source ,  un 
rayon  de  ce  soleil,  une  étincelle  de  ce  grand  feu  (2). 
Aussi  saint  Malachie,  évêque  d'Hibernie,se  voyant  pressé 
par  ses  amis  de  quitter  une  affaire  qu'il  jugeait  impor- 
tante pour  le  service  de  Dieu,  à  cause  du  danger  qu'il 
courait  d'y  perdre  la  vie,  leur  repartit  avec  un  esprit 
vraiment  chrétien  ,*  «  Laissez,  mes  frères,  dit  saint  Ber- 
»  nard,  laissez-moi  imiter  mon  maître;  c'est  en  vain  que 
»  je  suis  chrétien,  si  je  ne  suis  Jésus-Christ  (3),  » 

II.    CONSIDERATION. 

Secondement,les  aliments  qu'il  vous  donne  pour  con- 
server cette  vie  divine ,  sont  sa  chair  et  son  sang,  que 

(1)  Ipsum  dédit  caput  super  omnem  Ecclesiam,  quse  est  corpus 
et  pleoitudo  cjus  qui  omnia  in  omnibus  adimpletur.  Ephes. 
I.  23. 

(2)  Chrislianus  nemo  dicitur  rectè ,  nisi  qui  Christo  moribus, 
quoad  valet,  coœquatur.  S.  Cypr. 

(3)  Sinitc,fr:tlres,tinite  me  îmitari  magislrum  meum  :  sine  causa 
sum  chrislianus,  8i  Christum  non  secjuor.  S.  Bcm.  in  vilâ  sancti 
Malac, 
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vous  demandez  tous  les  jours  à  ce  bon  père  comme  le 
pain  de  ses  enfants  (t).  Vous  en  devez  donc  prendre  les 
qualités,  et  puisque  vous  vivez  de  la  chair  d'un  agneau  , 
qui  est  sans  tache  et  sans  macuîe  ,  il  faut  que  vous  en 
ayez  l'innocence ,  la  douceur ,  la  patience ,  l'humilité , 
la  pureté/ l'amour  ;  vu  principalement  que  la  vertu 
particulière  de  cette  viande  miraculeuse  est  de  nous 
changer  en  celui  que  nous  prenons, au  lieu  que  les 
viandes  communes  se  changent  en  notre  propre  sub- 
stance (2).  D'où  il  suit  que  ceux  qui  en  font  un  bon  usa- 
ge, doivent  devenir  tout  spirituels,  et,  si  j'ose  le  dire, 
tout  divins,  parce  que  c'est  le  dessein  de  Jésus-Christ 
de  s'unir  si  étroitement  à  eux ,  qu'ils  ne  fassent  plus 
avec  lui  qu'un  même  corps ,  et  qu'ils  n'aient  plus  qu'un 
même  cœur,une  même  vie,  un  même  esprit  qui  les  ani- 
me, non  par  changement  de  substance,  mais  par  celui  de 
vie  et  de  mœurs  (3).  C'est  ce  qu'il  avait  promis  par  le  pro- 
phète Tsaïe,  disant  qu'Userait  comme  une  rosée  du  ciel , 
qu'Israël  germerait  comme  le  lis,  que  sa  gloire  serait 
comme  celle  de  l'olive ,  et  son  odeur,  pareille  à  celle  du 
Liban.La  rosée,  dit  Rupert  sur  ces  paroles,  est  une  figure 
de  la  divine  Eucharistie  ;  l'âme  chrétienne,  qui  en  est 
remplie  par  la  sainte  communion,  reçoit  une  impression 
secrète,  qui  l'élève  de  la  terre,  et  qui  porte  toutes  ses 
affections  et  toutes  ses  pensées  vers  le  ciel  :  Je  serai 
comme  la  rosée,  et  Vdme  qui  me  reçoit ,  germera  comme 
le  lis  (4),  qui  pousse  toujours  sa  tige  en  haut,  s'oiivrant 
du  côté  du  ciel ,  et  se  fermant  du  côté  de  la  terre  :  elle 
n'aura  plus  de  désirs  ni  d'inclinations  que  pour  le 
ciel,  toute  sa  passion  sera  de  se  rendre  semblable  à 
celui  qui  est  le  lis  des  vallées,  plus  élevé  sur'  tous  ses 

(1)  Panis  quem  ego  dabo  caro  mea  est  pro  mundi  vità.  Joan. 
6.  51. 

(•2)  Cibus  sum  grandium.  Cresce ,  et  manduca.  Non  ego  mu- 
labor  in  te ,  sed  tu  mutaberis  in  me. 

(3)  Non  substantiaî  commutatione,  sed  vitae. 

(4)  Evo  quasi  ros,  et  Israël  germinabit  sicut  lilinm.  Os?p.  14. 
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saints ,  que  le  lis  sur  toutes  les  fleurs.  Cela  parut  ad- 
mirablement, dit  Rupert,  au  commencement  de  l'É- 
glise ,  lorsque  cette  douce  rosée,  je  veux  dire  le  sang 
de  Jésus-Christ,  était  encore  toute  fraîche.  Ce  fut  véri- 
tablement alors  qu'Israël  germa  comme  le  lis,  parce 
que  les  apôtres,  qui  sont  les  vrais  Israélites,  commencè- 
rent à  mourir  à  la  chair,  et  à  produire  des  fruits  de 
Pesprit,  imitant,  par  la  nouveauté  de  leur  vie,  Jésus- 
Christ  leur  maître,  le  fils  de  la  plus  pure  beauté  (1), 
et  le  plus  beau  de  tous  les  lis. 

111.   CONSIDÉRATION. 

Troisièmement,  la  grâce  du  baptême,  qui  est  comma 
la  pourpre  royale  dont  ce  père  amoureux  a  coutume 
de  revêtir  ses  enfants,  et  les  vertus  infuses  quil'accom- 
pagnent,ne  sont  autre  chose  que  les  livrées  de  sa  sainte 
humanité,  qui  nous  pare  des  mêmes  ornements  qu'elle 
porte,  et  nous  oblige  à  pratiquer  les  mêmes  actions, 
puisque  nous  avons  les  mêmes  principes.  Fous  êtes 
tous ,  dit  saint  Paul ,  enfants  de  Dieu  par  la  foi  de  Jésus- 
Christ;  car  étant  tous  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  êtes 
tous  revêtus  de  ses  livrées  (2).  Quelles  sont  les  livrées 
du  Fils  de  Dieu,  sinon  les  dons  du  Saint-Esprit,  les 
grâces  et  les  vertus  surnaturelles  que  nous  recevons 
au  baptême  avec  une  si  grande  plénitude ,  que  nous 
en  sommes  tout  couverts  comme  d'un  habillement 
royal  qui  distingue  les  enfants  de  Dieu  d'avec  les  <_3- 
claves  du  diable  ;  de  sorte  que  l'on  peut  dire  de  chacun 
d'eux,  ce  que  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Adelhar,  pre- 

(1)  Tune  enim  veraciter  germinavit  Israël  quasi  lilium,  quia 
veri  Israelitae,  scilicet  apostoli,non  in  carne,  sed  in  spiritu  fructi- 
ficaverunt,  nova  conversalione  imitantes  lilium,  id  est,  magistrum 
et  prœceptorem  suum  Christum,  virginese  pulchritudinis  filium, 
Rupcrtus,  lib.  6.  in   Oseam. 

(2)  Gmnes  enim  estis  filii  Dei  per  fidem  quse  est  in  Ghristo 
Jesurquicumqueenim  in  Christobaptizatiestis;  Christum  induis- 
tis.  Gai.  3.  22. 
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mier  abbé  de  Corbie,dit  de  ce  saint  personnage,  louant 
sa  rare  vertu,  à  savoir   que  Jésus-Christ  était  à  son 
égard  comme  une  robe  précieuse  qui  le  couvrait  entiè- 
rement depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  (1).  Car  ils  sont 
tout  couverts  des  ornements  de  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
qui  est  à  nos  âmes  ce  que  le  vêtement  est  au  corps. 
Le  vêlement  couvre  le  corps,  et  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  cache  sous  son  éclat,  ou,  pour  mieux  dire,  efface 
la  laideur  et  la  difformité  de  l'âme.  Le  vêtement  défend 
le  corps  de  toutes  les  injures  de  l'air,  et  la  grâce  de 
Jésus-Christ  protège   l'âme,  et  la  défend   contre  les 
ardeurs  de  la  convoitise  et  le  dérèglement  des  passions. 
Le  vêtement  pare  le  corps,  et  la  grâce  donne  à  l'âme 
un  éclat  de  beauté  admirable.  Enûn  le  vêtement  sert 
de  marque  extérieure  pour  distinguer  le  sexe  et  la 
condition  des  hommes,  et  la  grâce  fait  reconnaître  les 
saints,  comme  Ton  connaît  les  rois  par  le  diadème  qui 
éclate  sur  leur  tête,  et  le  manteau  royal  qu'ils  portent 
dans  leurs  triomphes,  pour  paraître  avec  pompe  et  ma- 
gnificence. Heureuse  l'âme  que  le  Saint-Esprit  a  rendue 
digne  de  porter  cette  belle  robe  teinte  de  la  Divinité 
même  (2)!  Car  il  ne  faut  point  douter  que  le  Père  éter- 
nel ne  regarde  avec  des  complaisances  merveilleuses 
ceux  qu'il  voit  magnifiquement  revêtus  de  son  Fils, 
c'est-à-dire  de  la  précieuse  robe  de  ses  vertus ,  blanchie 
dans  le  sang  de  cet  Agneau,  et  enrichie  de  toutes  les 
grâces  du  ciel,  qui  surpassent  en  beauté  et  en  valeur 
les  plus  éclatantes  pierreries. 

IV,    CONSIDÉRATION. 

C'est  sous  cet  habit  et  avec  ces  mêmes  ornement 
que  la  fille  du  roi  doit  paraître,  comme  parle  David, 
aux  côtés  du  céleste  Époux,  autrement  il  ne  la  pourrait 
souffrir.  Il  se  tiendrait  déshonoré  s'il  la  voyait  dénuée 


(1)  Christus  ejus  timica  talaris  fuisse  probatur. 

(2)  Beati  qui  in  amicitiâ  Dei  decoratisunt. 


i 
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des  habillements  convenables  à  sa  grandeur;  vu  prin- 
cipalement que,  si  les  vertus  de  Jésus-Christ  sont  l'or- 
nement de  l'âme  chrétienne,  les  vertus  de  l'âme  sont 
aussi  l'ornement  de  Jésus-Christ.  Les  filles  des  rois, 
ô  prince  céleste, ont  parfumé  vos  habits  des  parfums 
les  plus  exquis,  pour  vous  complaire  et  vous  faire  hon- 
neur, et  les  ont  précieusement  gardés  dans  des  cabinets 
fl'i voire  (1).  Les  habillements  du  Fils  de  Dieu ,  dit  saint 
Augustin,  sont  ses  saints,  ses  élus,  son  Église,  qu'il 
prend  comme  une  robe  sans  tache  et  sans  plis;  la  la- 
vant dans  son  propre  sang,  pour  en  ôter  les  moindres 
taches ,  et  l'étendant  sur  la  croix,  pour  en  ôter  tous  les 
plis  (2).  11  est  donc  vrai  que  ces  chrétiens  sont  revêtus 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  les  pare  de  sa  grâce,  et 
que  Jésus-Christ  est  réciproquement  revêtu  de  leurs 
vertus ,  parce  que  ce  sont  autant  de  rayons  de  cette 
éclatante  sainteté  qui  l'environne  (3).  C'est  pourquoi 
nous  en  devons  faire  un  grand  état ,  soit  parce  qu'elles 
nous  sont  très-avantageuses,  soit  parce  qu'elles  lui 
sont  très-agréables.  Car,  comme  dit  saint  Cyprien,  c'est 
un  grand  contentement  à  un  père  d'avoir  des  enfants 
qui  lui  ressemblent,  et  dans  lesquels  il  puisse  voir  une 
image  vivante  de  lui-même.  Donnez-lui  donc  cette  sa- 
tisfaction, de  ne  point  dégénérer  de  votre  noblesse, 
afin  qu'il  ait  sujet  de  se  réjouir  de  vous  avoir  pour  fils, 
comme  vous  tenez  à  gloire  de  l'avoir  pour  père.  O 
chrétien,  qui  avez  l'honneur  de  revêtir  Jésus-Christ  de 
vos  vertus,  et  d'être  revêtu  des  vertus  de  Jésus-Christ; 

(1)  Myrrha,  etgntta,  etçasia,  àvestimentis  tuis,  à  domibus 
êburneis,  ex  quibus  delectaverunt  te  filise  regum  in  honore  tuo. 
Ps .  44.  10.  Odor  vestimentorum  tuorum  super  omnia  aromata. 
Cant.   4. 

(2)  Vestimenta  ejus  sunt  sancti  ejus,  electi  ejus,  tota  Ecclesia 
ejus,  quam  sibi  sicut  veslem  exhibet  sine  macula  et  rugà,  propter 
inaculam  abluens  in  sanguine,  propter  rugam  extendens  in  cruce. 
S.  Aug.  in  PsalAi. 

(8)  Haec  vestimenta  pura  sponso  nostro,  bis  à  te  vestibus comp- 
lus incedat.   S,  liivron.  ad  Principiam. 
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prenez  cet  habit  de  gloire, cette  robe  de  lumière  pour 
vous  mettre  en  état  de  paraître  devant  Dieu  (1).  Parez- 
vous  de  ces  riches  ornements,  portez-les  en  tout  temps, 
portez-les  en  tout  lieu,  faites  reluire  dans  vos  actions, 
dans  vos  paroles ,  dans  vos  gestes ,  dans  votre  intérieur, 
dans  votre  extérieur,  dans  toute  votre  conduite,  la 
retenue,  la  modestie,  l'affabilité  et  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ  (2).  Faites  voir  à  tout  le  monde  que  vous  êtes 
vraiment  chrétien,  c'est-à-dire  parfait  imitateur  de  Jé- 
sus-Christ; ne  souillez  point  la  robe  qu'il  vous  a  donnée 
au  baptême;  conservez-la  avec  tant  de  soin,  qu'elle 
paraisse  toute  blanche  et  toute  pure  au  jour  de  votre 
mort,  lorsque  vous  la  porterez  devant  son  tribunal 
pour  obtenir  la  vie  éternelle  (3). 

(1)  0  quiiquis  es, qui  te  Christo  vestiri  intelligis,  quieum  vicis- 
sim  te  ipso  induis,  vide  qualem  te  oportet  esse.  Non  enira  qui 
talem  vestem  induisti  maculas  admittere  debes,  etc.  Agnavina,  in 
Psal.  44. 

(2)  Circumda  tibi  decorem  et  speciosis  induere  vestibus.  Fide 
D.  Hier.  ep.  ad  D.vnasum.  S.  Ambros.l.  deiis  quœ  initian- 
tur ,  c.  7.  et  net.  Uticensem ,  l.  3.  de  persec.  Vandal.  Job. 
40.  5. 

(3)  Accipite  vestem  candidam ,  sanctam  et  immaculatam  ,  quam 
perleras  sine.  maculA  ante  tribunal  Christi,  ut  habeas  vitam  œ- 
ternam,  cl  vivas  in  secula  seculorum.  Ecclesia}  in  Ritual. 
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ENTRETIEN 

POUR  LE  VENDREDI  DE  LA  SIXIÈME  SEMAINE  d'aPRÈS 
LA  PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  parce  qu'il  esl 
notre  Pieu. 


Si  Dominus  est  Ueus,  seguimini  eum. 

Si  le  Seigneur  est  Dieu,  suivez-le  constamment.  3.  Reg.  18.21. 

1.  CONSIDÉRATION. 

Il  faut  écouter  ces  paroles  du  prophète  Élie,  comme 
si  elles  s'adressaient  à  vous  :  Si  notre  Seigneur  est  Dieu*, 
suivez-le  fidèlement  (1);  c'est  un  devoir  nécessaire  ,  vous 
y  êtes  obligé  par  trois  raisons  très-considérables: 

Premièrement,  parce  que,  s'il  est  votre  Dieu,  vous 
êtes  tenu  de  lui  rendre  obéissance ,  de  faire  ses  vo- 
lontés ,  d'accomplir  fidèlement  les  desseins  qu'il  a  sut 
vous,  et  de  vous  conformer  à  ses  désirs,  vu  que,  comme 
dit  Tertullien,  le  meilleur  moyen  de  gagner  le  cœur 
de  son  maître  ,  c'est  d'étudier  ses  inclinations  et  de 
les  suivre  (2).  Or,  la  plus  grande  satisfaction  que  vous 
lui  puissiez  donner,  est  de  l'imiter  si  parfaitement, 
qu'il  voie  en  vous  l'image  de  ses  vertus.  Par  ce  moyen 
vous  contenterez  le  Père  éternel ,  parce  que  ce  cher 
Fils  est  la  figure  de  sa  substance,  figure  si  parfaite, 
qu'elle  n'est  qu'une  même  chose  avec  celui  qu'elle 
représente;  ce  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs.  Donc, 

(1)  Si  Dominus  est  Deus,sequimini  eum.  3.  Reg.  t*.2l. 

(2)  Artificiura  promerendi  obsequium  est.  TerU 
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en  l'imitant,  vous  devenez  comme  lui  l'image  de  son 
Père,  ou,  pour  mieux  dire,  une  extension  de  cette 
image,  une  copie  de  cet  original ,  en  qui  ce  Père  amou- 
reux met  toutes  ses  délices  et  ses  complaisances; 
chose  qui  lui  est  si  agréable,  que,  dans  l'ancien  Testa- 
ment ,  il  a  voulu  que  tous  les  mystères  de  la  loi  fussent 
autant  de  figures  de  son  Fils  bien-aimé,  et,  dans  le 
nouveau,  que  tous  les  élus  portassent  ses  livrées ,  et 
qu'il  n'y  en  eût  pas  un  seul  qui  ne  lui  ressemblât  par- 
faitement. Par  cela  même  vous  contenterez  le  Fils, 
parce  qu'étant  le  sceau  et  le  caractère  du  Père  quand 
vous  Timitez,  vous  imprimez  ce  cachet  sur  vous,  et 
vous  lui  donnez  l'empioi  qu'il  désire  le  plus.  Car  le 
cachet  n'est  fait  que  pour  imprimer  sur  la  cire,  ou  sur 
quelque  autre  matière,  le  caractère  qu'on  y  grave.  Et 
puis,  comme  il  vous  aime  ardemment,  son  désir  est 
de  s'unir  étroitement  avec  vous;  c'est  ce  qu'il  demanda, 
la  veille  de  sa  passion,  avec  tant  d'instance,  pour  tous 
les  prédestinés  :  Qu'ils  ne  fassent  qu'an  (1).  Or  la  par- 
faite union  consiste  à  être  un  avec  lui,  comme  il  est 
un  avec  son  Père  en  nature,  en  puissance  et  en  opé- 
ration, avec  cette  différence.,  qu'il  est  Dieu  comme  son 
Père,  par  communication  de  nature,  et  que  nous  neîe 
sommes  que  par  participation,  par  adoption  et  par 
grâce.  Par  là  nous  contentons  aussi  le  Saint-Espri', 
parce  que  nous  suivons  sa  conduite,  qui  ne  tend  qu'à 
nous  faire  marcher  sur  les  vestiges  du  Fils  de  Dieu  ,  et 
à  le  former  dans  nos  cœurs,  comme  autrefois  il  le  forma 
dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge.  Enfin  nous 
accomplissons  par  là  le  grand  dessein  de  la  très-sainte 
Trinité,  qui  est  d'achever  en  nous  son  image,  et  de 
nous  faire  vivre  de  la  vie  de  ?>ieu  même;  ce  que  nous 
faisons  en  imitant  Jésus-Christ  qui,êtantDieu  et  homme 
tout  ensemble,  ne  pouvait  faire  que  des  œuvres  de  Dieu, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Évangile,  ni  vivre  que  d'une 
vie  toute  divine;  par  exemple,  si  son  âme  très-sainte 

(1)  Ut  sint  consummali  in  unum.   ;oan.  17,  23. 
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voulait  exercer  un  acte  de  miséricorde  ou  de  quelque 
autre  vertu,  elle  se  réglait  sur  les  mouvements  du 
cœur  de  Dieu,  et  se  conformait  à  sa  bonté,  imitant 
parfaitement  en  toutes  choses  la  manière  d'agir  de  la 
Divinité;  et  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  entendre  ce 
qu'il  dit  dans  l'Évangile,  que  le  Fils  de  l'homme  ne  peut 
rien  faire  de  lui-même ,  mais  seulement  ce  qu'il  voit 
faire  à  son  Père  (1).  Or,  nous  qui  ne  voyons  pas  Dieu 
d'une  claire  vue  comme  lui,  pour  nous  en  proposer 
l'exemple ,  nous  avons  Jésus-Christ,  qui  est  visible  dans 
ses  actions  théandriques,  que  nous  pouvons  imiter,  et, 
en  les  imitant,  nous  imiterons  Dieu ,  et,  par  cette  imi- 
tation, nous  le  contenterons,  étant  véritable  que  tout 
être  intelligent  est  bien  aise  qu'on  l'imite,  et  que  d'ail- 
leurs toute  cause  agissante  tend  naturellement  à  ren- 
dre son  effet  semblable  à  soi.  D'où  je  conclus  que  vous 
devez  soigneusement  travailler  à  l'imitation  de  Jésus- 
Christ,  de  peur  de  le  mécontenter,  et  d'attirer  sur 
vous  le  malheur  de  ces  aveugles  pharisiens,  qui  rui 
nèrent  ,  comme  dit  saint  Luc,  les  desseins  de  Dieu  sur 
eux  par  un  injurieux  mépris  (2). 

II.    COlNSIDÉRATION. 

Secondement,  si  vous  reconnaissez  Jésus-Christ  pour 
votre  Dieu  ,  vous  lui  devez  de  l'honneur  et  du  respect. 
Or ,  comme  ditl'Orateur  chrétien,  le  plus  grand  honneur 
que  vous  puissiez  lui  rendre  est  de  l'imiter  (3),  soit  parce 
que  la  plus  certaine  marque  de  l'estime  que  nous  fai- 
sons de  sa  personne ,  est  de  renoncer  à  nos  propres 
inclinations  pour  suivre  les  siennes;  soit  parce  que 
c'est  le  plus  excellent  moyen  de  défendre  son  honneur 
contre  ceux  qui  le  méprisent,  leur  mettant  devant  les 

(1)  Deum  nemo  vidit  unquàm.  Unigenitus,  qui  est  in  siouPa- 
Iris,  ipse  enarravit  nobis.  Joan.  1.  18. 

(2)  Consilium  Dei  spreverunt  in  semetipso.  Luc.  7. 

(3)  Religiosissimus  cultus  iraitari  quod  coliSç 
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yeux  une  si  éclatante  image  de  ses  vertus ,  qu'elle  soit 
capable  de  leur  en  donner  de  la  vénération  ,  et  de 
démentir  ces  impies  qui  le  déshonorent  par  leurs  blas- 
phèmes (1).  De  plus,  la  gloire  de  Jésus-Christ  est  d'être 
seul  vrai  Fils  de  Dieu  par  sa  génération  éternelle  et 
temporelle  tout  ensemble  :  par  conséquent,  il  est  seul 
sa  parfaite  image,  comme  dit  saint  Ambroise  (2). lia 
donc  la  primauté  sur  tous  ses  frères ,  qui  ne  sont  en- 
fants de  Dieu  que  par  adoption.  Or  le  premier  en  toutes 
choses  est  la  règle  de  tous  les  autres ,  et  l'adoption  n'est 
qu'une  imitation  de  la  nature.  Donc  il  fallait  que  son 
Père  nous  le  donnât  pour  modèle ,  et  il  était  de  sa  gloire 
que  nous  portassions  les  traits  de  ses  perfections ,  et 
que,  la  grâce  de  notre  adoption  n'étant  qu'une  image 
de  sa  filiation  naturelle,  notre  vie  ne  fût  aussi  qu'une  fi- 
dèle imitation  de  ses  vertus.  C'est  pourquoi  saint  Paul 
nous  enseigne  que  Dieu  ,  voulant  honorer  son  Fils  ,  a 
obligé  tous  les  prédestinés  à  se  conformer  à  lui ,  afin 
de  faire  connaître  par  là ,  qu'il  est  le  premier  de  ses 
frères  (3).  Sur  quoi  saint  Augustin  remarque  fort  à  pro- 
pos que  les  hommes  et  les  anges  n'ont  qu'un  même 
original,  que  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  est  une  règle 
qui  leur  est  commune  ,  selon  le  bien-aimé  Disciple  (4), 
et  qu'étant  le  souverain  de  l'univers,  il  a  pris  la  forme 
d'esclave,  pour  être  également  l'exemple  des  anges, 
qui  contemplent  sa  divinité  dans  le  ciel,  et  des  hommes, 
qui  admirent  son  humanité  sur  la  terre  ;  l'exemple  de 
ceux  qui  sont  sains  ,  pour  leur  apprendre  à  mériter, 
et  de  ceux  qui  sont  malades  ,  pour  leur  donner  moyen 
de  guérir;  l'exemple  de  ceux  qui  peuvent  mourir, 
pour  leurôter  la  peur  de  la  mort,  et  de  ceux  qui  sont 
déjà  morts,  pour  les  ressusciter  s  afin  de  tenir  partout 

f  1)  In  multitudine  virtutis  tuœ  mentientur  tibi  inimici  lui.  Psal. 
65. 

(2)  Solus  Christus  est  imago  perfecta  Dei. 

(3)  Ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis  frairibus, 
(4;  Mensura  hominis,  quse  est  angeli. 
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une  éminente  princes  uté'J }, parce  que  le  premier,  com- 
me  nous  avo;^  4iî  auparavant,  doit  servir  d'exemple  à 
tous  tes  autres. 

III.  CONSIDERATION. 

En  troisième  lieu ,  puisque  Jésus-Christ  est  voire 
Dieu,  vous  ne  devez  pas  vous  contenter  de  l'honorer 
vous-même  oar  la  sainteté  de  vos  actions ,  il  faut  que 
vous  lui  gagniez  des  âmes ,  qui  l'honorent  aussi,  et  qui 
lui  rendent  de  la  gloire.  Toute  créature  doit  service  à 
son  créateur,  et  le  plus  grand  service  que  vous  puis- 
siez lui  rendre,  est  4e  lui  regagner  l'empire  des  cœurs  : 
or  vous  ne  le  pouvez  Jàire ,  si  vous  ne  lui  êtes  sembla- 
ble. Car  la  conversion  d'une  âme  n'est  pas  l'ouvrage 
de  Phomme ,  mais  de  Dieu ,  dont  nou*  ne  sommes  que 
de  faibles  instruments.  Qui  est  celui  qui  nous  a  donné  la 
loi  de  l'esprit,  et  qui  nous  a  délivré  de  la  loi  du  pé- 
ché et  de  la  mort?  n'est-ce  pas  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  (2)?L'esprit  de  vie  n'est-il  pas  en  lui  comme  dans  sa 
source  ;  n'est-il  pas  venu  pour  éclairer  tous  les  peuples 
et  sauver  toutes  les  nations  de  la  terre  (3)  ?  Nul  donc 
n'est  capable  de  convertir  les  âmes  et  de  les  remener  à 
leur  principe ,  sinon  celui  qui  a  l'esprit  de  Jésus  ,  et 
qui  se  tient  uni  à  lui  pour  en  recevoir  l'influence  et  le 
mouvement;  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  l'imitation 
de  ses  vertus,  puisque  la  conformité  est  la  mère  de 
l'union ,  et  que,  pour  lier  deux  extrémités ,  il  est  néces- 

(1)  Venif  hà  nos  in  nunc  mundum,  ut  exemplum  sursiira  vî- 
dentibus  Ueuwi,  exemplum  deorsùm  mirantibus  hominem,  exem* 
plum  sanis  ad  promerendum  exemplum,  infirmis  ad  convales- 
cendum  ,  txemplum  moritui'is  ad  non  timendum,  exemplum 
mortuis  ad  resurgendum,  esset  in  omnibus  ipse  primatum  teacns. 
S.  Àug.  I.  7.  de  Trinitate,  c.  3. 

(2)  Lex  enim  spiritûs  vilae  in  Cbristo  Jesu  liberavit  me  à  lege 
peccati  et,  morlis.  Rom.   8.  3. 

(3)  Posui  le  in  lucem  gentium,  ut  sis  salus  mea  usque  ad  exlre- 
muni  terrée,  /s.  49. 6. 
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saire  qu'elles  soient  semblables.  Considérez  ce  qu'il  dit  à 
ses  apôtres,  lorsqu'il  leur  commande  de  travailler  à  la 
conversion  du  monde  ,  et  voyez  quels  sont  les  termes 
de  leur  commission.  Je  vous  envoie,  leur  dit-il ,  comme 
mon  Père  m'a  envoyé  (1).  Comment  Pâ-t-il  envoyé  ? 
comme  son  cachet ,  son  sceau ,  dont  il  voulait  se  servir 
pour  renouveler,  dans  les  âmes  que   le  péché  avait 
souillées  ,  les  traits  de  ses  divines  perfections  (2).  Telle 
est  la  mission  de  ceux  que  le  Fils  de  Dieu  destine  à  la 
conquête  des  âmes.  Il  en  fait  comme  son  cachet  où  il 
grave  les  armes  de  sa  passion,  et  les  traits  de  ses 
admirables  vertus ,  qui  leur  sont  absolument  néces- 
saires pour  les  imprimer  dans  les  autres  (3).  Vous  êtes 
marqués  du  sceau  de  Jésus-Christ,  ou  vous  le  devez 
être ,  si  vous  voulez  qu'il  se  serve  de  vous.  Il  faut  que 
vous  receviez  l'impression  de  son  esprit,  qui  vous  a  été 
promis,  esprit  d'humilité,  esprit  d'amour,  esprit  de 
force,  de  patience,  de  miséricorde  et  de  douceur.  Il 
faut  que  vous  exprimiez  en  vos  mœurs  ces  vertus  évaw 
géliques,  cet  esprit  de  sainteté,  avant  que  de  l'impri' 
mer  dans  les  autres.  Plus  vous  lui  serez  semblable ,  plus 
vous  serez  capable  de  cet  emploi,  vos  yeux,  votre 
langue,  vos  mains,  votre  esprit,  votre  cœur ,  votre 
corps,  tout  ce  qui  est  en  vous,  doit  être  marqué  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ.  Vos  yeux  le  doivent  porter  par- 
tout, et  l'exprimer  parla  pureté  de  leurs  regards;  votre 
langue,  par  des  paroles  pleines  d'édification  ;  vos  mains, 
par  des  œuvres  saintes;  votre  esprit,  par  des  pensées 
toutes  célestes;  votre  cœur  ,  parle  concert  et  le  règle- 
ment de  ses  passions  ;  votre  âme,  par  une  conduite  plei- 
ne de  sagesse:  autrement,  vous  lui  serez  inutiles  ;  vous 

bâtirez  d'une  main,  et  vous  démolirez  de  l'autre;  vous 

(  > 
détruirez,  par  votre  exemple,  ce  que  vous  fer^z  par  vos 

persuasions,  et,  bien  loin  de  le  servir  utilement  dans  la 

(1)  Sicut  misit  me  vivens  Pater,  et  ego  mitto  vos. 
(2;  Ponam  te  quasi  signaculum,  quia  elegi  te.  Âggœi.^.  24. 
(3)  In  quoeicredentessigrçati  estis  Spirjtu  pror'issionis  sancto. 
Ephes,  1.  13. 
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conversion  de  votre  prochain,  vous  ruinerez  l'effet  des 
bonnes  volontés  qu'il  a  pour  votre  propre  salut.  C'est  ce 
que  nous  verrons,  dans  l'Entretien  suivant,  pour  ache- 
ver de  nous  convaincre  sur  une  vérité  aussi  importante 
que  celle-ci,  et  nous  engager  par  nos  propres  intérêt» 
à  l'imitation  de  Jésus-Christ. 


48  l'homme  d'ormson. 


ENTRETIEN 

POUR    LE    SAMEDI    DE    LA    SIXIÈME    SEMAINE    D^APUÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  imiter  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est 
notre  Sauveur. 


Ubi  est  verbum  Domini  ?  ventât.  Et  ego  non  sum  turbatus, 

te  pastorem  sequcns. 
Où  est  le  verbe  du  Seigneur  ?  qu'il  vienne.  Pour  moi,  je  ne  me 

suis  point  troublé,  en  vous  suivant  comme  mon  pasteur.  Jerem. 

17.  16. 

I.  CONSIDÉRATION. 

Considérez  aujourd'hui  Jésus-Christ  comme  Sauveur, 
qui  s'offre  à  vous  pour  vous  conduire  au  salut  éternel, 
et  pour  mettre  le  sceau  à  votre  perfection.  Souvenez- 
>ous  que  ce  Dieu  Sauveur  est  venu  sur  la  terre  pour 
vous  apprendre  en  quoi  consiste  votre  bonheur  éter- 
nel, et  vous  montrer  îe  chemin  pour  y  arriver;  que 
ce  chemin  n'est  autre  que  l'imitation  de  ses  vertus, 
sans  laquelle  vous  ne  pouvez  être  heureux  ni  parfait. 
Car,  pour  le  devenir.,  trois  choses  sont  principalement 
nécessaires:  la  lumière  pour  connaître  le  bien,  l'attrait 
pour  l'aimer,  et  là  force  pour  l'exécuter. Or,  sans  le 
Fils  de  Dieu  vous  ne  pouvez  espérer  ni  force,  ni  lumière  , 
i.i  amour.  Sam  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  (1),  là  où, 
au  contraire, si  vous  ïe  suivez  fidèlement,  rien  de  ton! 
cela  ne  peu?,  vous  manquer. 

Premièrement ,  vous  ne  pouvez  manquer  de  lumière 

;».)  Sine  me  nihil  poleslis  facere. 
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ni  de  connaissance.  Il  nous  assure  qu@  celui  qui  le 
suit,  ne  marche  point  dans  les  ténèbres  (1).  C'est  la  lu- 
mière du  monde,  le  clair  flambeau  de  la  grâce ,  le  so- 
leil de  la  prédestination,  qui  nous  découvre  la  fin  où 
nous  aspirons ,  et  les  moyens  d'y  parvenir  (2).  Comme 
ditsaint  Augustin,  on  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  a  fait 
T>e  soit  parfaitement  bon  ,  et  qu'en  faisant  de  même  il 
ist  impossible  de  se  tromper.  Car  ,  comme  on  ne  peut 
errer  en  suivant  les  maximes  de  la  foi,  parce  que  le 
Fils  unique,qui  est  dans  le  sein  du  Père,  les  a  enseignées; 
de  même  on  ne  peut  pécher  en  suivant  les  exemples 
de  sa  vie.  Approchez-vous  donc  de  lui,  afin  que  vous 
soyez  éclairés  de  ses  rayons  (3).  Celui  qui  s'en  éloi- 
gne, demeure  en  ténèbres;  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
suit  de  mauvaises  roules  et  s'il  bronche  à  chaque  pas,  il 
ne  sait  pas  où  il  marche.  Il  faut  vous  tenir  près  de  Jésus- 
Christ, si  vousvoulez  qu'il  vous  illumine  et  qu'il  vous  ap- 
prenne le  chemin  de  votre  salut.  Seigneur,  dit  le  Prophè- 
te, je  suis  aveugle  dans  les  choses  qui  regardent  mon  sa- 
lut, je  ne  sais  ce  qui  m'est  bon  ou  dangereux;  mais  votre 
V^rbe  incarné  m'est  une  lampe  lumineuse,  qui  guide  mes 
pas  par  sa  clarté  (4).  Sa  lampe  est  une  lumière  dans  un 
vase  de  terre,  dit  élégamment  saint  Bonaventure  sur  ces 
paroles  :  La  lumière  qui  luit  dans  ce  vase  ,  représente 
la  divinité  qui  est  dans  l'humanité.  La  divinité,  c'est  ?a 
lumière;  notre  vie,  c'est  le  chemin  que  nous  tenons, 
qui  est  fort  glissant  et  ténébreux  ;  les  ténèbres  qui  le 
couvrent,  sont  nos  ignorances  et  nos  erreurs.  Tant 
d'illusions  dans  la  piélé,  tant  de  fausses  maximes, 
d'égarements,  d'extravagances  et  de  tromperies!  II 
ne  peut  se  dire  combien  l'esprit  de  l'homme  est  faible 
pour  s'en  défendre,  combien  il  est  sujet  à  prendre  le 
change,  suivant,  pour  une  vraie  lumière  ,  un  faux  jour 

(1)  Qui  sequitnr  me  ncn  ambulat  in  tenehris. 

(2)  llluslrissimum  lumen  prseriestmationis  et  gratis. 

(3)  Aecedite  ad  eum,  et  iiluminamini. 

(4)  Uicerna  pedibus  meis  verbum  luum. 

Noukt.  Œuv.  X/X.  ^ 
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qui  l'éblouft.  Parmi  ces  ténèbres ,  le  seul  moyen  de  nous 
tirer  du  péril  est  de  suivre  Jésus-Christ,  qui  va  devant 
nous  tenant  la  lampe  à  la  main,  nous  montrant  par 
ses  actions  ce  qu'il  faut  faire,  ce  qu'il  faut  souffrir,  ce 
qu'il  faut  fuir,  et  ce  qu'il  faut  combattre.  Le  chrétien 
le  suit  en  s'atta chant  à  ses  exemples  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'il  nous  a  proposé  sa  sainte  humanité  tout  éclatante 
des  rayons  de  la  divinité,  et  qu'il  a  élevé  ce  brillant 
flambeau  sur  la  croix,  afin  que  chacun  de  nous  le  re- 
garde des  yeux  de  la  foi ,  qu'il  le  suive  par  les  actions 
de  sa  vie,  et  qu'il  se  conduise  par  une  fidèle  imitation 
dansles  sentiers  de  l'éternité  (1).  Saint  Pierre,  ravi  de  la 
lumière  de  ce  soleil, qui  éclatait  sur  le  Thabor  ,  vou- 
lait Je  retenir  dans  cette  aimable  solitude,  pour  en  jouir 
tout  à  son  aise ,  et  lui  disait  :  Demeurons  ici,  Seigneur  , 
ce  séjour  est  in  [miment  agréable  (2).  Mais  saint  Augustin 
se  pîaintamoureusement  de  sa  demande,  et  lui  fait  ce 
doux  reprocho  :  Que  dites-vous,  saint  Pierre  ?  Le  monde 
enfante  le  jour,  et  vous  voulez  le  tenir  secret?  Vous 
voyez  les  ténèbres  du  monde,  et  vous  voulez  cacher 
la  lumière  (3)  ?  personne  n'allume  un  flambeau  pour  le 
cacher  sous  le  muid;  mais  on  le  met  sur  un  chandelier 
pouréclairer  toute  la  maison:  cette  maison,  c'est  le  mon- 
de; le  flambeau  allumé,  le  Verbe  incarné  ;  le  chande- 
lier, la  croix;  le  flambeau  sur  le  chandelier,  Jésus-Christ 
ricifié.  Vous  le  voyez,  nous  devons  aussi  le  voir: 
nous  sommes  dans  les  ténèbres,  il  faut  se  garder  de 

(1)  Lucerna  est  lumen  in  lesta,  lumen  in  vase  est  divinitas  in 
humanitate,  lumen  divinitas,  vita  est  via,  lenebrse  sunt  ignoran- 
liœ.  Prœcedit  Gluislus  tenens  lucernam  ,  sequitur  Christianus  te- 
nens  exempli  semitam.  Proposuit  humanilatem  lucentem  ex  di- 
vinitate,  extulit  lucernam  ,  ut  videamus  in  fide,  ambulcmus  in 
op&ratione,  dirig  mur  imilatione.  S,  Bonav.in  exposit.  brevl 
super  P  s  al  mun  . 

(2)  Bonum  csl  nos  hic  esse. 

(3)  Quid  dicis,  sancle  Pelre  ?  mundus  parturit,  et  tu  secrclutn 
petis?  Vides tenelua*  muadi,  et  lumen  abscondis?^.  Avg.touu 
6.  de  5,  heeves  ' .  c.  7. 
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bronch&r.  Que  ce  flambeau  nous  éclaire  ,  que  le  Verbe 
incarné  nous  montre  le  chemin  du  ciel  (îj. 

II.     CONSIDÉRATION. 

Secondement,  vous  ne  pouvez  manquer  d'attraits 
en  suivant  Jésus-Christ,  parce  que  tout  ce  qui  peut 
gagner  la  volonté,  se  rencontre  dans  l'exemple  de  sa 
vie  et  de  sa  mort.  Si  le  plaisir  nous  attire,  Jésus  est 
Ja  fleur  des  vrais  contentements,  la  douceur  des  plus 
pures  délices,  la  joie  des  anges,  et  c'est  avec  grande 
raison  que  saint  Augustin  lui  adresse  cette  prière  : 
Je  vous  prie,  mon  Seigneur,  de  me  rendre  toutes 
choses  amères,  afin  que  mon  âme  ne  trouve  aucune 
douceur  qu'en  vous  seul.  Car  vous  êtes  en  eflet  une 
douceur  inestimable ,  capable  d'adoucir  tontes  les 
amertumes  de  la  vie  (2).  Si  l'on  recherche  le  profit  et 
l'utilité,  Jésus  est  le  trésor  des  vertus,  la  richesse  du 
ciel ,  le  domaine  de  Dieu ,  et  le  comble  de  tous  les  biens, 
Quel  avantage  plus  considérable,  que  de  pouvoir  si 
facilement  nous  enrichir  des  trésors  célestes  qu'il  a 
apportés  sur  ia  terre,  par  l'union  de  ses  mérites  et 
l'application  de  ses  actions  aux  nôtres  ?  Si  nous  sommes 
sensibles  à  l'honneur,  quelle  gloire  d'être  semblable 
à  Dieu,  et  de  paraître  aux  yeux  des  anges  comme  un 
autre  Jésus-Christ!  Si  c'est  une  grande  gloire  d'être 
près  du  roi,  et  de  raccompagner  partout,  combien 
sera-t-il  plus  glorieux  d'être  toujours  près  de  Dieu, 
qui  est  le  maître  des  rois  (3).  Comment  est-ce  donc 

(1)  Ista  dormis  lotus  est  niundus  ;  lucernœ  acconsio,  Verbi  est 
incarnatio;  caiidelabrum  autem  crucisest  lignum  j  lucerna  in 
condelabro  lucens,  Chrislns  in  cruce  pendens.  Vides  lu,  videa- 
mus  et  nos  ;  tenebree  sunt,  non  oslendamus  ;  luceat  nobis  lucerna, 
doreat  nos  Verbum  in  carne. 

2  Obsecro,  Domine  ,  ut  ornnia  mibi  amarescant,  et  tu  solua 
duîcis  appareas  animée  :  quia  tu  es  dulcedo  inœstimabilis,  per 
quam  omnia  dulcorantur.  S.,  dug.  in   soliloq.c.  22. 

(3)  Magna  gloria  est  sequi  Domtnnm.  Totius  potestalis  Jumma, 
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que  notre  cœur  ne  s'enflammerait  pas  d'un  désir  ar- 
dent de  l'imiter,  par  îa  considération  de  tant  de  motif? 
ïuîssi  forts  et  aussi  puissants  que  ceux  que  nous  venons 
de  dire?  L'exemple  des  saints  est  un  vif  aiguillon  qui 
nous  excite  à  l'amour  de  la  vertu,  et  une  voix  victo- 
rieuse de  la  grâce ,  qui  nous  dit,  comme  à  saint  Augus- 
tin: Ne  pourras-tu  pas  ce  qu'ont  pu  tant  d'autres  (1)  ? 
Les  voluptés  de  ma  jeunesse,  dit  ce  grand  saint, 
me  tenaient  comme  par  îa  robe  ,  et  me  disaient:  Au- 
gustin, vous  voulez  donc  nous  abandonner  après  avoir 
si  doucement  élevé  votre  jeune  âge,  et  dès  ce  m-  ssent 
vous  ne  serez  plus  jamais  avec  nous  ?  Pensea-vons 
pouvoir  vivre  sans  plaisir ,  et  vous  passer  de  nous  pour 
jamais?  Jamais ,  c'est  un  long  terme  :  songez-bien  à  ce 
que  vous  faites;  vous  méditez  un  divorce,  dont  voîis 
aurez  le  loisir  de  vous  repentir.  Mais  d'autre  part  la 
chasteté,  mère  des  saintes  délices,  se  présentait  à  moi 
environnée  d'un  grand  nombre  de  vierges  de  tout 
sexe  et  de  tout  âge,  et,  me  souriant  d'un  visage  plus 
serein  que  la  plus  belle  aurore  du  printemps ,  me 
disait  en  me  tendant  les  mains  chargées  de  lis  et  de 
roses  :  Quoi  donc?  Augustin,  êtes-vous  si  faible  et  si 
délicat,  que  vous  ne  puissiez  faire  ce  que  font  ces 
jeunes  hommes  et  ces  jeunes  filles,  et  ces  honorables 
vieillards  qui  ont  blanchi  dans  la  virginité  (2)  ?  Si  ce 
trait  pénétrant  fut  capable  d'ouvrir  son  cœur,  pour  y 
donner  l'entrée  à  l'amour  divin,  que  doit  faire  l'exem- 
ple du  Verbe  incarné,  qui  est  venu  sur  la  terre  à  des- 
sein d'allumer  ce  feu  sacré  ?  Où  est  l'homme  si  rebelle 
aux  mouvements  de  la  grâce,  qui,  considérant  comme 
son  Sauveur  a  vécu  dans  la  pauvreté,  dans  le  mépris 
et  dans  les  souffrances,  comme  il  a  sacrifié  son  hon- 
neur et  sa  vie  à  la  gloire  de  son  Père  et  au  salut  de 

lhesauru§  virtutum  ,  flos  delec  talionum  ,  amœnitas  deliciarum, 
convivium  Angelorum  est  Chrislus.  S.Aug.  serm.in  exurg.  Moi\ 

(1)  Non  poteris  quod  istietistœ? 

(2)  Nofc  poleris  'ii!  »>1  isti  et  islui  ? 
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nos  âmes,  comme  il  s'est  immolé  sur  la  croix,  ainsi 
qu'une  victime  sacrée,  pour  être  consommé  dans  les 
flammes  de  la  charité,  ne  se  sente  aussitôt  échauffé 
d'une  sainte  ardeur,  ou  du  moins  ne  condamne  sa 
froideur  et  sa  lâcheté  ? 

III.    CONSIDERATION. 

Vous  me  direz  que  ces  raisons  sont  capables  de  vous 
faire  naître  le  désir  de  le  suivre,  mais  que  vous  re- 
grettez de  n'en  avoir  ni  la  force  ni  le  pouvoir.  Je 
réponds,  pour  vous  ôler  cette  crainte,  que  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  ne  nous  inspire  pas  seulement 
l'amour  de  la  vertu,  mais  qu'il  nous  donne  aussi  des 
forces  pour  en  venir  à  la  pratique.  Ce  qu'il  fait  prin- 
cipalement en  deux  manières.  La  première,  en  bénis- 
sant nos  efforts ,  et  donnant  succès  à  nos  entreprises 
par  l'union  de  ses  actions  avec  les  nôtres.  Car  il  est  le 
bras  et  la  main  du  Père,  qui  doit  conduire  la  nôtre, 
si  nous  voulons  qu'elle  soit  heureuse,  comme  le  pro- 
phète Elisée  mit  sa  main  sur  celle  du  roiJoas,  avant 
qu'il  tirât  des  flèches  contre  la  Syrie  ,  afin  de  les  rendre 
victorieuses.  Car  nous  ne  devons  point  espérer  de  sa- 
lut ni  de  victoire  contre  nos  ennemis  invisibles,  si  la 
main  de  Jésus-Christ,  s'unissant  à  la  nôtre,  ne  fait  réus- 
sir nos  desseins  et  ne  les  bénit  d'un  favorable  succès. 
La  seconde,  en  soutenant  et  fortifiant  notre  esprit  con- 
tre les  difficultés  qui  se  rencontrent,  comme  il  arrive 
souvent  qu'un  soldat  combattant  auprès  de  son  prince 
s'anime  par  sa  présence,  et  fait  en  sa  compagnie  des 
actions  extraordinaires,  qu'il  n'eût  jamais  faites  autre- 
ment. Mes  persécuteurs ,  dit  le  prophète  Jérémie ,  me  de- 
mandent souvent  :  Où  est  la  parole  du  Seigneur  ?  qu'il 
vienne:  mais  en  vous  suivant  comme  mon  pasteur }  leurs 
insultes  ne  m'ont  point  troublé  (1).  Je  n'ai  point  eu  de 

(1)  Ecce  ipsi  dicunt  ad  me  :  Ubi  est  verbum  Domini  ?  veniat. 
El  ego  non  suna  turbatus  te  pastorcm.  sequejas.  Jeiem*.  17.  16. 
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peine  à  vous  suivre,  dit  une  autre  version  (1).  Et  de 
vrai,  comme  dit  saint  Ambroisè,  quelle  peine  peut 
éprouver  celui  qui  suit  Jésus-Christ?  puisqu'il  dit  lui- 
môme:  Venez  tous  à  moi,  vous  qui  travaillez  et  qui 
êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Suivons-le  donc 
constamment,  et  ne  désistons  point;  car,  en  le  suivant 
sans  cesse,  les  forces  ne  nous  peuvent  manquer,  puis- 
qu'il les  donne  à  ceux  qui  le  suivent.  Plus  vous  vous 
approchez  du  principe  de  votre  force,  plus  vous  serez 
fort  et  vigoureux  (2).  La  nature,  en  formant  le  corps 
humain,  a  mis  les  veines,  qui  portent  le  sang,  sur  les 
artères,  qui  contiennent  les  esprits ,  afin  que  la  chaleur 
de  ces  esprits  empêche  que  le  sang  ne  se  gèle  dans 
ses  vaisseaux.  De  même,  réglant  vos  actions  sur  celles 
de  Jésus-Christ,  vous  sentirez  infailliblement  une  nou- 
velle ferveur,  son  amour  échauffera  le  vôtre,  et  la 
force  de  son  esprit,  s'insinuant  par  cette  application 
dans  votre  cœur,  en  bannira  la  faiblesse  et  la  lâchelé. 
L'exemple  de  saint  Venceslas  ,  roi  de  Bohême ,  est  com- 
mun; mais  il  est  si  beau,  et  ii  exprime  si  naïvement 
cette  vérité  ,  que  je  ne  le  puis  omettre  (3).  Ce  vertueux 
prince  allant  une  nuit,  selon  sa  coutume,  visiter  les 
églises  à  pieds  nus  durant  i'hiver,  Podivin,qui  était  son 
favori,  et  Je  confident  de  ses  dévotions,  raccompa- 
gnant seul,  se  sentit  tout-à-coup  saisi  d'un  froid  exces- 
sif, qui  lui  engourdissait  ies  nerfs,  et  lui  causait  une 
grande  incommodité.  De  quoi  le  bon  roi  s'étant  aper- 
çu, il  se  mit  à  marcher  devant  lui,  et  à  lui  frayer  le 
chemin  sur  la  neige  ,  qui  avait  couvert  les  lieux  par  où 

(1)  Non  laboravi  sequens  post  te. 

(2)  Quis  potest  lafoorare  sequens  Jesum,  cùm  ipse  dicat  :  Venite 
ad  me,  oni  nés  qui  laboratis  et  oneratiestis,  et  ego  reficiam  vos? 
bequamur  ergô  Jesum  semper,  nec  desinamus.  Quôd  si  semper 
nequauKH',  nunquàm  deficimus.  Dat  enirn  vires  sequentibus  se. 
ïfaque  quô  propior  virluti  fueris,  eô  fortior  eris.  S./ttnhr  A3. 
«77.21. 

(S)  U\  iiw  thinas.  P*  G«uUivt\  qp*w  du  /«!  H  U  »  Wtii  c*  Mit* 
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ils  passaient,  l'avertissant  de  mettre  le  pied  où  ii  le 
verrait  mettre  le  sien.  Chose  merveilleuse  ï  Podivin, 
suivant  ainsi  son  maître,  se  sentit  à  l'heure  même 
fortifié -d'une  nouvelle  chaleur,  quKcommença  par 
les  extrémités ,  et  se  répandit  par  tout  son  corps  avec 
une  si  douce  consolation,  que,  son  engourdissement 
cessant,  il  acheva  son  voyage  sans  aucune  peine.  Si 
les  pas  de  ce  grand  saint  eurent  tant  de  force ,  ne  dou- 
tez point  que  l'exemple  du  Fils  ne  Dieu  n'en  ait  encore 
davantage.  Il  peut  se  faire  que  votre  volonté,  vaincue 
par  les  difficultés  qu'elle  trouve  dans  le  chemin  de  la 
vertu,    demeure  comme  engourdie,  et  délibère  de 
s'arrêter  sans    passer    outre,  et  même  de  reculer 
et  retourner  à  ses  premières  habitudes.  Mais  si  vous 
jetez   promptement  les  yeux  sur  Jésus -Christ,  qui 
est  le  guide  de  l'éternité,  qui  marche  devant  vous; 
si  vous  considérez  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  si  vous 
tâchez  de  ne  le  perdre  point  de  vue ,  si  vous  en  renou- 
velez le  souvenir  par  de  fréquentes  réflexions ,  assu< 
rez-vous  que  vous  sentirez  bientôt  une  chaleur  ira 
térieure,  un  feu  céleste  qui  fera  fondre  ces  glaçons, 
et  vous  fera  marcher  avec  allégresse  à  travers  tous 
les  obstacles   qui  s  opposent  à  votre  perfection  :  et 
alors  vous  direz  avec  Job,  malgré  tous  les  efforts  de 
Satan  :  J'ai  suivi  constamment  ses  traces,  j'ai  tenu  ie 
chemin  qu'il  m'a  frayé,  et  je  ne  m'en  suis  point  écar- 
té (1). 

0  mon  adorable  Sauveur,  que  nous  vous  sommes 
obligés  d'avoir  bien  voulu  nous  montrer  le  chemin  de 
votre  royaume  céleste  !  car  votre  vie  est  la  voie  que 
nous  devons  suivre,  et  la  patience  nous  conduit  à  vous, 
qui  êtes  la  couronne  des  élus.  Si  vous  n'eussiez  ouvert 
ce  chemin  par  vos  exemples  et  par  vos  paroles,  qui 
se  fût  mis  en  devoir  d'aller  à  vous?  Hélas  !  qu'il  s'en 
trouve  qui  demeureraient  bien  loin  de  vous,  s'ils  ne 

(1)  Vestigia  ejus  seculus  est  pes  meus  ?  viarn  ejus  cuslo<iivifc 
q{  nota  dec.Huavi  ex  ea*  «/oA,  23. 
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se  proposaient  vos  beaux  exemples  ?  Car  si  nous  sommes 
encore  si  lâches ,  après  avoir  ouï  tant  de  merveilles 
et  d'enseignements  de  voire  bouche  sacrée ,  que  se- 
rait-ce si  nous  n'avions  devant  nous  une  si  belle  et  si 
éclatante  lumière,  pour  nous  attirer  à  vous  suivre P 
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ENTRETIEN 

POUR     LE    SEPTIÈME    DIMANCHE    u'àPRES    LA     PENTECOTE. 

Que  nous  ne  devons  point  rougir  de  faire  ce  que  Jéstis- 
Christa  fait. 


Si  adhuc  hominWus  placèrent  ^   Chris ti  servus  non  essem. 
%\  je  cherchais  encore  à  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  ser- 
viteur de  Jésus-Christ.  Galat.  1.  10. 


I.   CONSIDERATION. 

Saint  Jérôme  dit  que  la  première  vertu  d'un  reli- 
gieux est  de  mépriser  le  jugement  des  hommes,  et  de 
ne  perdre  jamais  le  souvenir  de  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre :  Si  je  cherchait  encore  à  plaire  aux  hommes  Je  ne 
serais  pas  serviteur  de  Jésus- Christ  (1).  Ce  que  dit  ce 
Père,  d'un  religieux  qui  a  quitté  le  monde,  je  le  dis 
d'un  chrétien  qui  est  engagé  dans  le  monde.  Sonpre 
mier  devoir,  s'il  veut  être  serviteur  de  Jésus  Christ, 
est  de  mépriser  le  mépris,  et  de  n'être  point  honteux 
de  faire  ce  qu'il  a  fait,  ni  de  vivre  comme  il  a  vécu 
lorsqu'il  était  parmi  les  hommes.  C'est  la  première 
ciiose  que  l'on  enseignait  aux  catéchumènes,  avant 
que  de  lesadmeitre  au  baptême  ,et  saint  Augustin  dit 
qu'on  commençait  à  les  instruire  par  le  signe  de  la 
croix,  que  l'on  faisait  sur  leur  front ,  qui  est  le  siège 

ft)  Si  aoiiue  hojniuibus  plucerern,  Chtisti  servus  ûrm  essem. 
Prima  virtus  monaohi,  est  centemoere  hominurc  jud/^ia,etsem- 
per  Apostoîi  recordari  dicautis  :  Si  aahuc  hominibys  p'acerem, 
Christi  servus  non  essem.  S.  Vi.€*ou.  ep.  <id  Pammuchium. 


;"$  l'homme  d'oraison 

lie  ia.  pudeur,  pour  leur  apprendre  à  ne  point  rougu 
du  nom  chrétien,  ni  de  la  profession  qu'ils  faisaient 
d'être  disciples  de  Jésus-Christ.  C'était  comme  leur 
première -conception,  selon  la  pensée  de  ce  grand 
saint,  par  laquelle  l'Église  les  formait  dans  son  sein , 
.vant  que  de  les  enfanter  par  le  baptême  (1).  C'était 
la  marque  de  leur  profession  et  de  leur  foi.  On  leur 
mettait  le  signe  de  îa  croix  sur  la  plus  éminente  et  la 
plus  belle  partie  du  corps,  comme  Ton  met  les  armes 
du  prince  sur  le  frontispice  du  palais  où  il  doit  entrer; 
et  quand  on  leur  demandait  s'ils  croyaient  en  Jésus- 
Christ  ,  ils  l'avouaient  aussitôt ,  et ,  en  même  temps  ,  ils 
faisaient  sur  leur  front  le  signe  de  la  croix,  pour  dire 
qu'étant  disciples  d'un  Dieu  crucifié,  ils  n'avaient  point 
de  honte  de  s'humilier  comme  lui,  de  souffrir  les  oppro- 
bres comme  lui,  et  de  mourir  même,  s'il  était  néces- 
saire, comme  lui.  Voilà  quelle  doit  être  la  disposition 
d'un  vrai  chrétien,  qui  veut  parfaitement  accomplir 
tous  les  devoirs  de  sa  condition.  11  ne  doit  point  tenir 
à  déshonneur  de  vivre  comme  le  Fils  de  Dieu,  puisque 
c'est  en  cela  que  consiste  l'essence  du  Christianisme; 
et  s'il  donne  lieu  à  cette  honte  criminelle, il  est  in- 
digne du  nom  qu'il  porte,  il  ne  mérite  pas  d'être  mis 
au  nombre  des  fidèles, il  n'en  a  pas  l'esprit  (2). 

Car,  premièrement,  c'est  faire  outragea  la  religion 
qu'il  a  établie,  et  déshonorer  la  sainteté  qu'elle  pro- 
fesse, vu  qu'il  n'y  a  personne  qui  cache  la  condition 
qu'il  a  embrassée,  sinon  ceux  qui  exercent  des  mé- 
tiers infâmes ,  q'ie  les  lois  défendent  et  que  la  justice 
punit, 

À-t-on  jamais  vu  un  soldai  tenir  à  déshonneur  de  por- 


(1)  Nondùm  per  baptismum  renali  estis,sed  percrucis  signum 
in  utero  sanctae  matris  concepli  estis.  S.  Aug.  llb.  2.  de  Sym- 
bolo  Catechum.  c.  1. 

(2)  Si  dixerimus  catéchumène  :  Credis  in  Chrislum?  respon- 
det  :  Credo,  et  signât  se  cruce  Chrisli.  Portât  in  i'ronte,  et  «ou 
mtbescit  de  cruce  Domini  sut;  S,  Aug.  tract.  11.  m  Juannem. 
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ter  l'épée  ;  un  juge ,  de  rendre  justice  ;  un  magistral 
d'exercer  sa  charge  ?  Les  artisans  mêmes  font  leur  mé- 
tier ,  pour  vil  et  ravalé  qu'il  soit ,  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  sans  rougir,  sans  se  cacher,  sans  se  dérober 
aux  yeux  des  hommes  :  et  un  chrétien  rougira  de  mon- 
trer ce  qu'il  est ,  et  de  faire  les  fonctions  et  les  exer- 
cices propres  de  son  état?  L'honneur  est  dû  à  la  vertu: 
le  déshonueur  est  la  peine  du  péché.  Est-ce  donc  un 
crime  de  pardonner  les  injures,  de  visiter  les  hôpitaux  , 
de  communier  souvent,  de  (aire  pénitence,  de  parti- 
ciper aux  sacrements,  qui  sont  les  sources  delà  grâce  ? 
Lorsque  la  religion  chrétienne  était  un  objet  de  scandale 
aux  Juifs  et  de  mépris  aux  Infidèles,  les  martyrs  fai- 
saient gloire  de  souffrir  la  persécution  des  tyrans, 
et  de  porter  sur  leurs  corps  les  marques  de  leur  foi 
empreintes  avec  le  fer  et  le  feu  :  et  cet  invincihle 
courage  avec  lequel  ils  faisaient  profession  du  chris- 
tianisme, était ,  comme  dit  Tertullien,  le  plus  glorieux 
témoignage  de  leur  innocence,  et  la  plus  visible  preuve 
de  la  bonté  de  leur  cause.  La  nature,  dit  ce  fort  esprit % 
a  attaché  la  crainte  et  la  honte  au  péché,  comme  des 
marques  publiques  de  son  infamie,  il  n'appartient 
qu'aux  méchants  de  rougir,  et  de  craindre  le  re- 
proche de  leur  mauvaise  conduite.  Ont-ils  commis 
quelque  crime,  iis  sont  infiniment  aises  de  le  pou- 
voir celer;  sont-ils  découverts,  iis  tremblent;  sont- 
ils  poursuivis  ,  ils  cherchent  des  lieux  de  retraite 
pour  se  cacher;  sont-ils  pris  et  accusés,  ils  nient 
tout  avec  opiniâtreté  ;  sont-ils  appliqués  à  la  torture, 
à  peine  peut-on  par  la  force  des  tourments  arracher 
de  leur  bouche  la  confession  de  leurs  crimes;  lors 
même  qu'ils  se  voient  convaincus  et  condamnés  sans 
ressource ,  ne  pouvant  plus  désavouer  le  mal  qu'ils  ont 
commis,  et  ne  voulant  pas  en  souffrir  la  honte ,  ils  s'en 
déchargent  sur  le  destin  et  sur  les  astres  (1).  Mais  un 

(1)  Gesiiimt  latere,  devitant  apparere  ,    trépidant  deprehensi, 
negant  accusati,  ne  torli  quidem  facile  aut  semperconfitentur. 
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chrétien  fait  il  rien  de  semblable  (1)  ?ïl  ne  rougit  poini 
de  l'être,  Une  s'en  repent  point;  si  on  le  lui  repro- 
che, il  s'en  glorifie;  si  on  l'en  accuse,  il  ne  s'en  dé- 
fend point,  si  on  l'interroge,  il  ie  confesse  franche- 
ment; si  on  le  condamne,  il  remercie  ses  ju^es  (2). 
Quel  est  donc  cet  étrange  mal  qui  n'en  a  point  les  qua- 
lités ?  ni  crainte,  ni  houle,  ni  difficulté  de  confesser 
ce  qu'il  est,  ni  le  regret  de  l'être,  ni  les  plaintes  de  ce 
qu'on  lui  fait  souffrir.  Quelle  sorte  de  mal  est  ceci, 
dont  le  coupable  se  réjouit ,  dont  la  dénonciation  est 
le  co/nble  de  ses  désirs;  le  reproche,  sa  gloire;  le  châ- 
timent, sa  fr licite  et  son  bonheur  (3)? 

C'est  ainsi  que  ces  grands  courages  triomphaient  de 
ia  mauvaise  honte,  se  glorifiant  d'être  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  lorsque  la  croix  était  encore  un  signe 
de  contradiction  que  le  monde  el  l'enfer  tâchaient  d'à- 
racher,  lorsque  le  nom  chrétien  était,  au  jugement 
des  hommes,  une  infamie  publique;  sa  profession,  uû 
crime  d'état;  sa  vie,  un  scandale;  sa  doctrine,  une  folie; 
la  mort,  un  sacrifice  d'expiation  :  et  maintenant  que  les 
christianisme  est  en  honneur  par  toute  la  îsrre;  que 
l'Église,  qui  est  plus  belle  que  ia  lune,  a  presque  fermé 
son  croissant  par  îe  cercle  de  l'univers;  que  la  croix 
est  le  plus  superbe  ornement  des  rois,  et  qu'elle  pa- 
raît sur  leur  front  plus  éclatante  que  toutes  les  pierre- 
ries de  leur  diadème  (4), ceux  qui  font  gloire  de  por- 


Ceriè  damnât)  mœrent,  dinumerant  in  semctipsôs,  mentis  maJ<r 
impetus  vel  fato  vel  aslris  imputant;  uolunt  enim  suuin  esse, 
quia  malum  agnoscunt,  TertuU  c\  1.  Jpolog. 

(1)  Christiàtius  verô  quid  simile  ? 

(2)  Neminem  pudet,  nemiuem  pjenitet,  nisi  plané  relrô  non 
fuisse.  Si  denotalur  ,  gloriatur,  si  accusalur  ;  non  défendeur; 
interrogatus  vel  uitrô  confitetur,  damnalus  gracias  agit.  Ibidem. 

(3)  Quid  hoc  maii  est?  cu.jus  reus  gaudet ,  cujus  accusatio  vo- 
lum  est ,  et  pœna  félicitas.  Ibidem 

(4)  Jam  in  fionlibus  regum  preliosius  estiignum  ciucia  <±uàm 
jîuuuia  diadematis.  S*  4ug*  in  Fs.  73. 
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ter  îe  nom  de  chrétiens ,  ont  honte  d'en  produire  les 
œuvres,  et  par  un  étrange  désordre,  depuis  que  la 
grâce  de  Jéftus-Chrisl  a  changé  ses  persécuteurs  en 
chrétiens,  la  corruption  des  mœurs  change  aujourd'hui 
ies  chrétiens  en  persécuteurs  et  en  tyrans  ,  qui  décrient 
sa  vertu,  et  qui  font  des  actions  de  piété  un  sujet  de 
scandale,  comme  les  juifs,  et  de  mépris,  comme  les 
gentils.  N'est-ce  pas  déshonorer  la  religion,  et  dire 
ouvertement  que  ses  maximes  sont  mauvaises,  puis- 
qu'elles n'apportent  que  de  la  honte  à  ceux  qui  les 
pratiquent?  Quand  je  vois  un  chrétien,  un  disciple  de 
l'Évangile,  rougir  dans  les  compagnies  ,  quand  on  lui 
reproche  qu'il  est  chaste,  comme  s'il  avait  commis  un 
adultère  ;  fuir  la  vue  des  hommes  quand  il  s'approche 
des  sacrements,  comme  s'il  voulait  profaner  les  au- 
tels; n'ai-je  pas  raison  de  demander  quel  bien  c'est 
que  la  pénitence,  que  l'on  ne  fait  qu'en  cachette;  la 
piété,  qu'on  nTexerce  qu'en  secret;  la  sainteté  et  la 
vertu,  qu'on  n'ose  professer  devant  le  monde ,  de  peur 
d'en  recevoir  de  la  confusion? 

III.  CONSIDÉRATION. 

Que  si  ce  procédé  est  injurieux  à  l'Évangile  que  le 
Fils  de  Dieu  a  publié  dans  le  monde,  il  ne  l'est  pas 
moins  à  la  dignité  de  sa  personne,  qui  serait  bien  peu 
considérable,  s'il  fallait  rougir  lorsqu'il  est  question  de 
le  servir.  Car ,  comme  dit  Salvien ,  en  quelle  vénération 
peut  être  parmi  les  chrétiens  le  nom  de  Jésus-Christ, 
si  le  service  qu'on  lui  rend  est  une  tache  d'infamie,  si 
onse  rit  des  actions  de  vertu  qu'il  inspire  à  ses  servi- 
teurs, et  si  Ton  est  en  quelque  façon  contraint  d'ê- 
tre méchant,,  de  peur  d'être  méprisé  ;  de  prostituer  sa 
conscience,  de  peur  de  perdre  l'honneur;  et  de  de- 
meurer dans  le  vice ,  pour  ne  point  tomber  dans  la  con- 
fusion? Quelque  bas  et  ravalés  que  semblent  à  notrin 
orgueil  les  services  qu'il  exige   de  nous ,  c'est    trop 

d'uonneur  de  faire  ce  qu'il  désire,  et  les  actions  les 
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plus   petites  en  elles-mêmes,  au  point  qu'elles  sont 
éclairées  de  ses  regards  et  marquées  du  sceau  de  son 
approbation,  sont  pleines  de  sagesse  et  .tout    écla- 
tantes de  gloire.  Pourquoi  donc  en  rougir,  comme  si 
elles  étaient  indignes  d'un  homme  d'honneur,  etmes- 
séantes  àun  homme  sage  ?  et  puis  n'est-il  pas  insuppor- 
table qu'un  chrétien,  de  quelque  condition  qu'il  soit  , 
refuse  de  faire  pour  Jésus-Christ  ce  que  Kcu^-Christ  a 
t'ait  pour  lui  (1)  ?  Il  ne  faut  pas  que  les  riches  méprisent 
l'humilité  de   Jésus-Christ,  ni  que  les   nobles,   pour 
grands  qu'ils  soient,  en  rougissent ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  fortune  sur  la  terre,  si  éminente,  qui  doive 
tenir  à  déshonneur  ce  que  Dieu  ,  prenant  la  forme  de 
son  esclave ,  n'a  point  jugé  indigne  de  sa  grandeur  (2). 
Car  puisque  lui,  qui  est  le  Roi  des  rois,  devant  qui  les. 
monarques  sont  plus  petits  que  des  atomes ,  s'est   abais- 
sé jusque  là,  et  que  y  quoiqu'il  y  ait  un  intervalle  in- 
fini entre  sa  grandeur  et  le  néant,  il  est  néanmoins 
descendu  jusqu'au  fond,  certes  nous  Je  pouvons  et  nous 
devons  bien  le  faire ,  nous  qui  ne  sommes  rien ,  et  «jui 
louchons  presque  à  la  bassesse  :  même  le  chemin  pour 
y  arriver  n'est  pas  si  long,  ni  la  distance  si  grande 
qu'elle  nous  doive  étonner;  et  si  après  un  tel  exemple, 
nous  y  avons  encore  de  la  répugnance,  notre  vanité 
est  inexcusable,  vu  principalement  que  Jésus-Christ 
faisant  ces  choses  basses  et  abjectes ,  il  leur  a  ôîé  toute 
la  confusion  qui  y  était  attachée  ;  il  a  rendu  ïa   pau- 
vreté précieuse,  il  a  ennobli  tout  ce  qu'il  touchait  par 
l'usage  qu'il  en  a  fait ,  i!  a  relevé  les  humiliations  et 

(1)  Qualss  in  christiano  populo  honor  Christi,  ubi  religio 
ignohilena  facit  ?  Statim  euira  ul  quis  melior  esse  tentaverit, 
deleriorfe  abjectione  calcatur,  ac  per  hoc  omnes  quodam  modo 
mali  esse  coguntar,  ut  viles  habeantur.  Sale.  L  4.  de  gubern.DeL 

(2)  Christi  humilitas  nulli  aspernanda  divilum,  nulli  est  eru- 
bescenda  nobilium.  Nec  enim  in  tantum  provehi  potest  quadibet 
félicitas  huniana  fastigiuni ,  ut  testiniet  sibi  .pudendum  ,  quod 
manens  in  forma  servi  Deus  non  est  arbitrants  indignum.  S.  Léo, 
serm.  2.  de  Resurrect. 
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lesopprohres,  et  leur  a  communiqué  un  certain  rayon 
de  grandeur ,  ainsi  que  le  soleil  dore  et  illumine  de 
ses  layons  tout  ce  qu'il  touche,  jusqu'à  la  boue  :  si  bien 
que  comme  les  saints,  qui  ne  sont  grands  que  par  sa 
faveur,  sanctifient  et  coiocrent  tout  ce  qu'ils  portent , 
jusqu'aux  eilices  dont  ils  se  revêtent,  et  leur  impriment 
uue  si  particulière  vénération,  qu'après  leur  avoir  servi 
on  en  fait  des  reliques  sacrées  qu'on  regarde  avec  ré- 
vérence ,  et  qu'on  baise  avec  honneur  ;  de  même  depuis 
que  le  Fils  de  Dieu  a  porté  la  croix  avec  tous  ses 
apanages,  ce  n'est  plus  un  instrument  d'ignominie, 
mais  un  ornement  de  gloire ,  et  les  humiliations  ne 
sont  plus  des  bassesses ,  mais  des  actions  honorables 
et  glorieuses. 

III.    CONSIDÉRATION. 

Vous  me  direz  que,  nonobstant  toutes  ces  raisons ,  on 
en  juge  tout  autrement,  et  que  si  vous  voulez  suivie  les 
exemples  du  Fils  de  Dieu,  et  faire  profession  publique 
d'imiter  ses  vertus  et  de  marcher  sur  ses  pas ,  on  en  fera 
des  risées  et  on  se  moquera  de  vous.  Qui  le  fera  ?  dites- 
le-moi,  je  vous  prie.  Nous  sommes  exposés  aux  yeux  du 
monde  comme  un  spectacle  que  les  hommes  et  les  anges 
considèreni{l).  Nous  n'avons  point,  entre  toutes  les  créa- 
tures, d'autres  témoins  d«  nos  déportements,  ni  d'au- 
tres spectateurs  de  nos  actions.  Qui  des  uns  ou  des  au- 
tres se  rira  de  votre  piété?  Seront-ce  les  anges?  ils 
admireront  votre  courage ,  et  donneront  mille  applaudis- 
sements à  votre  vertu.  Seront-ce  les  hommes  ?  s'ils  sont 
sages,  ils  en  jugeront  comme  les  anges;  s'ils  sont  fous 
pourquoi  faites-vous  état  de  leur  jugement,  puisque 
c'est  une  espèce  d'ignominie  d'être  dans  l'estime  des 
fous.  Mais  quand  toutes  îes  créatures  vous  tiendaient 
pour  un  esprit  faible,  pour  un  hypocrite,  ou  pour  un 

(1)  Spectacuium  facti  sumus  rauudo,  et  aii^uii?-,  et  hcru  imbus, 
S.   Cor.i, 
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visionnaire.  ïe  seriez -vous  pour  cela?  Le  témoignage 
de  votre  conscience  vous  doit  suffire,  et  Dieu,  qui  sonde 
le  fond  des  cœurs,  est  le  seul  juge  d'où  dépend  tonte  la 
gloire  que  vous  espérez  dans  l'éternité.  Est-il  possible 
que  vous  ayez  la  foi,  et  que  vous  croyiez"  fermement  qu'il 
y  a  un  Dieu  qui  vous  regarde,  vous  qui  êtes  esclave 
de  la  vue  etdu  jugement  des  fousPConsidérez  ceque  font 
les  anges  que  Dieu  commet  à  la  garde  des  hommes  :  le 
moindre  d'entre  eux  serait  capable  de  gouverner  tous 
les  royaumes  du  monde,  et  néanmoins,  bien  loin  de  re- 
fuser la  tutelle  d'une  aussi  vile  créature  que  vous,  ils 
font  gloire  de  s'en  charger  ,  et  c'est  pour  eux  un  très- 
doux  emploi  de  s'attacher  inséparablement  à  la  con- 
duite d'un  pauvre  barbare ,  d'un  esclave ,  du  dernier 
de  tous  les  hommes  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie(l). 
Pourquoi  ?  seulement  pour  contenter  Dieu  ,  parce  qu'ils 
mettent  toute  leur  gloire  à  le  servir,  s'estimant  trop 
honorés  de  ses  commandements  ,  quelque  vil  que  soit 
le  ministère  qu'ils  exercent  par  son  ordre.  Or  c'est  le 
même  maître  que  vous  servez ,  et  vous  avez  cet  avan- 
tage sur  eux,  qu'il  ne  vous  commande  rien  que  ce  qu'il 
a  fait  le  premier,  pour  vous  en  tracer  le  modèle  et 
vous  en  adoucir  la  peine.  Si  donc  il  appelle  sa  gloire  , 
luiqui  est  le  maître  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  ses  serviteurs, 
n'est-il  pas  indigne  que  les  serviteurs  estiment  vil  et 
abject  ce  qu'ils  font  pour  un  si  bon  maître  ?  Ceux  qui 
vivent  selon  le  monde  ,  ne  craignent  point  de  faire 
et  de  souffrir,  même  au  préjudice  de  leur  salut ,  ce  que 
le  monde  fait  ou  endure.  Pourquoi  ceux  qui  veulent 
vivre  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ,  auront-ils  honte 
de  faire  ce  qu'il  a  fait  et  de  souffrir  ce  qu'il  a  souffert , 
sachant ,  comme  ils  n'en  peuvent  douter,  qu'il  s'agit 
en  ceci  de  leur  bonheur  éternel  (2)  ? 

(1)  Quomodôpoteslis  accedercqui  gloriara  ab  invicem  accipi* 
lis  etgloriam  quae  à  solo  Deo  est  non  quœritis  ?  Joan. 

(2)  Et  owj  i/.ihoç  rhh.  rôti  iïovïctç  dvÇx-j  xxï;ï ,   icoXity  /j.xaIov  axt  rii 
^♦à  7ci>  cJVçrotïjv.  5.  ChrysosU  Hom.  4.  in  ep.  ad  Heb, 
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Qui  ne  sait  ce  que  dit  le  Fils"  de  Dieu  dans  l'E- 
vangile, qu'au  jour  du  jugement  il  aura  honte  de  re- 
connaître, en  la  présence  des  anges,  ceux  qui  ont  eu 
honte  de  le  servir  en  la  présence  des  hommes  ?  Peut-on 
sans  frayeur  se  représenter  l'horrible  confusion  qui 
leur  couvrira  le  visage,  et  qui  sera  inévitablement 
suivie  de  leur  damnation  ?  Ceux  qui  plaident  pour  la 
Jéfense  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie%  ne  se  soucient 
|uère  des  opinions  du  barreau  sur  un  sujet  de  cette 
importance;  mais  ils  tremblent  en  entendant  la  sen- 
tence de  leur  juge.  Ceux  qui  combattent  aux  yeux  de 
leur  prince,  ne  songent  pas  à  plaire  au  peuple,  qui  les 
regarde;  ils  n'ont  dans  l'esprit  que  celui  qui  est  l'arbitre 
de  leur  combat,  et  qui  peut  leur  donner  la  couronne  : 
combien  plus  devons-nous  craindre  le  jugement  de 
Dieu ,  qui  sera ,  sans  doute , entièrement  contraire  à  ee- 
u  i  du  monde ,  et  condamnera  de  folie  tous  ceux  qui ,  par 
de  vains  respects  se  sont  départis  de  la  fidélité  qu'ils 
lui  doivent.  C'est  par  cette  raison  qu'il  a  établi  ce  jour 
redoutable,  soit  pour  confondre  ces  esclaves  de  l'opi- 
nion humaine,  soit  afin  de  rendre,  comme  il  est  juste , 
la  gloire  et  l'estime  à  ceux  qui ,  sans  se  soucier  de  plaire 
ni  de  déplaire  aux  hommes ,  souffrent  courageusement 
tous  leurs  mépris  et  leurs  railleries ,  pour  s'attacher  aux 
intérêts  de  leur  maître.  Car,  comme  la  honte  et  la  con- 
fusion est  due  aux  premiers,  la  gloire  appartient  aux 
autres  :  et  toutefois  nous  voyons  que  les  méchants  la 
leur  ravissent,  et  qu'au  lieu  de  l'attribuer  à  la  vertu, 
iîs  en  font  un  sacrifice  au  vice ,  tirant  vanité  de  leur 
impudence  et  de  leur  hardiesse  à  mal  faire  :  Le  pécheur 
s'abandonne  aux  désirs  de  sa  concupiscence ,  et  il  en  reçoit 
des  louanges;  on  applaudit  à  ses  méchancetés  ;  au  lieu  que 
la  simplicité  du  juste  est  exposée  à  la  risée  (1).  C'est  un 
flambeau  dont  la  lumière  est  cachée  pour  un  temps , 
jusqu'à  ce  que  Dieu  la  découvre   à  la  vue  de  tout  le 

(î)  Laudatur  peccator  ia  desideriis  animée  suae,  et  iniquua  1>9- 
ncdicitur.  Psal.  10. 
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monde.  Ii  est  donc  raisonnable  qu'il  arracha  ce  larcin 
des  mains  des  pécheurs,  et  qu'il  rende  l'honneur  aux 
gens  de  bien,  afin  qu'ayant  pris  part  à  la  confusion 
dans  la  croix, ils  participent  à  sa  gloire,  et  qu'ils  soient 
revêtus  de  son  éclat.  Hélas!  quel  sera  le  repentir  des 
ennemis  de  la  croix,  lorsqu'ils  la   verront  pamEre 
avec  tant  de  majesté,  et  que  ceux  qu'ils  ont  eus  à  mé- 
pris, brillants  comme  des  soleils,  s'élèveront  de  la  terni 
par  le  don  d'agilité ,  pour  aller  au-devant  de  leur  ai- 
mable Sauveur,  et  se  ranger  comme  de  généreux  soldais 
autourdece  divin  étendard',  Que  diront-ils  à  ceux  dont 
ils  ont,  par  une  criminelle  complaisance,  préféré  ie 
jugement  â  celui  de  Dieu  ?  q^cl  secours  ou  quelle  con- 
solation en  tireront-ils  pour  lors  ?  les  sauveront-ils  de 
h  mort,  les  délivreront-ils  de  l'opprobre  et  de  la  con- 
fusion qu'ils  méritent?  en  seront  ils  quittes  pour  dire: 
.l'eusse  bien  souhaité  de  vous  obéir,  ô  souverain  juge 
des  mortels,  mais  la  boni»  m'a  retenu?  Et  de  qui?  de 
cet  impie,  de  ce  réprouvé  corn  ne  moi,  dont  le  respect 
m'a  empêché   de  vous  suivre.  O  Seigneur,  celui  qui 
cherche  Ja  louange  des  hommes,  bisque  vous  le  blâ- 
mez, iie  sera  point  défendu  des  hommes,  lorsque  vous 
le  jugerez,  ni  garanti  de  la  peine,  lorsque  vous  le  con- 
damnerez (1),  Il  vous  a  méprisé,  vous  le  mépriserez 
aussi;  il  s'est  moqué  de  vos  serviteurs  ,  vous  vous  mo- 
querez de  lui  à  votre  tour;  il  a  eu  honte  de  vous  et 
de  votre  croix,  et  vous  aurez  honte  de  lui  (2).  Pensez 
à  ceci ,  je  vous  en  conjure ,  vous  qui  êtes  si  délicat  et  si 
sensible  au  mépris  des  hommes.  Vous  êtes  raisonnable, 
et  la  raison  veut  que  la  vertu  soit  en  honneur,  pour- 
quoi la  combattez-vous  ?  Votre   conscience  vous   dit 
qu'il  est  glorieux  de  rendre  à  Dieu  le  respect  et  l'obéis- 

(i)  Domine,  qui  laudari  vult  c.~  hominibus,  vitupérante  te,  non 
defendetur  al)  hominibus  ,  judicante  te;  nec  eripietur, damnante 
te.  S.  Aug.   10.  confess.  c.  36. 

(2)  Qui  habitat  in  ccelis  irridebit  eos  ,  et   Dominua  subsanna- 

h\ï   603».    />*»   Ué 
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sance  qu'il  mérite,  pourquoi  la  trahissez-vous  pour 
un  respect  humain  ?  Jésus-Christ  est  votre  juge,  d'où 
dépend  votre  bonheur  dans  l'éternité  :  pourquoi  lui 
préférez-vous  un  pécheur  dont  le  jugement  est  pleiu 
de  folie  ?  Changez  de  sentiment,  et,  au  lieu  de  rougir 
de  îa croix  de  Jésus-Christ,  soyez  honteux  de  lui  êlre 
si  dissemblable,  et  de  mener  une  vie  si  conîr.v  \ 
«elle  qu'il  a  menée  ici-bas  pour  vous  servir  ûe  moutiuî 
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ENTRETIEN 

POUR    LE     LUNDI     DE   LA    SEPTIÈME    SEMAINE   d'àPRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

Qu'il  est  honteux  à  un  disciple  de  Jésus  Christ  de  s'é- 
loigner de  ses  exemples  par  de  vains  respects ,  et  d( 
mener  une  vie  contraire  à  la  sienne. 


Qui  me  erubuerit.,  et  meus  sermones,  hune  Filius  ho  mi  an 

erubescet,  cùm  venerit  i/i  majestate  sud. 
Si  quelqu'un   rougit  de  moi   et  de  mes  paroles,  le  Fils  de  l'homme 

rougira  aussi  de  lui ,  lorsqu'il  viendra  eu  sa  gloire.  Luc.  9.  26, 

1.  CONSIDÉRATION. 

Tertullien,  écrivant  contre  l'hérétique  Marcion  ,  dit 
qu'il  ne  trouve  rien  qui  soit  capable  de  le  faire  rou- 
gir, sinon  la  mauvaise  honte  et  la  fuite  des  humiliations 
de  Jésus-Christ,  pour  qui  le  mépris  de  la  confusion 
nous  rend,  devant  les  hommes,  saintement  insolents 
et  heureusement  fous  (1). 

En  effet,  n'est-ce  pas  une  faiblesse  honteuse,  comme 
dit  Richard  de  Saint-Victor,  de  rougir  de  la  pauvreté  et 
de  l'humilité  ?  et  n'est-ce  pas  un  reproche  infâme  à  un 
disciple  du  Fils  de  Dieu,  d'avoir  honte  de  les  pratiquer, 
puisque  ce  Maître  céleste  n'a  pas  eu  honte  de  descen- 
dre du  ciel  pour  venir  nous  les  enseigner  (2)  ?  Que  di- 

(1)  Alias  non  invenio  materias  confusionis ,  quee  me  per  co- 
temptt.m  ruboris  probentbenè  impudentem  et  féliciter  stullum, 

•  Ter  t.  i.  de  Carne  Chr.  c.  5. 

(2)  Quanlus  pudor  est  erubescere  paupertalcm,  erubescere  im- 
Biiiitatem  ?  Ulud  non  pudet  erubescere,  ad  quod  docendum  non 


LECTURES   SPIRITUELLES.  ^ 

rez  vous  de  la  faiblesse  d'un    malade  qui  craindrait 
tous  ceux  qui  l'approchent,  et  les  amis  qui  le  visitent , 
et  les  domestiques  qui  le  servent,  et  les  médecins  qui 
le  traitent?  ne  jugeriez-vous  pas  qu'il  est  aussi  malade 
d'esprit  que  de  corps  ?  Tel  est  celui  qui  est  sujet  à  ces 
vains  respects  :  il  se  blesse  de  tout,  il  craint  ceux  qui 
sont  plus  que  lui,  il  craint  ceux  qui  lui  sont  égaux  ,  il 
ch  pend  même  de  ses  sujets,  il  se  met  en  peine  de  plaire 
à  lous,  sans  se  soucier  autrement  de  déplaire  à  Dieu.  H 
dit  bien,  à  la  vérité,  qu'il  faut  le  contenter,  mais  qu'il 
est  contraint  de  s'accommoder  aux  lois  du  siècle,  et 
de  suivre  le  fil  du  torrent  qui  l'entraîne  comme  par 
force ,  ne  voyant  pas  que  ces  lâches  complaisances  ne 
sont  que  des  marques  honteuses  de  la  faiblesse  de  son 
esprit,  qui  attire  sur  lui  le  mépris  des  anges  et  de 
Dieu  môme.    Car  qu'y  a-t-il   de  plus  méprisable,  de 
plus  bas  et  déplus  indigne  d'un  bon  courage,  que  de 
se  rendre  ainsi  esclave  de  tout  le  monde,  de  n'oser 
faire  un  pas,  ni  proférer  une  parole,  ni  disposer  d'une 
pensée,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  libre,  sans  con- 
sulter le  jugement  des  hommes,  qui  sont  aussi  faibles 
et  aussi  malades  que  lui  ?  Si  un  homme  était  réduit  à  cet 
état,  qiivi  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  regardent  pussent  le 
rendre  malade,  le  noircir,  le  blanchir,  le  blesser,  l'af- 
fliger, et  faire  enfin  sur  son  corps  toutes  les  impressions 
qu'ils  voudraient ,  n'auriez-vous  pas  pitié  de  sa  faiblesse, 
et  ne  l'estimeriez-vous  pas  bien  misérable?  Plus  faible 
et  plus  malheureux  est  celui  qui  ne  vit  que  par  opinion  , 
eî  qui  reçoit  toutes  les  impressions  que  le  monde  veut 
faire  sur  son  esprit,  puisqu'il  ne  faut  qu'un  ris,  une 
parole, un  regard,  pour  le  rendre  méchant  et  le  porter 
à  toutes  sortes  de  vices.  Car  enfin  il  ne  faut  pas  qu'il 
s'excuse  sur  la  violence  qu'on  lui  fait  :  il  n'y  a  que 
kû  iueheté  qui  fortifie  la  tyrannie  du  monde,  et,  s'il  sa 
plaint  de  la  contrainte  qu'il  souffre  ,  ii  publie  ouverîe- 

pyduit  cœlestem  Magislrum  de  cœlo  descendere?  fiic/t,  à  S.  t'ic™ 
lure,  in  lib.  Patriarche 
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iximi  sa  faiblesse,  mais  il  ne  l'excuse  pas.  Quand  on  ;  I 
une  place  de  cent  pièces  de  canon,  elle  peut  dire  qu'on 
l'attaque  avec  violence;  mais  si  l'ennemi  ne  la  battait 
que  de  reproches  ou  d'injures,  de  menaces  où  de  mé- 
pris, et  que  les  assiégés,  perdant  cœur  au  vent  d'une 
parole,  abandonnassent  sa  défense,  ne  seraient-ils  pas 
ridicules  dû  dire  qu'ils  ont  été  pressés  de  la  rendre , 
et  qu'ils  n'ont  pu  résister  à  la  force?  Vous  pouvez 
triompher  de  tous  les  respects  humains,  en  regardant 
ceux  qui  attaquent  votre  vertu  d'un  œil  de  mépris  et 
d'un  visage  ferme  ;  et  pour  une  parole  de  raillerie  vous 
trahissez  ïe  parti  de  Jésus-Christ  ï  De  quel  prétexte 
pouvez-vous  couvrir  cette  lâcheté  ?  n'étes-vous  point 
honteux  de  vous  rendre  sans  combat  à  ses  ennemis  ? 
ne  rougissez-vous  point  de  votre  faiblesse?  que  dis-je , 
de  votre  faiblesse  ?de  votre  inOdéliré. 

II.   CONSIDÉRATION. 

Car  vous  devez  vous  persuader  que  Jésus-Christ 
vous  a  choisi  pour  porter  ses  intérêts ,  et  donner  cours 
à  ses  maximes  en  prenant  la  défense  de  la  vertu  con- 
tre les  pernicieuses  coutumes  du  monde.  Si  vous  man- 
quez à  ce  devoir,  qui  vous  est  si  glorieux,  vous  n'ê- 
tes pas  seulement  un  lâche,  mais  un  déserteur.  Vous 
voyez  qu'en  ce  siècle  corrompu  ce  vice  triomphe  avec 
impunité,  et  qu'il  n'a  plus  de  honte  de  se  montrer, 
ni  de  faire  paraître  sa  laideur.  La  vanité  des  hommes 
et  des  femmes  est  excessive ,  l'impureté  règne  ab- 
solument, et  les  blasphèmes  sont  aussi  fréquents  que 
les  paroles;  le  mépris  de  la  religion  passe  pour  force, 
d'esprit;  la  dissolution,  l'impiété,  le  libertinage,  on 
ievé  le  masque,  on  ne  s'en  cache  plus;  en  un  mot,  la 
vie  des  chrétiens  est  aujourd'hui  l'opprobre  de  Jésus- 
Christ  et  la  honte  du  christianisme  (1).  C'est  donc   à 

({•)  In  nobis  Chrislus  patilur  opprobrium,  in  nobis  patilur  lei 
christiana  tna'edictum.  Sahncm 
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vous  de  vous  opposer  à  ces  désordres,  et  de  soutenir 
l'honneur  de  votre  maître,  si  vous  ne  voulez  pas  pas- 
ser pour  un  transfuge. 

Il  n'est  plus  temps  de  cacher  votre  vertu ,  il  faut 
qu'elle  paraisse  pour  faire  rougir  le  vice,  et  que  l'écîat 
de  vos  actions  éblouisse  les  yeux  de  ces  insolents.  S'ils 
se  moquent  de  votre  piété,  moquez-vous  de  leur  foiie. 
Ne  les  craignez  point ,  ne  vous  effrayez  point  de  leurs 
discours  :  je  sais  que  leur  cœur  est  endurci ,  et  qu'ils 
ont  perdu  toute  honte  ;  mais  je  vous  donnerai  plus  de 
constance  et  de  résolution  qu'ils  n'ont  d'effronterie  et 
d'insolence  :  vous  les  verrez  d'un  regard  fixe  et  d'un 
visage  assuré,  et  votre  front,  plus  dur  que  le  diamant 
et  plus  ferme  que  le  roc,  sera  capable  de  briser  leur 
orgueil,  et  de  confondre  leur  impudence  par  une  sainte 
hardiesse.  Ne  les  appréhendez  donc  point,  et  que  leur 
visage  morguant  ne  vous  fasse  point  de  peur  ni  de  ver- 
gogne  (1).  La  honte  est  louable  dans  le  mal,  mais  ei!e 
estrépréhensible  dans  le  bien  ;  et  comme  c'est  sagesse 
de  rougir  du  vice,  c'est  une  marque  de  folie   d'avoir 
honte  de  la  vertu  (2).  Il  faut  qu'un  chrétien,  comme 
dit  soint  Augustin  ,  témoigne  une  généreuse  assurance, 
et,  pour  ainsi  dire,  une  sainte  effronterie,  quand  il  se 
trouve  parmi  des  hommes  à  qui  Jésus-Christ  ne  plaît 
pas,  et  qui  font  insulte  à  ceux  qui  l'imitent  et  qui  em- 
brassent les  humiliations  de  la  croix.  C'est  alors  qu'il 
doit  armer  son  front  contre  leurs  insolentes  railleries  , 

(1)  Ne  timeas  cos ,  neque  serraones  eorum  metuas,  ornais 
quippè  dormis  Israël  attrità  fronte  est,  et  duro  corde.  Ecce  dedi 
f.Tciem  tuaro  valentiorem  faciebus  eorum  ,  et  frontem  tuam  du- 
riorem  frontibus  eorum.  Ut  adamanlem  et  ut  silicem  dedi  fa- 
ciem  tuam,  Ne  timeas  eos,  et  ne  me  tu  as  à  facie  eorum.  Eze~ 
chiel.  3. 

(2)  Sicut  verecundia  laudabilis  est  in  malo,  ïik  reprebensî- 
bilis  est  in  bono.  Erubescereenim  malum,  sapienlire  est,  bonum 
rero  erubescere  fatuitalis;  undè  «criplum  est,  Eccli.  4  :  Est  eon- 
fusio  adducens  peccatum  ,  et  est  confusio  adducens  gloriam, 
S,  Grès»  homil.  10.  in  Ezcvïticleni* 
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et  se  couvrir,  contre  les  traits  de  leur  langue  envenimée, 
d'une  sainte  liberté.  Il  n'y  a  que  les  vipères  qui  cachent 
sous  la  langue  la  figure  de  la  croix,  et  ii  n'y  a  que 
les  enfants  illégitimes  qui  soient  honteux  de  porter  en 
pubiic  les  marques  de  Jésus-Christ  crucifié,  et  de  se 
déclarer  pour  son  parti.  Gardez-vous  donc  de  commet- 
tre cette  faute  ;  bannissez  cette  honte  criminelle  ;  mon- 
trez que  vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  rougir  au  sujet 
de  la  croix;  faites  paraître  sur  votre  visage  une  fer- 
meté invincible.  Que  craignez-vous,  ayant  armé  votre 
fi  ont  du  signe  de  la  croix  (!)  ?  Dites,  avec  le  Prophète- 
Pioi:  Parce  que.,  à  cause  de  vous  J'ai  supporté  l'opprobre,  te 
confusion  a  couvert  mon  visag ?  (2);  ou,  comme  porte  une 
autre  version  :  L'irrévérence  a  couvert  mon  visage  (3). 
Parce  que  c'est  pour  votre  amour  que  je  souffre,  ô 
mon  Dieu,  cet  opprobre  et  cette  confusion,  j'ai  cou- 
vert mon  front  d'une  sainte  impudence,  faisant  gloire 
d'endurer  pour  vous  tout  ce  que  les  hommes  tiennent 
d'ordinaire  pour  un  insigne  affront. 

III.    CONSIDÉRATION. 

Bieo  loin  do  craindre  ies  reproches  des  gens  du 
monde  ,  faites-ies  vous-même  rougir.  Ce  n'est  pas 
Assez  de  n'être  pas  vaincu,  il  faut  les  vaincre  et  les 
gagner,  s'il  est  possible  ,  dit  le  grand  Apôtre  (4).  Vous 
n'avez  pas  à  combattre  que  des  âmes  souillées  de 
vices ,  déjà  battues  de  leur  propre  syndérèse  :  vous 
avez  pour  vous  toutes  les  vertus  qui  vous  environ- 
nent, vous  avez  le  témoignage  intérieur  de  votre  con- 

(1)  Observa  igitur  te  ;  sit  in  te  irreverenlia;  frontosiis  esto , 
prorsùs  esto  frontosus.  Quid  limes  fronli  lu»,  quam  signo  crucis 
armâsli  ?  S.  Aug.  in   Psal.  68. 

2)  Uuoniam  propler  le  sustinui  opprobijîim,  opérait  confusi© 
faciem  meam.  Psal.  68. 

(3)  Operuit  irreverenlia  faciem  meam. 

(4)  Noli  vinci  à  naalo,  sedvince  "*n  bon    malura. 
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science,  la  grâce  et  l'assistance  de  Dieu,  qui  favorise 
vos  desseins,  étant  si  fort,  et  eux  si  faibles  ,  ne  serait-ce 
pas  une  honte  extrême  de  prendre  la  fuite  ei  de  leur 
céder  la  victoire,  pouvant  sans  peine  la  ravir  de  leurs 
mains  ?  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal,  mais 
triomphez  du  mal  par  le  bien. 

S'ils  veulent  vous  attirer  à  eux ,  tirez-les  à  vous  ,  ou, 
pour  mieux  dire,  gagnez-les  à  Jésus  Christ.  Ayez  au 
moins  autant  de  courage  pour  les  porterau  bien  ,  qu'ils 
ont  d'insolence  pour  vous  solliciter  au  mal.  Vous  par- 
lent-ils des  vanités  du  monde,  entretenez-les  de  l'im- 
portance de  leur  salut,  et  au  lieu  qu'ils  tâchent  de  vous 
pervertir,  peut-être  que  vous  les  convertirez  (1).  Saint 
Bernard  n'atlira-t-il  pas  dans  le  désert  tant  de  jeunes 
Geigneurs,qui  y  étaient  venus  à  dessein  de  le  détourner 
du  service  de  Dieu?  et  saint  Thomas  ne  gagna-t-iî  pas 
à  Jésus-Christ  sa  propre  sœur,  qui  pensait  le  divertir, 
parla  douceur  de  ses  discours,  de  la  profession  reli- 
gieuse qu'il  voulait  embrasser  ?  et  ne  dites  pas  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire  avec  ceux  qui  vous  persécutent  par  leurs 
insolentes  railleries  :  s'ils  espèrent  de  vous  perdre  et 
vie  vous  corrompre  ,  pourquoi  désespérez- vous  de  leur 
conversion  et  de  leur  salut  ?  Souffrez,  pour  quelque 

sups,  leurs  moqueries  avec  humilité,  votre  constance 
cnangera  leurs  mépris  en  admiration  :  ils  révéreront 
votre  vertu  après  l'avoir  éprouvée,  et  comme  ils  se 
jouent  de  la  faiblesse  de  ceux  qui  se  laissent  vaincre 
par  leurs  persuasions,  ils  concevront  de  l'estime  et 
du  respect  pour  vous,  lorsqu'ils  verront  la  généreuse 
résistance  que  vous  leur  faites.  Que  s'ils  ne  profilent 
pas  de  votre  exemple ,  s'ils  continuent  à  vous  impor- 
tuner, traitez-les  comme  ils  le  méritent,  moquez- vous 
de  leu**  folie,  ou  plutôt  ayez  compassion  de  leur  aveu- 
glement. 11  est  juste ,  dit  saint  Paulin,  de  leur  donne! 
le  change,  et  que  l'odeur  de  leur  mauvais  exemple  nous 
soit  plus  odieuse  que  la  mort    de  peur  que  nous  ne  ces- 

(1)  Convertentur  ipsi  ad  te ,  et   lu  non  convenons  ad  eos» 
ISoukt.  Œuv.  XIX.  4 
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sions  de  répandre  partout  l'odeur  des  vertus  et  de  la 
sainteté  de  Jésus-Christ.  De  quoi  peuvent-ils  se  plain- 
dre, si  l'odeur  de  leur  vie  nous  est  insupportable, 
puisque  celie  de  la  nôtre  leur  est  une  mort  (1)  ?  Notre 
retenue  les  fâche,  et  leur  libertinage  nous  offense; 
notre  modestie  les  attriste  ,  et  leur  insolence  nous  est 
Intolérable;  notre  dévotion  leur  est  à  charge,  et  leur 
impiété  nous  est  en  horreur.  Qui  a  plus  de  raison  ?  qui 
juge  mieux  du  véritable  honneur? 

IV.    CONSIDÉRATION. 

Ya-t-H  de  la  honte  à  vivre  en  homme  de  bien,  et  à 
suivre  l'exemple  de  notre  maître?  Ou  plutôt  n'est-il 
pas  honteux  et  infâme  de  nous  en  éloigner,  et  de  me- 
ner une  vie  si  contraire  à  la  sienne  ?  Si  le  portrait  d'un 
roi  était  capable  de  raison  et  de  jugement,  oserait-il 
ce  montrer  en  public,  sachant  qu'il  est  mal  fait  et  qu'il 
ne  lui  rapporte  pas  ?  Une  femme  d'honneur,  n'étant  pas 
vêtue  selon  sa  qualité,  oserait-elle  se  produire  et  pa- 
raîîre  dans  les  compagnies?  Un  acteur  pourrait-il  sans 
rougir  faire  le  personnage  d'un  prince,  n'ayant  la 
mine  elle  gesfe  que  d'un  gueux  ?  Quel  est  donc  l'op- 
probre et  l'infamie  d'un  chrétien  qui,  étant  l'image  vi- 
vante de  Jésus-Christ,  ne  porte  pas  un  seul  trait  de 
ses  vertus?  Comment  peut-il  paraître  dans  le  monde, 
étant  si  contrefait,  si  disgracié ,  dans  une  nudité  si 
honteuse,  et  une  posture  si  messéante  à  ceux  qui  ont 
l'honneur  d'être  enfants  de  Dieu?  en  vérité,  s'il  avait 
quelque  sentiment  de  la  noblesse  de  son  âme  .  ne  tom- 
berait-il pas  dans  la  dernière  confusion  ,de  se  voir  ré- 
duit à  un  si  pitoyable  état  ? 

(1)  Juslnm  est  ut  reddamus  illis  vicera  ,  ut  sit  nobis  odor  eo- 
fum  '.anquàm  odor  morlis,  ne  desinamus  esse  odor  Christi.  Quid 
enim  nobis  jure  succenseanl,  si  vicissirn  nobis  fœteat  odor  viuo 
eorum  ,  quibus  odor  noslree  in  inoricm  csl?  .V.  Paalinus,  ep.  1. 
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ENTRETIEN 

TOUn    LE    MARDI    DE    LA    SEPTIÈME    SEMAINE    Ij'àPRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  tenir  à  grande  gloire  défaire  ce  que 
Jésus-Christ  a  fait,  et  de  souffrir  ce  qu'il  a  souffert, 
quelque  vil  et  abject  qu'il  paraisse  aux  yeux  des 
hommes. 


Gioria  magna  est  sequi  Dominum. 

Il  est  fort  honorable  de  suivie  son  roi.   Fcclî.  23. 

lo  CONSIDÉRATION. 

Ch  n'est  point  assez  de  no  point  rougir  en  suivant 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  i!  s'en  faut  glorifier,  et  te- 
nir à  honneur  de  faire  ce  qu'il  fait,  et  souffrir  ce  qu'il 
a  souffert,  quelque  vil  et  abject  qu'il  paraisse  aux  yeux 
des  hommes. 

C'est  un  grand  honneur  de  suivre  son  roi  (1)  et  de 
l'accompagner  partout  où  il  va,  surtout  dans  ses  con- 
quêtes et  dans  la  pompe  de  son  triomphe  ;  mais  ii  est 
encore  plus  glorieux  de  suivre  son  Dieu  à  la  conquête 
du  ciel.  Or,  qui  peut  se  vanter  de  le  faire,  sinon  celui  qui 
le  rend,  comme  dit  saint  Ambroise,  fidèle  imitateur 
de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  marche  devant  nous,  afin 
que  nous  le  suivions  :  le  Verbe  nous  précède  ,  le  Fils 
de  Dieu  est  notre  chef.  C'est  pourquoi  îa  Sagesse  dit: 
Le  Seigneur  m'a  créée  pour  être  le  commencement  de 
ses  voies.  Par  là  nous  remarquons  que  Jésus-Christ  est 
le  principe  et  la  fin,  le  commencement  et  le  terme  des 

(Ij  Gloria  magna  est  sequi  Dominum. 
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voies  de  Dieu.  11  a  éléeréé  pour  me  montrer  par  son 
exemple   le  chem"n  de  l'éternité,  par  où  les  hommes 
peuvent  retourner  au  royaume  de    Dieu  (1).  Puis  donc 
qu'il  est  le  commencement  des  voies  de  Dieu,  suivons- 
le  comme  notre  chef.  Il  a  ouvert  le  premier  la  voie 
évangéîique,  afin  de  nous  apprendre  le  chemin  de  la 
piété  et  de  la  vertu.  Si  nous  jeu  fions,  il  a  pratiqué  le 
jeûne  avant  nous.  Si  nous  souffrons  pour  sa  gloire  les 
injures  et  les  mépris,  il  les  a  endurés  le  premier  pour 
notre  salut.  Il  a  baissé  ses  épaules  sous  les  fouets,  il  a 
prêté  la  joue  aux  soufflets,  il  est  monté  sur  la  croix, 
pour  nous  apprendre  que  la  mort  même  n'est  point  re- 
doutable à  ceux  qui  le  suivent.  Enfin,  comme  chef  il  a 
commandé  à  Pierre   de    le  suivre,   et  par  cela  saint 
Pierre  a  glorieusement  achevé  sa  course,  parce  qu'il  a 
suivi  fidèlement  Jésus-Christ  (2).  Si  donc  nous  aspi- 
rons à  l'éternité  bienheureuse ,  qui  est  le  comble  de 
la  gloire,  tenons  à  honneur  de  suivre  un  si  excellent 
guide.  Estimons-nous  bienheureux  d'avoir  un  si  noble 
chef,  et  soyons  persuadés  qu'il  n'y  a  point  d'actions 
dans  la  vie  d'un  Dieu,  dont  l'imitation  ne  nous  soit  très- 
honorable.  Les    ennemis  de  la  croix,  disait  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  me  reprochent  ma  pauvreté,  mais 
je  veux  qu'ils  sachent  qu'elle  ne  me  rend  pas  seulement 

(t)  Prsecedit  Christus  ,  ut  nos  sequamur;  prœcedit  Verbum; 
principium  Christus;  ideô  Sapientia  dicit  :  Dominus  creavit  me 
principium  viarum  suarum.  Advertimus  quôd  et  principium 
Christus,  et  finis  viarum  sit.  Creatus  est  ut  vias  mihi  demons- 
Iraret  œternas,  quibus  homo  redire  possit  ad  Dei  regnum.  S.  Ambr. 
in  Ps.  1 18.  octon.  5. 

(2)  Ergô  quia  principium  est  viarum  Dei,  hoc  principium  se 
quamur.  Primus  via  m  novi  ingressus  est  Testaments,  ut  viam 
devotionis  sterneret  nobis.  Si  jejunamus,  an'.è  nos  i lie  jejunavit  ; 
si  pro  Domine  ejus  sustinemus  injurias ,  priiis  il  le  sustinuit  pro 
nostrâ  redemptione.  Cervices  suas  posuit  in  flagella,  maxillaa 
»uas  in  palmas,  ascendit  crucem,  ut  doceret  mortem  non  esse  me- 
tuendam.  Denique  quasi  praecedens  ait  Pctro  :  Tu  me  scquere  j  et 
idée  Ptlrus  cursum  consnmmavit,  quia  seculus  est  Christum* 


LECTURES    SPIRITUELLES  77 

glorieux  ,ma*8  superbe,  parce  qu'en  m'appelant  pau- 
vre, ils  témoignent  que  je  marche  sur  les  pas  de  Jé- 
sus-Christ, qui,  étant  riche  v  s'est  fait  pauvre  pour  notre 
amour;  certes, \s 'il  était  permis  d'être  ambitieux  ou  super 
be,  je  ne  vois  rien  qui  mérite  de  nous  donner  de  l'orgueil, 
ou  de  piquer  notre  ambition ,  que  l'honneur  de  faire 
ce  que  Jésus-Christ  a  fait,  et  d'être,  pour  ainsi  dire  ,  le 
compagnon  de  ses  travaux. 

11.   CONSIDÉRATION. 

Car,  c'est  en  quelque  façon  tenir  sa  place,  et  repré- 
senter sa  personne  sur  3a  terre  :  or,  qu'y  a-t-il  de  plus 
glorieux  que  d'être  semblable  à  Dieu,  et  de  paraître, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  comme  un  Dieu  conver- 
sant dans  une  chair  mortelle  avec  l'étonnement  de  l'u- 
nivers? On  croit  faire  honneur  â  un  chef  d'armée; 
ruand  on  dit  que  c'est  un  Mars  ou  un  César,  c'est  lui 
donner  de  la  vanité  et  delà  gloire;  mais  combien  plus 
grande  est  la  gloire  d'un  chrétien,  qui  vit  de  telle  sorte 
qu'on  peut  dire  que  c'est  un  autre  Jésus-Christ,  que  ses 
actions  sont  des  actions  du  Verbe  incarné,  qu'à  l'ouïr  par- 
ler on  dirait  que  c'est  la  sagesse  éternelle  qui  parie  par 
sa  bouche;  et  quand  on  le  voit  prier,  converser,  traiter 
avec  les  hommes,  qu'on  s'imagine  voir  Jésus-Christcon- 
versant  parmi  les  hommes,  Philippe,  qui  me  voit,  di- 
sait le  Fils  de  Dieu  à  un  de  ses  disciples,  voit  mon  Père , 
parce  que  Dieu,  étant  invisible,  ilavait  imprimé  dans  son 
humanité,  qui  est  visible, le  caractère  de  ses  perfections 
divines(l). J'en  disde  mêmed'unhommedebien  qui  vit 
selon  l'esprit  du  christianisme  :  qui  le  voit,  peut  dire  qu'il 
voit  Jésus  Christ  vivanten  terre,  parce  que,  encore  qu'il 
soit  monté  dans  le  ciel,  et  qu'il  réside  dans  le  sacrement 
d'une  manière  spirituelle  et  invisible  ,  il  demeure  néan- 
moins comme  visible  dans  les  saints  qui  sont  ses  ima- 

(I)  Sicut  in  ceram  imprimitur  sigilli  regii  figura,  ità  in  huma 
uitate  caracler  et  figura  Dei.  S.  Alhanas.  lib*  de  Incarnat. 
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ges;  comme  donc  toute  la  gloire  du  Verbe  incarné  est 
d'être  l'image  de  son  Père,  de  même  toute  la  gloire 
d'un  chrétien  est  d'être  limage  du  Verbe,  en  quoi  con- 
siste toute  la  sainteté  de  cette  vie,  et  la  félicité  de  fau- 
tre.  Dieu  nous  éiève  à  la  gloire  par  quatre  degrés  :  il 
appelle,  il  justifie,  ii  sanctifie,  il  glorifie  ;  mais  le  der- 
nier point  de  notre  élévation  est  la  parfaite  ressem- 
blance de  son  Fils.  On  ne  peut  monter  plus  haut 
et  l'orgueil  même  ne  peut  proposer  une  fin  plus  no- 
ble à  son  ambition  ;  autrement  Satan,  qui  est  le  prin;:e 
des  orgueilleux,  eût  voulu  passer  outre,  si  cette  fin, 
comme  dit  un  Père,  n'eût  été  infinie  (1).  Cette  glo- 
rieuse ressemblance  fut  son  écueil,  parce  qu'il  y  aspira 
par  de  mauvais  moyens  ;  mais  c'est  le  port  des  âmes 
humbles,  qui  tiennent  à  grande  gloire  de  le  suivre  dans 
ses  abaissements,  d'être  méprisées  et  humiliées,  parce 
que  Jésus-Christ  a  choisi  le  mépris  et  l'humiliation  pour 
son  partage;  d'être  mises  en  oubli,  et  ne  paraître 
jamais  devant  les  hommes,  parce  qu'il  en  a  été  incon- 
nu dans  le  monde;  et  de  se  mettre  sous  les  pieds  de 
toutes  les  créatures,  parce  qu'il  s'est  mis  aux  pieds  de 
Judas;  de  souffrir  toutes  sortes  d'injures,  parœ  qu'il 
s'est  rassasié,  comme  dit  l'Écriture,  d'opprobres  et 
de  cruelles  ignominies. 

III.     CONSIDÉRATION. 

C'est  dans  cette  vue  que  nous  devons  infiniment  pri- 
ser les  actions  d'humilité,  de  patience  et  de  douceur 
qui  tend-ent  à  l'anéantissement  de  notre  orgueil,  parce 
que  ce  sont  des  appartenances  du  Verbe  incarné.  Nous 
•levons  les  regarder  comme  ses  livrées,  comme  des 
reliques  sacrées,  comme  des  morceaux  de  sa  croix 
qu'il  a  sanctifiée  par  son  attouchement.  Ne  voyez-vous 
pas  que  notre  chair,  qui  n'est  qu'un  peu  de  poussière, 

CI)  Nisi  hic  finis  infinité  essul.   f vantant  as  ahbas*  fi  S»  ct& 
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a  été  tellement  ennoblie  par  l'union  qu'elle  a  avec  le 
Verbe,  qu'elle  reçoit  aujourd'hui  les  adorations  et  les 
hommages  de  toutes  les  créatures?  jugez-en  de  môme 
à  proportion  de  la  croix,  des  peines,  des  ignominies 
que  Jésus-Christ  a  souffertes;  de  la  prière,  du  jeûne, 
et  des  autres  actions  de  vertu  qu'il  a  pratiquées,  et 
sachez  qu'il  les  a  tellement  ennoblies,  et,  s'il  m'est  per- 
mis de  le  dire,  déifiées  en  sa  personne,  qu'il  n'y  a  rien 
de  si  glorieux  que  de  souffrir  celles-là  et  de  pratiquer 
celles-ci,  à  son  exemple.  L'homme  charnel,  qui  ne  se 
gouverne  que  par  les  sens ,  n'entre  point  dans  ces  sen- 
timents, parce  qu'il  n'a  pas  assez  de  lumières;  mais  si 
un  Séraphin  paraissait  parmi  nous  en  forme  humaine, 
s'il  allait  dans  les  hôpitaux,  s'il  descendait   dans  les 
cachots  pour   consoler  les  prisonniers,  s'il   s'appro- 
chait des  autels  pour  honorer  les  divins  mystères,  pen- 
sez-vous qu'il  eût  honte  d'être  vu,  ou  qu'il  craignît  le 
jugement  des  hommes?  ne  s'estimerait-ii  pas  trop  ho- 
noré de  suivre  l'exemple  du  Roi  des  rois,  et,  s'il  se  trou- 
vait des  hommes  assez  insolents  pour  s'en  moquer  , 
n'aurait-il  pas  pitié  de  leur  folie?  ô  que  les  saints  ju- 
gent bien  autrement  que  nous  du  point  d'honneur  ? 
Les  pharisiens  croyaient  faire  un  insigne  affront  à  ceV 
heureux  aveugle  qui  voulait  leur  ouvrir  les  yeux  ,  et 
leur  faire  voir  la  sainteté  et  ïe  pouvoir  du  Fils  de  Dieu, 
de  qui  il  avait  reçu  la  vue;   ils  croyaient,  dis-je,  le 
couvrir  de  honte,  lorsqu'ils  lui  disaient,  comme  par  una 
espèce  de  malédiction,  qu'il  le  prît  pour  son  maître, 
puisqu'il  en  faisait  tant  d'état,  et  qu'il  se  rendit  son 
disciple  (1).  Mais,  au  lieu  de  le  déshonorer,  ils  lui  tai- 
saient le  plus  grand  honneur  dont  une  créature  soit 
capable.  O  que  cette  malédiction,  comme  dit  saint  Au- 
gustin, lui  était  glorieuse!  ô  qu'elle  paraît  aimable  à 
ceux  qui  connaissent  le  mérite  de  la  croix!  O  Seigneur, 
que  cette  malédiction  tombe  sur  nous  (2)  ;  accordez- 

(t)  MatodixeruiU  illi^  etdixerunl  sTudiscipuluscjussis.  Joan.<è 
$)  Taie  œnledteiUBUUyër  nui  «it.  £.  <dag.  Ut$at%  Uû  n  Jmnn* 
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nous  cette  grâce,  de  participer  aux  ignominies  de  vo- 
tre Fils;  car  nous  sommes  assurés  que  vous  bénirez 
ceux  que  le  monde  charge  de  semblables  malédic- 
tions (!)* 

IV.   CONSIDÉRATION. 

Eh!  qui  n'estimerait  cette  confusion,  se  souvenant 
que  Jésus-Christ  a  fait  gloire,  selon  le  témoignage  de 
l'Apôtre ,  d'être  l'objet  de  la  malédiction  des  hommes, 
pour  nous  délivrer  de  la  malédiction  de  Dieu  (2)?  si 
le  Verbe  incarné  tient  à  honneur  de  souffrir  pour  des 
pécheurs,  s'il  se  glorifie  de  la  croix,  s'il  en  fait  des 
triomphes,  comme  de  la  chose  du  monde  la  plus  ho- 
norable, pourquoi  ne  ferons-nous  pas  aussi  gloire, 
nous  qui  sommes  ses  esclaves,  d'êlre  humiliés  et  mé- 
prisés pour  le  service  de  notre  maître?  faut-il  s'étonner 
si  les  saints  triomphent  au  milieu  des  souffrances ,  et 
si  l'Apôtre  défend  à  son  cœur,  qui  était  si  généreux, 
de  se  glorifier  d'aucune  chose  ,  sinon  de  la  croix 
de  son  maître  (3)?  11  pouvait,  dit  saint  Augustin,  se 
glorifier  en  la  sagesse  de  Jésus-Christ,  et  se  vanter 
d'être  le  disciple  du  plus  éclairé  de  tous  les  hommes, 
et  il  ne  se  fût  pas  trompé.  Il  pouvait  se  glorifier  en  sa 
grandeur  et  en  son  pouvoir,,  sans  faire  tort  à  !a  vérité  ; 
mais  sans  s'arrêter  à  ces  magnifiques  titres  qui  lui 
pouvaient  apparemment  donner  plus  d'éclat,  il  s'aita- 
che  à  la  croix,  qui  est  l'instrument  de  sa  mort.  Où  les 
sages  du  monde  ont  coutume  de  rougir,  l'apôtre  trouve 
une  féconde  source  d'honneur  et  un  trésor  inestima- 
ble de  gloire.  Que  celui,  dit-il,  qui  se  veut  donner  de  la 
gloire;  ne  la  cherche  qu'en  son  maître ,  mais  de  quel 
maître  parle-t-il?de  Jésus-Christ  crucifié.  Toute  la  ma- 

(1)  Malcdlcent  illi ,  et  tu  bénéfices. 

(2)  Christus  nos  redemit  de  maledicto  legis,  factus  pro  nobis 
malediclmn.  Galal»  3.    13. 

(3)  Mihi  au  le  m  absit  gloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostriJetti 
Christi.  Gai.  6. 


LECTURES    SPIRITUELLES.  81 

jesté  et  la  grandeur  du  Fils  est  dans  l'humilité  de  la 
croix;  son  pouvoir,  dans  la  faiblesse;  la  vie  même,  dans 
sa  mort.  Si  vous  prétendez  à  celle-là,  ne  méprisez  pas 
celle-ci ,  n'en  soyez  point  honteux ,  portez-la  glorieu- 
sement à  la  vue  de  tout  le  monde,  c'est  pour  cela  qu'on 
vous  l'a  mise  sur  le  front,  qui  est  le  lieu  où  la  honte  fait 
de  plus  fortes  impressions  (1). Par  conséquent,  s'il  arrive 
qu'en  suivant  voire  cher  maître,  et  imitant  les  actions 
de  sa  vie,  vous  en  receviez  du  mépris  ,  rendez-lui  de 
très-humbles  actions  de  grâces  d'une  faveur  si  signa- 
lée, et  dites  avec  une  sainte  allégresse  ces  belles  pa- 
roles de  saint  Jérôme  :  Je  rends  grâces  à  mon  Sauveur 
de  m'avoir  jugé  digne  de  la  haine  et  du  mépris  des 
hommes  (2).  Regardez  les  souffrances  et  les  opprobres, 
ainsi  que  faisait  saint  Laurent,  comme  la  porte  du  ciel 
que  Jésus-Christ  vous  ouvre,  pour  vous  donner  entrée 
à  la  gloire  éternelle;  tenez  pour  certain  que  celui  qui 
ne  craint  point  de  perdre  son  honneur  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  ne  doit  point  craindre  la  perte  de  son  salut. 
Si  je  ne  rougis  point  de  suivre  mon  maître ,  mon  salut 
est  en  assurance,  dit  excellemment  Tertullien  (3).  Il  y 
a  engagé  sa  parole ,  lorsqu'il  a  déclaré  bienheureux 


(1)  Poterat  Apostolus  gloriari  insapientià  Christi,  et  verùm  di- 
ceret  :  poterat  in  potestate,  et  verum  diceret.  Sed  dixit  in  Cruce. 
Uni  erubuit  philosophus,  ibi  apostolus  thesaurum  reperit.  Ut  qui 
gloriatur  in  Domino  glorietur  ;  quo  Domino?  Christo  crucifixo. 
Ubi  humilitas,  ibi  Majestas  ;  ubi  infirmitas ,  ibi  potestas  ;  ubi 
mors,  ibi  vita.  Si  vis  ad  illam  venire,  noliista  contemnere,  noli 
crubescere,  ideô.in  fronle  tanquàm  in  sedepudoris  signum  crucis 
accepisti.  S.  Àug.  serm.  16.  de  verbis  Apostoli.  Vide  eumdem 
in  Psai.  14J  et  Ps.  54.  et  conc.  2.  in  Ps.  36.  et  P.  Hier,  épis  t. 
ad  Latam  ,  de  instil.   fitiœ. 

(2)  Gratias  ago  Deo  meo,  quôd  dignus  sum  quem   oderit  mun 
dus.  S.  Hier.  ep.  ad  Asellam. 

(S)  Salvus  sum,  sinon  coofundar  de  Domino  meo.  Tertul.  I.  de 
earne   Chris  ti,  c.  5. 
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celui  qui  ne  se  scandalise  point  de  sa  croix  (1).  INous 
sommes  chrétiens,  dit  saint  Augustin,  et,  en  cette  qua- 
lité, nous  appartenons  à  Jésus-Christ;  nous  portons  sa 
marque  sur  le  front,  et  nous  n'en  rougissons  point, 
pourvu  que  nous  la  portions  encore  dans  le  cœur, 
Quelle  est  la  marque  de  Jésus-Christ  P  son  humilité. 
Les  Mages  l'ont  reconnu  par  l'étoile,  et  ce  signe  qui 
le  donnait  à  connaître,  est  tout-à-fait  divin  et  admira- 
ble. Et  toutefois  il  n'a  pas  voulu  que  cette  marque  pa- 
rût sur  le  front  des  fidèles,  mais  sa  croix.  II  a  voulu 
tirer  sa  gloire  de  son  humiliation,  et  relever  les  hum- 
bles par  où  il  s'est  lui-même  abaissé  (2).  Lions-nous 
donc  à  la  croix,  et  mettons  toute  notre  sagesse  et  no- 
tre gloire  à  suivre  Jésus-Christ  crucifié.  A.  moins  de 
cela,  nous  ne  ferons  jamais  rien  de  considérable  pour 
le  service  de  Dieu  ni  pour  notre  salut.  Les  respects 
humains  nous  seront  un  éternel  obstacle,  et  le  vent 
de  la  vanité  nous  fera  plier  comme  des  roseaux  au 
gré  de  l'opinion  des  hommes.  C'est  pourquoi  gagnons 
cela  sur  notre  esprit,  qu'il  n'y  a  rien  de  bas  dans  les  hu- 
miliations que  le  Fils  de  Dieu  a  embrassées;  franchis- 
sons courageusement  ce  mauvais  pas  ,  faisons-nous 
une  large  ouverture  aux  actions  héroïques.  Laissons  ces 
sages  mondains  se  traîner  sur  la  terre,  et  descendre 
dans  les  enfers  avec  leur  folié  sagesse  ,  et  qu'ils  ne  nous 
empêchent  point  d'aspirer  à  l'éternité  par  la  folie  de  la 
croix.  Que  ces  prudents  du  siècle,  dit  saint  Paulin,  se 
glorifient  de  leur  sagesse  et  de  leur  félicité  imaginaire; 
je  me  contente  de  ma  pauvreté,  et  je  fais  gloire  d'être 
fou  de  la  folie  de  mon  maître,  qui  est  plus  glorieuse 
que  toute  la  sagesse  des  hommes  (3). 

i)  Beatus  qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me.  Tract.  3.  in 
Joan. 

(2)  Noluit  stellam  esse  in  fronte  fidelium  signum  suum,  sed 
crucem  suam.  Undè  humiliatus,  indè  gloriticalus.  Inde  erexit  nu- 
miles, quo  humiliatus  ipse  descendit. 

(3)  Si.ni  habeanl  sapientiam,  sibi  i'elicilatem  suam  :  ne-bis  ino» 
piatn  nosuam,  ut  pulant ,  etstultitiam  nostrant  reli«<iuant« 


LECTURES  SPIRITUELLES-  83 


ENTRETIEN 

POUR  LE  MERCREDI  DE  LA  SEPTIÈME  SEMAINE  D'APRES 
LA  PENTECÔTE. 

Avis  touchant  la  pratique  de  l'imitation  de  Jésus-Christ 

Que  pour  imiter  Jésus-Christ  et  former  toutes  nos  ac- 
tions sur  son  exemple ,  il  ne  le  faut  point  perdre  de  vue, 
s'il  est  possible;  mais  qu'il  doit  être  le  plus  fréquent 
objet  de  nos  pensées. 


I.ucerna   peâibus  mets  Verbum   tuiim. 

Votre  Vevbe  est   devant  moi ,  comme   un   flambeau    qui  éclaire 
mes  pas.  Psal.  118. 

Si  vous  voulez  imiter  parfaitement  cet  excellent  ori- 
ginal de  toutes  les  vertus  ,  vous  devez  l'avoir  toujours 
présent,  et  ne  le  perdre  jamais  de  vue.  Souvenez-vous 
que  vous  allez  à  l'éternité  ,  et  que  le  Verbe  incarné  est 
tout  ensemble  votre  chemin,  votre  terme,  voire  lu- 
mière, votre  viatique  et  votre  guide,  qui  marche  devant 
vous  et  vous  appelle  à  sa  suite. 

1.  Regardez-le,  premièrement,  comme  le  chemin  qui 
mène  à  la  vie.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  vous  ensei- 
gner les  voies  du  ciel ,  et  de  vous  y  ramener  comme 
une  brebis  égarée,  il  s'est  fait  lui-même  votre  chemin, 
et  vous  a  tracé  de  son  sang  les  routes  qu'il  faut  tenir 
pour  aller  à  Dieu.  Je  suis,  dit-il,  la  voie  ;  personne  ne 
vient  à  mon  Père  que  par  moi  ;  et  dans  un  antre  endroit  : 
Je  suis  la  voie^  la  vérité  et  la  vie.  S'il  est  la  voie ,  tous 
les  pas  que  vous  faites  hors  de  lui,  sont  des  égarements 
et  des  détours;  s'ii  est  la  vérité  ,  tous  ces  pas  vous  en- 
gageront dans  Teneur;  et.  s'il  est  la  vie ,  ils  vous  cou- 
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duiront  à  la  mort  (1).  Ne  le  quittez  donc  point,  non  pas 
même  pour  un  moment,  car  il  est  unique  ;  et  de  quel- 
que côté  que  vous  tourniez  la  vue ,  vous  n'en  trouverez 
point  d'autre.  Ne  craignez  point  le  travail  ni  la  fatigue; 
s'il  est  difficile  au  commencement,  il  vous  paraîtra  très- 
agréable  à  mesure  que  vous  avancerez.  Ne  vous  lassez 
point  de  le  suivre ,  car  c'est  le  droit  sentier,  et  le  plus 
droit  est  aussi  indubitablement  le  plus  court;  ne  vous 
détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  car  il  y  a  précipice 
de  part  et  d'autre  (2). 

IL  Considérez-le,  en  second  lieu ,  comme  le  terme 
où  vous  aspirez.  Sa  vie  souffrante  est  votre  voie  ;  sa 
vie  glorieuse,  votre  but  et  votre  fin.  Vous  ne  pouvez 
être  parfait ,  si  vous  n'êtes  semblable  à  Jésus-Christ 
souffrant  sur  la  terre  ;  et  si  vous  ne  ressemblez  à  Jésus- 
Christ  régnant  au  ciel,  vous  ne  pouvez  être  heureux. 
C'est  pourquoi  le  Père  Balthasar  Alvarez  avait  raison 
de  dire,  qu'il  estimait  n'avoir  rien  fait  dans  la  vie  spi- 
rituelle ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  gravé  dans  son  cœur  Jé- 
sus-Christ crucifié.  Entrez  dans  ce  sentiment ,  et  sa- 
chez qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  en  cette  vie  ,  ni  de 
plus  glorieux,  que  de  porter  les  marques  et  les  livrées 
de  notre  Seigneur.  Demandez-lui  cette  grâce ,  et  le 
priez  qu'il  ne  permette  pas  que  ia  mort  vous  surprenne 
avanl  que  d'avoir  achevé  son  image. 

III. Considérez-le,  en  troisième  lieu,  commela  lumière 
qui  vous  éclaire  durant  le  cours  de  votre  voyage.  Je 
sw/s,  dit-il,  la  lumière  du  monde. Celui  qui  me  fuit  ne  mar- 
che point  dans  les  ténèbres  ,  mais  il  aura  la  lumière  de  vie. 
Suivez-ledonc  fidèlement,  si  vous  désirez  être  éclairé  de 
la  lumière  éternelle ,  et  être  entièrement  délivré  de 
l'aveuglement  du  cœur.  Vous  n'auriez  jamais  connu 
le  prix  de  la  pauvreté  évangélique  ,  la  gloire  des  hu- 

(t)  Creatus  est  ut  vias  mini  demonstraret  seternas,  quibus  homo 
redire  possit  ad  regnum  Dei.  S.  Ambr.  in  Ps.    118.  serm.  5. 

(2)  Hase  est  via,  amhulate  in  eâ  ,  et  non  declinetis,  neque  ad 
dexteram,  neque  ad  sinistram.  Idem*  in  Ps.  30.  20. 
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miliations,  le  bouheur  des  souffrances,  le  mérite  et  la 
beauté  des  vertus,  s'il  ne  es  eût  couvertes  de  l'éclat  de 
sa  divinité  ;  jamais  vous  n'eussiez  arraché  de  votre  es- 
prit ces  opinions  anticipées  de  la  nature  corrompue  , 
qui  donnent  un  si  grand  cours  aux  richesses, aux  hon- 
neurs et  aux  délices  du  monde,  s'il  ne  les  eût  mépri- 
sées ;  jamais  vous  n'eussiez  connu  les  volontés  de  Dieu, 
ni  les  obligations  que  vous  avez  de  le  servir  et  de 
vous  rendre  semblable  à  lui ,  si  ce  bien-aimé  Fils,  qui 
est  dans  le  sein  du  Père,  n'eût  pris  naissance  dans  le 
sein  d'une  mère  vierge ,  pour  vous  rendre  la  Divinité 
sensible  dans  son  humanité,  et  vous  laisser  dans  sa  vie 
un  portrait  visible  de  ses  perfections  invisibles. 

IV.  Regardez-le,  en  quatrième  lieu,  comme  votre 
Viatique,  et  soyez  persuadé  que  la  méditation  de  sa 
vie  doit  être  la  plus  ordinaire  nourriture  de  votre  âme, 
comme  elle  est  la  plus  solide   et  la    plus  délicieuse. 
Vous  tirerez  plus  de  force  et  de  douceur  de  son  exem- 
ple, que  de  celui  de  tous  les  sainls,  et  qui  aurait  l'esprit 
de  Dieu  y  trouverait  la  manne  cachée.  Car  c'est  le  pain 
des  anges ,  qui  fait  goûter  à  l'âme ,  si  elle  est  bien  dis- 
posée, toutes  les  délices  du  ciei.  Faites-en  vous-même 
l'essai ,  reposez-vous  comme  l'Epouse  à  l'ombre  de  ce 
bel  arbre  ,  goûtez  la  douceur  de  ses  fruits  ;  toutes  les 
vertus  y  ont  un  goût  divin ,  qui  vous  fera  bientôt  per- 
dre le  goût  de  tous  les  biens  périssables,  et  vous  direz 
avec  saint  Augustin  :«  Faites,  je  vous  prie, mon  Seigneur, 
»  que  toutes  choses  deviennent  amères  à  mon  esprit, 
»  et  qu'il  ne  trouve  de  goût  ni  de  plaisir  qu'en  vous 
»  seul.  Car  vous  êles  une  douceur  inestimable,  où  les 
»  choses  du  monde  les  plus  âpres  et  les  plus  fâcheuses 
»  perdent  toute  leur  amertume  (1).  » 

(1)  Sapit  aruantibus  ut  araor,  firmis  ut  medicina,  ilineranlibus 
ut  cornes  et  terminus,  pauperibus  ut  rex  dives  et  thésaurus,  esu- 
rientibusut  paier-ïaniiliâs.  S.Eern.  in  Cant. —  Obsecro,  Domine, 
ut  omnia  mihi  amarescant,  et  tu  solus  dulcis  appareas  animée, 
quia  tu  es  duleedo  ineestimabilis  per  quam  omnia  dulcorantar» 
£•  Aug.  Sol.  c.  22. 
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V.  Enfin,  regardez-le  comme  votre  chef  et  votre  guide 
qui  s'offre  à  vous  pour  vous  conduire  dans  son  royau- 
me, et  vous  associer  à  la  gloire  de  ses  conquêtes.Fressez 
votre  cœur  rfe  se  rendre  à  iui,  pour  le  suivre  partout  pas 
à  pas  ,  et  n'oubliez  rien  de  ce  qui  peut  vous  engager  on 
vous  affermir  dans  la  résolution  que  vous  devez  pren- 
dre de  l'imiter.  Ramassez,  en  un  mot,  tous  les  motifs  que 
nous  avons  déduits  jusqu'ici,  pour  faire  une  plus  forte 
impression  sur  votre  esprit  :  l'honneur  et  la  bienséance 
vous  y  obligent  absolument,  car  vous  êtes  son  vassal 
et  son  sujet,   et  il  est  votre  chef  et  votre  roi.  C'est  un 
grand  honneur  au  sujet  d'accompagner  le  roi,  et  il  lui 
serait  honteux  et  infâme  de  fuir  le  péril  où  le  prince  va 
tout  le  premier,  et  où  il  ne  va  que  pour  le  bien  et  l'in- 
térêt de  son  vassal.  Quel  sentiment  devez-vous  donc 
avoir  ,  vous  qui  faites  gloire  d'être  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  lorsque  vous  le  voyez  aller  à  la  croix  et  mar- 
cher par  le  chemin  des  souffrances  pour  vous  sauver? 
Ne  rougirez-vous  point  d'être  dans  les  délices  pendant 
qu'il  est  dans  les  douleurs?  Quand  il  vous  défendrait 
ue  le  suivre,  il  n'y  a  que  ce  seul  point  où  il  vous  fût, 
pour  ainsi  dire,  permis  de  ne  pas  lui  obéir.  Comment 
pouvez- vous  donc  vous  excuser  de  lui  tenir  compagnie, 
lorsqu'il  vous  y  convie  et  qu'il  vous  en  sollicite  ?  Vous 
devez  le  faire  indispensablement ,  si  vous  ne  voulez 
être  ingrat,  et  rendre  tous  ses  travaux  inutiles.  Car  il 
est  mort  dans  les  souffrances  comme  il  y  avait  vécu, 
afin  de  vous  donner  exemple  et  de  vous  encourager  à 
marcher  sur  ses  pas,  comme  dit  le  chef  des  apôtres  (1). 
S'il  n'eût  été  question  que  de  vous  racheter  ,  l'ouvrage 
de  votre  réparation  ne  demandait  pas  tant  de  peines, 
de  fatigues  et  de  voyages  ,  une  goutte  de  son  sang 
était  un  prix  suffisant  pour  votre  rançon  ;  mais  i!  a 


(1)  Vivit  Dominus,et  vivitdominus  meus  rex  ,  quoniam  in 
(JuoCumque  loco  fueris,  domine  mi  rex,  sive  in  morte,  sive  in 
vità  ,  Iftl  erit  servus  tuns.  2.  Reg.  15. —  Christus  passus  est  pro 
uobis4  vobis  relintjuens  excmplum  ut  sequamini  vestigia  ejus. 
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choisi  une  vifc  laborieuse  pour  vous  servir  de  modèle  , 
et  il  a  voulu  faire  par  amour  ce  que  vous  étiez  obligés 
de  faire  par  devoir,  afin  de  vous  faciliter  la  pratique 
des  vertus  et  vous  animer  à  la  perfection.  Si  bien  que 
toutes  les  actions  de  sa  vie  sont  autant  de  semonces 
amoureuses  qu'il  vous  fait    pour  vous  attirer  à  lui , 
et  vous  dire  d'une  voix  secrète  et  intérieure  :  Suivez- 
wioi(l),  ne  rendez  pas  ma  passion  inutile,  ne  méprisez 
pas  le  modèle  que  je  vous  présente ,  qui  m'a  coûté 
tant  de  sang  et  de  sueurs.  Je  ne  vous  demande  point 
d'autre  service  ni  d'autres  marques  de  votre  recon- 
naissance, sinon  que  vous  soyez  saint  comme  moi, 
et  que  vous  me  mettiez  comme  un  cachet  sur  votre 
cœur  et  sur  vos  bras ,  afin  que  votre  vie  ne  soit  qu'une 
expression  de  la  mienne.  Il  le  faut  nécessairement,  et 
si  vous  ne  le  faites ,  vous  montrez  que  vous  ne  l'aimez 
pas;  car  nous  imitons  avec  plaisir  ceux  que  nous  aimons 
avec  ardeur.  Et  partant  si  vous  n'aimez  comme  lui  la 
pauvreté,  l'humilité,  l'obéissance,  la  pureté,  qui  sont 
ses  plus  chères  délices ,  c'est  en  vain  que  vous  vous 
vantez  de  l'aimer,c'est  en  vain  que  vous  prétendez  qu'il 
vous  aime.  Étant  aussi  humble  qu'il  l'est,  pourrait  -il 
vous  aimer,  si  vous  êtes  fier  et  orgueilleux  ?  étant  si  pa- 
tient et  si  débonnaire  ,  pourrait-il  souffrir  vos  empor- 
tements et  vos  saillies?  étant  si  amoureux  de  l'inno- 
cence,  pourrait-il  voir  de  bon  œi!  la  malice  et  le  dé- 
règlement de   votre  cœur?  La  ressemblance   est  la 
cause  de  l'amour  :  il  faut  que  vous  tâchiez  de  l'imiter, 
si  vous  voulez  qu'il  vous  aime.  11  le  faut,  si  vous  vou- 
lez le  contenter,  et  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  at- 
tend de  vous.   Car  il  chérit  tellement  ses  amis,  qu'il 
ne  veut  être  avec  eux  qn'une  même  chose.  Pour  cela 
il  a  institué  le  sacrement  d'amour  en  forme  de  viande 
qui  s'incorpore  en  celui  qui  la  prend,  afin  de  s'unir 
corporeliement  à  nous ,  et  n'être  qu'un  ,  en  quelque 
façon,  en  unité  de  substance.  Pour  cela  il  nous  a  don- 
Ci)  Seqnere  me* 
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né  le  Saint-Esprit  afin  de  n'être  qu'un  avec  nous  en 
unité  d'esprit  et  de  vertu  ;  mais  pour  rendre  cette 
union  parfaite,  il  veut  qu'elle  passe  jusqu'aux  œu- 
vres ,  par  la  conformité  de  nos  actions  avec  les  sien- 
nes ,  et  de  notre  vie  avec  celle  qu'il  a  menée  sur  la 
terre.  Car  l'unité  parfaite  consiste  à  n'être  qu'un  en 
unité  de  substance,  de  puissance  et  d'opération.  Et 
c'est  la  demande  qu'il  fit  la  veille  de  sa  passion , 
que  ses  élus  ne  fussent  qu'un  avec  lui,  et  comme  il 
n'est  qu'un  avec  son  Père  d'une  unité  consommée  et 
accomplie  :  même  substance  ,  même  puissance  ,  mê- 
me opération:  Afin  qu'ils  me  fassent  plus  qu'un  (t).  C'est 
à  cette  union  que  vous  devez  aspirer ,  si  vous  voulez 
lui  plaire  et  contribuer  de  votre  part  à  l'accomplis- 
sement de  ses  désirs.  Vous  le  devez  encore ,  si  vous 
désirez  plaire  au  Père  éternel,  qui  vous  l'ordonne, 
et  au  Saint-Esprit ,  qui  vous  y  pousse.  Le  Père  éternel 
vous  déclare  que  c'est  son  Fils  bien-aimé ,  en  qui  il  a 
mis  ses  complaisances;  qu'il  ne  voit  rien  de  bon  œil, 
s'il  n'a  du  rapport  à  ce  cher  Fils,  qui  est  son  image 
parfaite  et  l'original  de  tous  les  élus;  qu'il  veut  que 
vous  l'écoutiez  (2),  et  que  vous  appreniez  de  sa  doc- 
trine et  de  ses  mœurs,  ce  que  vous  devez  faire  pour 
être  parfait.  Le  Saint-Esprit  ne  vous  inspire  rien  autre 
chose  :  il  ne  travaille  que  sur  cet  original ,  lui  qui  est 
auteur  de  toute  sainteté  ;  son  dessein  est  d'en  faire 
autant  de  copies  qu'il  fait  de  saints  ,  et  jamais  vous  ne 
serez  du  nombre,  que  vous  n'ayez  reçu  tous  les  traits 
qu'il  veut  imprimer  en  votre  âme.  Il  y  va  de  sa 
gloire  de  conserver  dans  le  monde  le  souvenir  de  ce  chef- 
d'œuvre  d'amour,  qu'il  a  formé  avec  tant  de  soin  ,  et  il 
ne  le  peut  mieux  faire  qu'en  renouvelant  son  image 
dans  tous  les  prédestinés ,  qui  viendront  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  ,  et  ne  faisant  de  leur  vie  qu'une  conU- 

(1)  Ut  sint  consummati  in  unum. 

(2)  Hic  est  Filius  meus  dilectu»  in  <juo  mini  benè  complacui  t 
jpsum  audite. 
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nuation  de  la  sienne.  Il  y  va  de  la  gloire  du  Fils  de  Dieu, 
parce  que  nous  faisons  voir  par  le  zèle  que  nous  appor- 
tonsà  le  suivra,  que  nous  restimons  infiniment  ;  comme, 
au  contraire ,  la  lâcheté  des  chrétiens  et  le  désordre  de 
leur  vie  sont  une  espèce  de  reproche  qui  lui  cause  du 
honneur. Il  y  va  de  votre  perfection  :  car  toute  la  sain- 
teté du  christianisme  consiste  à  l'imiter  ;  et,  comme  il  est 
souverainement  parfait,  ou, pour  mieux  dire,  comme  il 
est  la  perfection  même ,  vous  vous  rendez  d'autant  plus 
pariait,  que  vous  lui  ressemblez  davantage.il  y  va  mê- 
me de  votre  salut,  car  c'est  la  marque  des  prédestinés;  et 
quand  vous  serez  jugé  au  moment  de  la  mort  on  ne 
vous  demandera  pas  si  vous  avez  été  riche,  puissant, 
honoré  et  employé  avec  estime  ;  mais  plutôt  si  vous 
avez  été  humble  comme  Jésus,  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  ardent  à  la  conquête  des  âmes  ,  infatigable  au 
service  du  prochain  et  à  l'exercice  des  bonnes  œuvres 
comme  Jésus. 


gfj  l'ho:,!m:-:   d'oîwtson. 


ENTHETIEN 

POUK    LE    JEUDI    DE    LA    SEPTIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

A titres  pratiques  louchant  l'Imitation  de  Jéêus-Chrisf, 

I.    PKAT1QLE. 

Après  que  vous  aurez  bien  conçu  !a  force  des  rai- 
sons précédentes,  et  que  vous  en  serez  tout  convaincu, 
il  faut  en  venir  à  ia  pratique,  et  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre. Pour  cet  effet,  dès  le  commencement  du  jour,  jetez 
à  votre  réveil  un  regard  d'amour  sur  le  Fils  de  Dieu  , 
avec  un  désir  ardent  de  vous  revêtir  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus.  Figurez-vous  que  ces  paroles  vous  sont 
dites  :  Revêtez-vous  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  (1); 
ou  que  notre  Seigneur  vous  dit  lui-même  ce  que  1  ange 
tutélaire  ditautrefois  à  saintPierre  :  Levez-vous  prompte- 
rnent,  prenez  vc^re  habit,  et  suivez-moi  (2);  ou  bien: 
Prenez  vos  plus  beaux  ornements  ;  relevez  votre  éclat, 
parez-vous  de  vos  plus  riches  habillements  (3).  Le  plus 
r  ehe  ornement  de  votre  âme  ,  c'est  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  dont  toutes  les  verlusdoivent  vous  servir  comme 
d';m  habit  de  gloire  pour  vous  couvrir  par  une  fidèle 
imitation  ,  et  vous  mettre  en  état  de  paraître  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  avec  estime  et  honneur. 
Les  hommes  connaîtront  par  là  si  vous  êtes  vraiment 
chrétien  ,  et  tireront  de  l'édification  de  votre  exemple. 

(1)  Induiniini  Dominum  nostrum  Jesum  Ghristum,  Rom.  13. 

(2)  Surge  velocilcr  ,  eircumda  libi  veslimentum  tuum,etSé« 
cjuere  me.  Acl.  12.  7,   8. 

(3)  Giicumda  tihi  decorem,  et  in  sublime  erigcre  ,  et  eslo  glo- 
iwsuB,  et  spcôîo«ié  indiilt'o  vQclHutik  Jo&iAQ,  6. 


LECTURES    SPIRITUELLES.  91 

Dieu  en  sera  glorifié  ,  et,  vous  regardant  avec  des  yeux 
de  complaisance,  il  vous  montrera  à  tous  les  esprits 
bienheureux,  et  leur  dira,  avec  une  satisfaction  incroya- 
ble: Voilà  mon  Fils  bien-aimé  (1);  ii  en  porte  tous  les 
traits;  c'est  lui-môme.  Portez  donc  partout  cet  éclatant 
et  précieux  habillement,  faites  reluire  en  toutes  vos  ac- 
tions et  dans  toute  votre  conduite  l'humilité  et  la  sain- 
teté de  Jésus;  ne  le  quittez  jamais  ,  si  vous  ne  voulez 
être  dans  une  nudité  honteuse.  Surtout  quand  vous 
allez  à  la  prière  ou  à  ia  sainte  communion,  ne  vous 
présentez  point  sans  cette  robe  devant  le  Père  céleste  : 
lorsqu'il  vous  verra  entièrement  couvert  des  livrées 
de  son  Fils,  il  entérinera  toutes  vos  requêtes.  Cette  di- 
vine ressemblance  vous  donnera  des  attraits  et  des 
grâces  qui  lui  gagneront  le  cœur  ,  et  vous  attireront 
ses  bénédictions  et  se3  caresses,  comme  les  habits  par- 
fumés ;le  Jacob  lui  attirèrent  celles  de  son  Père 
Isaac  (2). 

u.   PRATIQUE. 

Au  commencement  de  chaque  action,  élevez-vous 
en  esprit  à  Jésus,  et,  d'une  vue  simple  et  amou- 
reuse, regardez  comment  il  faisait  durant  sa  vie  ce  que 
vous  allez  faire,  ou  de  quelle  manière  il  le  ferait ,  s'il 
était  en  votre  place.  Animez  cette  vue  d'un  désir  ar- 
dent de  lui  plaire,  de  le  contenter  et  de  l'honorer; 
unissez  votre  cœur  au  sien  ,  et  votre  action  à  la  sienne, 
afin  d'en  tirer  force  et  vigueur  pour  la  faire  dans  son 
esprit,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  vues ,  dans  tous 
les  desseins  et  dans  toute  la  perfection  qu'il  l'a  faite 
et  qu'il  désire  que  vous  la  fassiez.  Priez-le  qu'il  mette 
sa  main  sur  la  vôtre ,  qu  il  travaille  avec  vous ,  puisque 


(1)  Hic  est  Filius  meus  riilcctus. 

(2)  Statim(jiie  ut  sensit  vestimentorurû  illius  fragrantiara,  he- 
tiedieens  iili  i  ait t  Bcce  cdor4  Filii  mei  sicut  odor  ogri  pleni  crci 
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sans  lui  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  ne  soit  défec- 
tueux. 

III.    PRATIQUE. 

Durant  le  cours  de  l'action  ,  portez  toujours  l'idée  de 
ses  vertus  avec  une  douce  application  à  Jésus  opérant 
et  conversant  sur  la  terre.  Faîtes  qu'il  soit  effective» 
ment  votre  Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  vous, 
par  la  présence  et  l'influence  de  son  esprit  dans  le  vô- 
tre, et  prenez  garde  que  les  occupations  extérieures 
ne  vous  dissipent,  et  n'empêchent  cette  veille  et  cette 
attention  que  vous  devez  avoir  sur  vous-même ,  sans  ef- 
fort et  sans  violence,  mais  non  pas  sans  exaclitude  et 
sans  soin. 

IV.  PRATIQUE. 

I 

Dans  les  difficultés  qui  se  rencontrent  au  chemin  de 
la  perfection,  servez-vous  de  l'exemple  de  votre  maî- 
tre ,  pour  soutenir  et  relever  votre  courage;  et  afin 
que  vous  ne  soyez  point  surpris ,  renouvelez  souvent, 
surtout  dans  l'oraison,  le  désir  de  le  suivre.  Remplis- 
sez-vous de  l'estime,  de  l'amour  et  de  l'imitation  de 
Jésus,  à  l'exemple  des  apôtres  et  des  premiers  chré- 
tiens, qui  en  étaient  tout  pleins,  comme  nous  appre- 
nons des  £  pitres  de  saint  Paul.  Qui  aurait  bien  à  cœur 
cet  exercice,  n'aurait  plus  besoin  d'autre  motif  pour 
se  porter  avec  courage  à  l'exercice  des  plus  hautes  et 
des  plus  difficiles  actions.  Car,  se  souvenant  que  notre 
Seigneur  aurait  fait  quelque  bonne  œuvre,  il  serait  aus- 
sitôt porté  à  la  faire,  et  cela  avec  plus  de  douceur,  et 
d'efficace',  et  démérite,  qu'en  employant  les  motifs  de 
chaque  vertu ,  parce  qu'elles  sont  toutes  beaucoup  plus 
aimables  et  saintes  en  Jésus-Christ  qu'en  elles-mêmes, 
vu  qu'en  cette  considération  elles  sont,  je  ne  dis  pas 
seulement  canonisées,  comme  dans  les  saints,  mais 
divinisées  dans  sa  personne» 
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V.  PRATIQUE. 

Sur  le  soir,  quand  vous  ferez  la  revue  ds  vos  actions, 
confrontez-les  avec  celles  du  Fils  de  Dieu  ,  et  voyez 
combien  elles  en  sont  éloignées.  Faites  de  sa  vie  une 
balance,  selon  le  conseil  du  Sage,  pour  y  mettre 
toutes  vos  paroles,  vos  pensées  et  vos  actions ,  jusqu'aux 
plus  petites,  les  pesant  exactement,  et  considérant  si 
vous  les  avez  faites  comme  il  faut,  si  vous  ïes  avez 
animées  de  son  esprit,  marquées  du  sceau  de  ses  ver- 
tus ;  et,  si  elles  se  trouvent  légères  et  de  mauvais  aloi , 
prévenez  le  jugement  de  Dieu,  et,  vous  jetant  au 
pied  de  la  croix,  demandez-lui  miséricorde  par  les 
sacrées  plaies  de  Jésus-Christ ,  recevez  avec  respect  le 
sang  qui  en  découle  pour  laver  les  taches  de  votre 
âme  ,  et  prenez  une  forte  résolution  de  vous  rendre  à 
l'avenir  plus  fidèle  aie  suivre  dans  la  conduite  de  vo- 
tre vie. 

VI.  PRATIQUE. 

Enfin,  reconnaissant  d'une  part  quelle  sainteté  vous 
est  nécessaire  pour  être  l'image  d'un  si  excellent  mo- 
dèle ,  et  de  l'autre,  combien  votre  faiblesse  est  extrême  , 
ayez  recours  à  la  prière ,  particulièrement  en  trois 
temps,  à  savoir,  lorsque  vous  visitez  le  très-saint  Sacre- 
ment, ou  que  vous  participez  aux  divins  mystères  ,  ou 
que  vous  êtes  en  oraison.  Souvenez-vous  que  Jésus- 
Christ  est  le  cachet  du  Père  éternel ,  dont  il  marque 
tous  les  prédestinés ,  et  que ,  si  toute  la  gloire  de  ce  Fils 
est  d'être  l'image  de  .son  Père  et  le  caractère  de  sa 
substance ,  tout  notre  bonheur  est  d'en  recevoir  l'im- 
pression, et  d'er;  porteries  traits  et  les  linéaments. 
Figurez-vous  qu'il  vous  invite  à  le  graver  bien  avant 
dans  votre  cœur  ;  priez-le  qu'il  le  grave  lui-même ,  et 
qu'il  s'imonme   orofond«m«ni    dans  toutes  les   nuis- 
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sances  de  votre  âme  (1).  Qu'il  s'applique  à  vos  yeux, 
pour  sanctifier  vos  regards;  à  votre  bouche  ,  pour  con- 
sacrer toutes  vos  paroles;  à  votre  entendement,  pour 
purifier  toutes  vos  pensées;  à  votre  volonté ,  pour  ré- 
gler toutes  vos  affections;  à  votre  corps  et  à  votre 
âme ,  pour  y  imprimer  des  marques  éclatantes  de  son 
humilité,  de  sa  pureté,  de  son  innocence  et  de  toutes 
ses  vertus  0  marque  glorieuse  !  ô  empreinte  honora- 
ble !  ô  Seigneur ,  rendez-moi  digne  de  îa  porter  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité. 

ORAISON   DU  ROI  SALOMON    POUR  INVOQUER  LE  SECOURS  ET 
LA.  PRESENCE    DE   LA  SAGESSE  INCARNÉE, 

Donnez-moi ,  Scignci.:* ,  celle  sagesse  qui  assiste  à  vos 
conseils,  et  ne  me  rejetez  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
vous  servent  ;  car  j'ai  l'honneur  d'être  votre  serviteur,  et 
le  ftls  de  votre  esclave.  Je  suis  un  homme  faible  et  infirme,, 
ma  vie  est  courte,  et  mon  esprit1,  trop  petit  pour  pénétrer 
dans  vos  jugements  et  dans  l'intelligence  de  vos  lois.  Et 
d'ailleurs,  quelque  parfait  que  puisse  être  le  plus  accompli 
de  tous  les  enfants  des  hommes,  ce  n'est  rien ,  c'est  moins 
que  rien ,  si  votre  sagesse  lui  manque.  Envoyez-la-moi 
donc  j  Seigneur ,  du  plus  haut  des  deux  et  du  trône  de 
votre  grandeur,  afin  qu'elle  m'assiste  et  qu'elle  travaille 
avec  moi ,  et  que  j'apprenne  d'elle  ce  qui  vous  est  agréable. 
Car,  comme  elle  le  connaît  parfaitement,  elle  donnera  une 
si  sage  conduite  à  toutes  mes  œuvres  et  une  si  puissante 
protection  à  tous  mes  desseins,  que  je  ne  ferai  rien  dans 
fout  le  cours  de  ma  vie,  qui  ne  vous  contente  (2).  Ainsi 
soit-i!. 

(1)  înspicc,  et  fac  secundùm  exemjdar  quod  lil>i  in  monte  nions- 
tratùm  est.  Exod.  '20.  40. —  Exemplum  dedi  vo!,is,  nt  'picrnad- 
modnm  ego  feci,  ità  et  vosfaciatis.  Joan.  13.  15. 

{'!)  Da  niihi,  Domine,  sedium  tuarum  assisiricem  sâpientiiam, 
et  noïi  me  reprobare  à  pueris  luis,  quoniam  semis  Unis  su  ni  ego, 
et  filins  aiicillaj  luœ,  homo  infîrmus,  exigui  leroporis,  et  minor 
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ENTRETIEN 

POUa    LE    TENORÈDÉ   ET    LE    SAMEDI    DE    LA  SEPTIÈME 
SEMAINE    D'APRÈS    LA    PENTECOTE. 

Des  biens  que  nous  trouvons  dans  l'imitation  de  Jésus- 
Christ  crucifié. 


Inspïce ,  et  fac.  secundùm  exemplar  quod  tibi  in  tnon'e 
moiistralumest. 

Elevez  les  yeux  ,  et  travaillez  sur  le  modèle  qui  vous  a  été  mon- 
tré sur  la  montagne.  Exod.    20.40. 

Il  n'y  a  point  de  moment  dans  la  vie,  qui  ne  nous 
apporte  quelque  grâce  du  ciel,  et  qui  n'exige  de  nous 
un  tribut  de  reconnaissance.  Il  est  bien  raisonnable  de 
couronner  la  source  d'où  découlent  tant  de  biens  que 
nous  recevons  continuellement,  et  de  les  faire  retour- 
ner à  leur  principe  par  un  fidèle  renvoi,  qui  rapporte 
à  Dieu  tous  les  jours,  au  moins  une  fois,  ce  que  nous 
recevons  de  ses  mains  à  tout  moment.  Cette  source 
n'estautre  que  Jésus  Christ  crucifié  ,  sans  lequel  nous 
eussions  été  absolument  privés  de  toutes  les  grâces  que 
la  miséricorde  divine  répand  sur  nous  avec  abondance. 
Jésus-Christ,  dit  saint  Bernard,  est  notre  paradis  en 
terre  (2).  11  fait  couler,  pour  ceux  qui  l'imitent,  cinq 

ad  intellectum  judicii  et  leguw.JNam  etsi  quis  eril  consu  m  ma- 
tas iuier  filios  hominum  ,  si  ah  illo  abfuerit  sapienlia  tua  ,  in  ni- 
tailum  computabitur.  Mitle  illamde  cœiis  sanctis  tuis  et  à  sede 
paagnitudinis  tuae  ,  m  mecumsit,  et  mecum  laboret  ,  ut  seiam 
quid  acceptai!»  slt  apud  le.  Scit  enirn  ïila  omnia  ,  et  inielligit, 
et  deduccl  me  in  operihus  tneis  sobriè,  et  custodiet  me  in  suà 
poteniià,ei  erunt  accepta  opéra  mea.  Sap.  9.  4.  et  se/]. 
(1)  Païadisus  qos  1er  Christus  Dominus  «st.  S.  Ber/t. 


S6  l'homme  d'ormson. 

fontaines,  dont  les  quatre  premières  sont  pour  la  vie 
présente;  la  dernière  ,  pour  la  vie  future.  La  première 
est  une  source  de  miséricorde  pour  effacer  nos  péchés  ; 
la  seconde,  de  sagesse,  pour  éclairer  nos  âmes,  et 
contenter  la  soif  que  nous  avons  de  la  justice  ;  la  troi 
sième,  de  dévotion,  pour  arroser  les  plantes  des  vertus, 
et  rendre  nos  âmes  fertiles  en  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres;  la  quatrième,  de  charité  pour  enflammer  notre 
zèle  et  embraser  notre  cœur  de  saintes  et  fréquentes 
affections  pour  Dieu  ;  la  cinquième,  de  vie,  qui  nous  est 
réservée  dans  l'éternité.  En  signe  de  quoi  notre  Sei- 
gneur reçut  quatre  plaies,  pendant  qu'il  était  encore  en 
vie;  et  la  cinquième  ,  après  sa  mort,  nous  montrant  par 
là  que  ses  plaies  étaient  la  source  véritable  de  tous  nos 
biens,  et  que,  dans  la  distribution  qu'il  en  a  faite,  Tordre 
qu'il  garde  est  celui-là  même  qu'il  a  tenu  dans  l'ouver- 
ture de  ces  fontaines  inépuisables  de  grâce  (î). 

I.  CONSIDÉRATION. 

Premièrement  donc ,  nous  trouvons  dans  les  plaies  de 
notre  Seigneur  une  source  de  miséricorde ,  où  nous 
puisons  les  grâces  nécessaires  pour  purifier  nos  âmes 
et  pour  effacer  nos  péchés.  Jésus-Christ ,  dit  saint 
Bernard ,  est  la  fontaine  où  nous  devons  laver  les  ta- 
ches de  notre  âme,  selon  qu'il  est  écrit,  qu'il  nous  a 
aimés,  et  qu'il  nous  a  purifiés  de  nos  crimes  (2).  Cette 
fontaine  est  généralement  nécessaire  à  tous  les  hom- 
mes, parce  que  nous  sommes  tous  sujets  à  faillir  en 
plusieurs  rencontres,  et  nous  avons  besoin  d'une 
source  de  miséricorde  très-abondante,  pour  obtenir 

(1)  Propter  hos  quatuor  fontes,  quatuor  in  locis  vulnernfns  est 
Christus  adhuc  vivens  in  cruce  :  prapler  quintum,  cùm  jam  ira- 
didissetspiritum,  transforatus  eslin  latere.  S.  Bernard,  serai.  I. 
in  die  Nativit. 

(2)  Fonsnobis  est  Christus  Dominus,  m  lavemur,  siculscriutum 
est  :  Qui  dilexit  nos,  et  lav't  nos  à  peccatis  nostri*. 
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le  pardon  de  nos  péchés.  Tous  les  hommes  ont  péché ,  dit 
saint  Paul  .  et  en  cette  qualité  ils  ont  besoin  de  la  gloire  de 
Dieu(\),  qui  consiste  à  pardonner  et  à  remettre  les 
crimes,  parce  qu'il  fait  paraître  en  cela  et  sa  miséri- 
corde et  sa  justice  :  sa  miséricorde,  parce  qu'il  nous 
remet  gratuitement  toutes  nos  dettes  (2)  ;  sa  justice  , 
parce  qu'en  nous  faisant  grâce  et  miséricorde,  il  fait 
justice  à  son  Fils,  en  ce  qu'il  nous  l'a  donné  pour  mé- 
diateur ,  afin  de  satisfaire  à  sa  justice ,  en  effaçant  tous 
nos  crimes  de  son  propre  sang   (3).  C'est  pourquoi  le 
meilleur  remède  que  nous  puissions  apporter  à  nos 
faiblesses  ordinaires ,  est  de  nous  appliquer,  par  la  pé- 
nitence ,  la  vertu  de  ce  sang ,  et ,  nous  jetant  aux  pieds 
de  la  croix,  d'entrer  dans  une  sainte  confusion  de  nous- 
mêmes  ,  voyant  ce  que  la  bonté  de  Jésus-Christ  a  fait 
pour  nous,  et  le  peu  de  sentiment  que  nous  en  avons. 
Car,  comme  dit  saint  Ambroise,  ce  souverain  médecir 
de  nos  âmes,  descendant  du  ciel  ,  a  trouvé  dans  notre 
(erre  une  fleur  médicinale  dont  la  vertu  est  infiniment 
salutaire  contre  toutes  sortes  de  crimes.   La  chair  ,  qui 
était  auparavant  le  poison  des  pécheurs  et  l'amorce  du 
péché,  en  est  devenue  l'antidote  dans  sa  personne  :  se 
faisant  victime  du  péché,  il  a  condamné  et  détruit  le 
péché  dans  sa  chair  déchirée  sur  la  croix,  et  il  a  fait 
sortir  de  ses  plaies ,  non  pas  un  venin  mortel  ,  mais 
une  souce  de  vie  ,  capable  de  ressusciter  tous  les  pé- 
cheurs et  de  faire  mourir  tous  les  crimes  (4). 

(1)  Omnes  enim  peccaverunt ,  et  egenl  glorià  Dei.  Rom.  3.  23. 
(i)  .Uistificali  gratis  per  gratiam  ipsius ,   per    redemptioneni 
quœ  est  ir.  Christo  Jesu, 

(3)  Quem  proposuit  Deus  propitiationem  per  fidem  in  sanguine 
Ipsiii9,ad  oslensionemjustitiœ  suae.  Ibidem.  24.—  Quœrere  debc- 
remus  misericordiœ  fontes  ,  eliamsi  clausi  essent  ;  patent  modo  in 
vulneribus  Sal  valons,  et  lamen  à  nobis  negîiguntur.  Gregor.  ho- 
mil.  20.  in  Ezech. 

(4)  Elue,  Domine  Jesu,culpam  quam  non  fecisli;  munda  cor- 
pus quod  plasmàsti;  lava  animam  quam  tuà  imagine  signasti, 
Hugo  Victorinm,  ibid.  25.  Hde,  S.  Ignat.  in  exercit^  hebd.   U 

Noukt.  Œuv.  XIX.  5 
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II.  CONSIDÉRATION. 

Secondement,  nous  trouvons  dans  le  crucifix  une 
source  de  sagesse  propre  à  désaltérer  ceux  qui  ont 
soif  de  la  justice.  Heureux  celui ,  dit  le  Sage,  qui  con- 
verse avec  la  sagesse  ,  et  qui  médite  la  justice.  Dieu  lui 
donnera  à  boire  des  eaux  d'une  sagesse  salutaire.  Il 
l'appelle  salutaire,  pour  la  distinguer  de  la  sagesse  du 
monde  et  delà  chair  ;  car  la  sagesse  de  la  chair  est  mor- 
telle (1),  et  celle  du  monde  est  ennemie  de  Dieu.  Il  n'y  a 
que  la  sagesse  céleste  qu'on  peut  appeler  salutaire, 
parce  que,  comme  dit  saint  Jacques,  elle  est  pudique  et 
pacifique.  La  sagesse  de  la  chair  est  pleine  d'impureté  , 
la  sagesse  du  monde  est  pleine  de  trouble  et  de  tu- 
multe; mais  la  sagesse  céleste  est  pudique,  parce 
qu'elle  ne  cherche  point  ses  intérêts,  mais  ceux  de  Jé- 
sus-Christ; ni  ses  plaisirs,  mais  le  bon  plaisir  de  Dieu. 
Elle  est  pacifique,  parce  qu'elle  n'abonde  point  en  son 
sens;  mais  elle  acquiesce  au  jugement  d'autrui ,  et  s'ac- 
commode doucement  à  ses  sentiments.  Or  c'est  dans 
les  plaies  de  Jésus-Christ  que  nous  en  trouvons  la 
source,  parce  que  ,  si  la  vraie  sagesse  consiste  à  gar- 
der la  justice  dans  nos  intentions,  la  charité  dans  nos 
affections,  l'humilité  dans  notre  réputation,  comme 
dit  saint  Bernard  ,  nous  apprenons ,  à  la  vue  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort,  qu'il  ne  faut  rien  entreprendre 
qui  ne  soit  juste  ;  rien  aimer  qui  ne  soit  saint  ;  rien 
faire,  qui  ne  tende  purement  à  la  gloire  de  Dieu. 

exercitio primo  sub  finem.—  Honm  Medicus  qui  docuit  quemad- 
modùm  in  hàc  terr„  corpori»  nostri  remédia  ,  quœreremus ,  cura 
flos  nobis  herb~  »alutarib  oriretur  ,  qui  de  peccato  damnavit  pec- 
catum  incarne.  Aniidotum  ergo  facta  est  caro  qiiœerat  venenum 
ante  peccati  ,  quia  erat  illecebra  peccatoruna.  S.  dmbros.  in 
Ps.  37.  initio. 
(I)  Prude utia  carnis  mors  est.  Eccli.  (4. 
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III.  CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lie» ,  nous  y  trouvons  une  source  de  dé- 
votion, qui  est  fort  nécessaire  à  ceux  qui  s'avancent 
dans  la  vertu.  Car  ii  est  important  de  servir  Dieu  avec 
allégresse,  d'autant  qu'il  aime  ceux  qui  lui  offrent  de 
grand  cœur  leurs  présents  (1).  la  terre  de  notre  cœur 
n'est  point  fertile  d'elle-même  en  bonnes  œuvres,  elle 
se  sèche  aisément,  si  on  ne  l'arrose,  ce  que  nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  qu'en  puisant  souvent  le  sang 
précieux  du  Fils  de  Dieu  dans  ses  plaies,  selon  le  sage 
conseil  que  saint  Bonaventure  nous  donne  :  Celui  qui 
veut  conserver  dans  son  intérieur  une  dévotion  con- 
tinuelle, doit  avoir  incessamment  devant  les  yeux  Jé- 
sus-Christ mourant  en  croix  (2). 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Pensez-vous,  poursuit  saint  Bernard,  que  nous  puis- 
sions trouver  la  quatrième  source,  et  recouvrerparlà  Je 
paradis  terrestre,  arrosé  de  quatre  fleuves  qui  le  ren- 
daient admirablement  fertile  et  délicieux  (3)?  Nous  !e 
pouvons  certainement ,  puisque  la  passion  de  notre  Sei- 
gneur est  une  source  féconde  de  toutes  les  bénédic- 
tions divines.  Votre  croix,  ô  mon  aimable  Rédemp- 
teur, est  la  source  de  toutes  les  bénédictions,  et  le 
principe  de  toutes  les  grâces  du  ciel  :  c'est  par  elle  qut 
les  fidèles  tirent  la  force,  de  l'infirmité;  la  gloire,  de 
l'ignominie  ;  et  la  vie,  de  la  mort  même  (4).  Que  si  vous 

(1)  Hilarem  datorem  diligit  Deus.  2.  Cor.  9. 

(2)  Semper  oculis  cordis  sui  Christum  in  cruce  tanquàm  mo^ 
rientem  videat,  qui  devolionem  in  se  vult  conservare  inexstirn 
guibilem.  S» Bon.  de perfect.  vitœyc.  6. 

(3)  Putas  inveniri  poteritquartus  fons,  ut  paradisum  récupère 
mus  quatuor  fontiura  irrigatione  amœnissimum? 

(4)  Crux  tua  omnium  fons  beoedictionum  ,  omnium  est  eau* 


100  L'HOMME  D'OR/USON. 

vouiez  savoir  le  moyen  de  vous  approcher  de  ces 
sources  sacrées,  pour  y  boire  les  célesles  liqueurs  de 
la  grâce,  souvenez-vous  qu'il  y  faut  venir  avec  joie, 
c'est-à-dire  avec  ce  divin  plaisir  qui  procède  d'une 
vive  foi,  d'une  ferme  espérance  et  d'une  parfaite  cha- 
rité. Appuyez-vous  par  la  foi  et  par  l'espérance  sur  la 
puissance  infinie  de  Jésus  Christ,  qui  peut  vous  sauver  ; 
aimez  cette  inestimable  miséricorde ,  qui  lui  en  donne 
la  volonté;  adorez  ses  saintes  plaies  qui  ,  pour  vous  en 
communiquer  l'effet,  opèrent  dès  maintenant  tout  ce 
qu'il  faut  de  leur  part:  et,  dans  cet  esprit,  puisez-y, 
tantôt  des  eaux  d'une  sainte  et  salutaire  douleur,  tan- 
tôt celles  d'une  vraie  et  solide  dévotion,  tantôt  d'une 
sagesse  céleste  ,  et  tantôt  d'une  parfaite  charité,  qui 
sont  les  quatre  fontaines  que  nous  venons  d'expli- 
quer. 

V.  CONSIDÉRATION. 

Mais,  après  tout,  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  possé- 
der la  véritable  joie  et  le  contentement  parfait  que 
dans  l'autre  vie.  Ce  sera  dans  l'éternité  que  vous  pui- 
serez dans  le  cœur  de  Jésus  des  délices  toutes  pures,  et 
des  plaisirs  qui  donneront  une  pleine  et  entière  satis- 
faction à  votre  esprit.  Il  est  bien  vrai  qu'il  en  fait  cou- 
ler quelquefois  de  grandes  douceurs  dans  celte  vie, 
mais  elles  sont  toujours  mêlées  de  quelque  amertume, 
qui  vous  fait  participer  aux  souffrances  de  la  croix: 
il  n'y  a  que  la  vie  éternelle  où  régnent  les  vrais  plai- 
sirs, et  où  toutes  les  douleurs  sont  bannies,  parce  que 
c'est  !à  qu'en  le  voyant,  nous  lui  serons  parfaitement 
semblables.  Aussi  saint  Edmond,  archevêque  de  Can- 
lorbéry,  ayant  pris  à  tâche  d'honorer  et  d'imiter  tous 
Ses  jours  de  sa  sainte  vie  la  passion  du  Fils  de  Dieu, 
disait  en  baisant  ses  plaies  dans  ses  dernières  ago- 

;;rntiamni,  |»cr  (jnam  credentibus  dalur  viitus  de  inlnmilate, 
gloria  de  oppt'ohrio,  vila   de  moite.  S,  Léo,  serm.  6.  de  Pas- 
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nies:  C'est  maintenant  que  je  vais  élancher  ma  soif 
dans  les  sources  de  mon  Sauveur;  et,  dans  ces  élans 
d'amour,  son  âme  sortant  de  son  corps  et  passant 
par  le  cœur  ouvert  de  son  maître,  entra  heureuse- 
ment, dans  la  gloire  des  anges.  ^  C'est  après  ces 
eaux  salutaires  que  vous  devez  "soupirer ,  disant 
avec  le  Prophète  :  Seigneur,  mon  âme  est  altérée 
du  désir  de  vous  posséder  ;  car  vous  êtes  la  fon- 
taine de  vie,  et  nous  verrons  la  lumière  dans  votre 
lumière  ,  la  lumière  de  votre  divine  essence  dans  la 
lumière  de  gloire.  Attendant  cet  heureux  moment,  qui 
vous  découvrira  la  gloire  de  Dieu,  occupez- vous  des 
opprobres  et  des  humiliations  de  la  croix  (1).  Plongez- 
vous  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  crucifié  ,  noyez-vous 
dans  ce  sang,  rassasiez-vous  dans  ce  sang,  enivrez- 
vous  de  ce  sang,  revêtez-vous  de  ce  sang,  par  une 
fidèle  imitation;  tirez  vos  douleurs  de  ce  sang,  tirez- 
en  toutou  vos  joies ,  nourrissez-vous,  fortifiez-vous, 
soutenez-vous  par  la  vertu  et  l'efficace  du  sang  de 
l'Agneau  immaculé  qui  a  été  blessé  et  mis  à  mort  pour 
votre  amour  (2). 

(t)  Apud  te  eslfons  vitae,  ad  te  levavi  animam  meam,  tanquàm 
vas  ad  fontem  attuli;  impie  ergô  me,  quoniam  ad  te  levavi  ani- 
mam meam.  S.   Aug,  in  Psal.  142. 

(2)  Submerge  te  in  sanguine  Christi  crucifixi  ,  immerge  te 
ganguini,  satia  te  sanguine,  inebria  te  sanguine  ,  vesli  te  san- 
guine ,  dole  super  te  in  sanguine,  recréa  te  in  sanguine  ,  eresec 
et  confortare  in  sanguine  immaculati,  vuinerati  atque  occisi  Agni, 
S.Cat/tarina^  l.  ep.  5.  ad  f rat  rem  Rajrmundum  de  Capuà}  con- 
fessarium  s  ta  m. 
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ENTRETIEN 

PCÏ7R   LE   HUITIÈME    DIMANCHE   D*  APRÈS    LA   PENTECOTE. 

De  la  parfaite  innocence  de  Jésus-Christ. 

Que  Jésus-Christ  est  naturellement  impeccable 9  et  que  cet 
émïnent  degré  d'innocence  n'appartient  uniquement  qu'à 

ÏÛtk 


Taîis  enim  decebat  ut  nobis  esset  pontifex,  sanctus ,  inno- 
cenSyimpoltutus  ySegregalus  à  peccatoribusy  et  excelsior 
cœlis  factus. 
\\  était  bien  raisonnable  que  nous  eussions  un  pontife  tel  que 
celui-ci,  saint,  innocent,  pur  et  sans  tâche,  séparé  des  pécheurs, 
et  plus  élevé  que  les  cieux.  Hebr.  7.  26. 

Le  premier  trait  de  sainteté  que  l'esprit  de  Jésus 
imprime  dans  notre  âme  pour  y  former  son  image ,  est 
celui  de  son  admirable  innocence,  qui  est  un  miroir 
très-clair  et  très-net,  où  nous  devons  incessamment 
nous  regarder,  afin  d'y  reconnaître  nos  défauts,  et 
d'en  effacer  les  taches. 

Saint  Paul,  admirant  la  sainteté  du  sacerdoce  de  Jé- 
sus-Christ, dit  que  la  loi  ancienne  établissait  pour  sa- 
crificateurs des  hommes  sujets  à  plusieurs  infirmités  ; 
mais  que  Dieu  nous  a  donné  pour  notre  souverain 
Pontife  son  propre  Fils,  qu'il  appelle  d'un  beau  nom: 
Un  Fils  éternellement  saint  et  parfait  (1).  Sur  quoi  les 
Pères  enseignent  que  le  Fils  de  Dieu  est  éternellement 
parfait,  et  consommé  en  trois  choses:  à  savoir,  dans 

(1)  Lex  enim  homines  constituit  sacerdotes,  infirmitatem  ha- 
bentes  :  sermo  autem  jurisjurandi,  qui  post  legem  est ,  Filium 
in  œternum   perfectum.  Hebr.  7. 
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sa  dignité,  qui  est  immuable  (t);  dans  sa  gloire,  qui 
est  immortelle  (2);  et  dans  sa  sainteté,  qui  est  inviola- 
ble (3).  Cette  sainteté ,  qui  le  rend  incapable  du  moin- 
dre défaut,  lui  était  due  par  droit  de  naissance ,  soit 
qu'on  le  considère  comme  voyageur ,  ou  comme  com- 
préhenseur,  ou  comme  Dieu.  Ce  sont  les  trois  sources 
d'où  saint  Thomas  tire  son  impeccabilité. 

I.  CONSIDÉRATION. 

Premièrkment  ,  elle  lui  était  due  en  qualité  de  voya- 
geur,  parce  qu'il  était  notre  chef,  qui  nous  devait  con- 
duire ,  comme  dit  ce  saint  docteur ,  par  le  droit  che- 
min de  l'éternité.  Or  il  faut  qu'en  chaque  genre  la 
première  règle  soit  infaillible,  parce  que,  si  elle  était 
défectueuse ,  le  désordre  s'étendrait  à  tout  ce  qui  se 
règle  sur  elle.  De  là  vient  que  Jésus  Christ  eut  une  si 
grande  plénitude  de  grâce  ,  qu'il  n'était  nullement  ca- 
pable de  pécher ,  même  en  tant  que  voyageur ,  parce 
que  cette  plénitude  ôtait  à  sa  liberté  le  défaut  que 
toutes  les  créatures  libres  ont  de  pouvoir  se  tourner  au 
mal  :  de  même  que  la  forme  des  cieux  les  rend  incor- 
ruptibles, en  remplissant  toute  la  capacité  de  la  matière, 
et  lui  ôtant  le  pouvoir  d'en  recevoir  d'autres.  Et  c'est , 
par  ce  même  principe,  que  les  apôîres,  qui  étaient 
plus  unis  à  sa  personne  sacrée,  furent  confirmés  on 
grâce  et  affranchis,  non  pas,  à  la  vérité  de  tout  péché 
véniel,  ce  qui  ne  fut  accordé  qu'à  la  bienheureuse 
Vierge ,  mais  de  la  tyannie  du  péché  mortel ,  de  la- 
quelle ils  furent  mis  à  couvert  par  une  protection  spé- 
ciale (4). 

(1)  Tu  es  sacerdos  in  seternum.  Hebr.  7. 

(2)  Ipsigloria,  et  nunc,  et  in  diem  œlernitatis.  2.  Petr,  3.  18- 

(3)  Justus  es ,  Domine,  qui  est  et  qui  eras  sanctus.  Apoc.  16.  5. 

(4)  Potest  enim  considerari  ut  viator,  vel  ut  comprehensor 
et  ut  Deus.  Ut  viator,    quidem  dux  erat  dirigens   nos  secnndùm 
viam  reclam.  In  quolibet  autem  génère  ,  oportet  primam  regulam 
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Ajoutez  à  cela  que  le  Fils  de  Dieu  ,  considéré  comme 
voyageur  ,  devait  foire  office  de  rédempteuret  de  San 
veur ,  en  tirant  les  hommes  du  péché  ,  et  leur  méritant 
la  grâce  d'adoption  ,  qui  les  fait  enfants  de  Dieu  :  or, 
pour  leurmériterle  pardon  de  leurs  péchés  etla  grâce 
sanctifiante  ,  il  ne  lui  fallait  rien  moins  qu'une  sain- 
teté infinie  et  incréée,  vu  que  les  théologiens  tiennent 
constamment  qu'une  pure  créature,  qui  n'a  qu'un  mé- 
rite fini  et  créé,  n'en  peut  faire  transport  à  un  autre. 
II  fallait  donc  qu'il  fût  impeccable,  parce  que  le  pro- 
pre effet  de  la  sainteté  incréée  est  de  rendre  son  sujet 
incapable  d'aucun  défaut.  Il  était  convenable,  dit 
saint  Paul,  que  ce  souverain  Pontife,  qui  devait  ex- 
pier nos  crimes  par  le  sacrifice  de  sa  vie  et  nous  ré- 
concilier avec  Dieu,  fût  saint,  innocent  et  sans  ta- 
che, séparé  des  pécheurs,  c'est-à-dire  impeccable, 
selon  les  Pères,  parce  que,  pour  détruire  le  péché, 
il  feu*  être  hors  de  ses  prises,  et  personne  ne  peut 
mériter  le  pardon  de  tous  ses  crimes,  sinon  celui  qui 
n'en  peut  commettre  aucun  (1).  Car  il  me  semble  que, 
pour  mériter  ce  pardon  général  de  tous  les  péchés  du 
monde,  il  ne  faut  pas  moins  de  sainteté  que  pour  le 
donner.  Or  saint  Fulgence  assure  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
seul  qui  puisse  pardonner  les  péchés,  parce  qu'il  n'y 
a  que  lui  qui  ne  peut  pécher  (2).  Je  puis  donc  aussi 
dire  du  Rédempteur,  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  peut  por- 
ter nos  iniquités ,   parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  n'y 

torqueri  non  posse,  quia  aliàs  esset  error  in  omnibus  quœ  ad 
,  ipsam  regulantur,  etc.  D.  Thom.  in  3.  dist.  12  g.  2.  a.  1.  et 
infrài—  Illa  vertibilitasin  Christo  perficiturpergratiœ  plenitudi- 
nem  ,  sicut  potentia  materiae  lerminaturper  actum  formœ  totam 
potentialitatem  materiae  tollcntis,  ut  patet  in  cœlo. 

(l)Taliscnim  decebat  ut  nobis  esset  pontifex,  sanctus,  inno- 
cons,  impollulus,  segregatus  à  peccatoribus.  Hebr.  7. 

(2)  Proptereàsolus  polest  donare  indulgentiam,  quia  solusad- 
mittere  non  polest  culpam  :  ideô  sohisest  vulneratorum  medieus, 
quia  divina  natura  nunquàm  in  se  recipit  vulnus.  S.  Fulç-  *• 
ad  Trasimund.  c.  11. 
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peut  point  succomber.  L'impeccabilité  est  donc  atta- 
chée à  son  office ,  et  j'ose  dire  qu'il  ne  serait  point  sau- 
veur, s'il  pouvait  être  pécheur.  C'est,  à  mon  avis,  ce 
que  veut  dire  le  même  Père  par  ces  excellentes  paroles  : 
«  La  santé  ne  peut  être  malade,  la  force  ne  peut  être 
»  infirme ,  la  satiété  ne  peut  avoir  faim ,  la  voix  ne  peut 
»  se  fourvoyer ,  la  sagesse  ne  peut  varier,  la  vie  ne  peut 
»  mourir,  ni  la  lumière  s'obscurcir,  ni  la  vérité   se 
»  pervertir,  ni  la  joie  devenir  triste  ;  en  un  mot,  Dieu 
»  ne  peut  être  vaincu  :  delà,  vient  que  l'humanité  de 
»  Jésus-Christ  est  demeurée  sans  péché,  parce  que  la 
»  Divinité,  qui  est  naturellement  impeccable  ,  l'a  prise 
»  en  unité   de  personne.    C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
»  en  tant  qu'homme  a  daigné  se  charger  des  péchés 
»  d'autrui ,  parce  qu'il  n'en   avait  aucun  qui  lui  fût 
»  propre  (1).  »  0  doux  Agneau,  qui  enlevez  !es  iniquités 
du  monde  ,  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  porter 
les  miennes.  0  que  mon  salut  vous  a  coûté  de  peines  ! 
ô  que  le  prix  est  grand,  que  vous  avez  donné  pour 
mes  péchés  !  ne  permettez  pas  que  je  le  rende  inutile. 
Soyez  mon  Sauveur,  soyez  mon  chef,  soyez  le  méde 
cin  de  mes  infirmités ,  et  le  guide  fidèle  de  mon  éter 
nité  bienheureuse. 

II.    CONSIDÉRATION. 

Secondement,  cette  glorieuse  impuissance >  qui  met 
le  Fils  de  Dieu  hors  des  atteintes  du  péché,  lui  était 
due  en  qualité  de  compréhenseur.  Car  comme  il  était 

(1)  vEgrotare  non  potest  salus,  infirmari  non  novit  vil  tus,  nes- 
cit  saturitas  esurire,  via  nequit  errare,  sapientia  non  mutatur, 
lita  non  morilur,  lumen  non  exslinguitur  ,  nec  verilas  depra- 
valur,  nescit  trislari  leelitia,  Deilas  non  potest  superari.  Prop- 
tereà  utiquè,  etiam  Christi  humanitas  sine  peccatopermansit,  quia 
sain  in  uni  ta  te  personœ  Divinilas  accepit,  quee  naturaliler  pec- 
caie  non  poluit  :  homo  ergô  Christus,  quoniam  peccata  non  lia- 
Imil  piopria,  portare  dignatus  est  aliéna.  S.  Fulgent.  t.  3.  ad 
Trasim.  c.  38. 


106  l'homme  d'orajson. 

bienheureux  par  le  privilège  de  sa  naissance ,  aussi  il 
était  impeccable  par  la  lumière  de  la  gloire ,  parce  que 
son  âme  était  tellement  unie  à  sa  dernière  fin,  qu'elle 
ne  pouvait  rien  foire  qui  l'en  détournât.  Une  âme  qui 
est  parvenue  à  la  jouissance  du  souverain  bien ,  y  est 
si  étroitement  unie ,  qu'elle  ne  peut  plus  s'en  séparer. 
Elle  sent  des  charmes  trop  puissants ,  pour  s'en  éloi- 
gner, et  ainsi  le  péché  ne  peut  plus  y  trouver  d'en- 
trée (1).  La  béatitude  qu'elle  possède  comprend  deux 
choses,  qui  ne  peuvent  compatir  avec  la  moindre  ta- 
che du  vice ,  à  savoir ,  la  claire  vue  de  Dieu  et  son 
amour.  Qui  voit  Dieu  clairement,  et  qui  connaît  sa 
grandeur ,  ne  peut  ni  le  mépriser  ni  le  délaisser.  Celui 
qui  l'offense  ,  dit  saint  Jean ,  ne  l'a  point  vu  et  ne  le  con- 
naît point.  Dieu  est  un  si  grand  bien,  que  personne  ne 
peut  le  perdre,  s'il  n'est  malheureusement  trompé  (2). 
Car  le  mépriser,  et  savoir  ce  qu'il  mérite;  lui  pré- 
férer la  créature ,  qui  n'est  qu'un  néant  ,  et  savoir 
ce  qu'il  vaut,  c'est  chose  impossible.  D'ailleurs  l'a- 
mour, qui  naît  de  la  claire  vue  de  cette  souveraine 
beauté  ,  est  si  nécessaire  ,  que  l'amené  peut  s'en  déga- 
ger; et  si  pur  ,  qu'il  ne  peut  rien  souffrir  qui  puisse  dé- 
plaire aux  yeux  de  Dieu.  Que  si  cela  est  véritable  au 
regard  de  tous  les  bienheureux,  que  sera-ce  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  le  roi  de  la  gloire  et  le  soleil  du  para- 
dis ?  On  dit  que  le  soleil  visible  fut  formé  partie  de  la 
première  lumière  que  Dieu  créa  au  commencement 
du  monde  ;  partie  de  Pélément  du  feu  ,  qu'il  créa  en- 
suite. Cette  opinion  est  incertaine  ;  mais  il  est  certain 
que  Jésus-Christ  est  un  soleil  tout  resplendissant  de  la 
lumière  de  gloire  ,  et  tout  rouge  du  feu  de  la  divine 
charité  ,par  conséquent  impeccable.  Mon  bion-aimê  est 
blanc  et  vermeil  (3).  Regardez-le  de  toutes  parts  ;  con- 

\f)  Secundùm  quod  fuit  comprehensor,  mens  ejus  est  totaliter 
conjuncta  fini,  ut  agcre  non  posset,  nisi  secundùm  ordinem  ad 
finem.  D.  Thom.  in  3.  dis  t.  12.  q.  a.  1. 

(2)  Deus,  quem  nemo  amittit  nisi  deceptus.  5.  Aug. 

(3)  Dileclus  meus  candidus  et  rubicundus.  Cant.  5. 1. 
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sidérez  tout  ce  qui  est  autour  de  lui ,  il  est  tout  feu  et 
toute  lumière >  vous  n'y  trouverez  ni  froid  ni  ombre* 
N'en  cherchez  point  dans  ses  yeux,  ils  sont  brillants 
comme  la  flamme  (1);  ni  dans  son  visage,  il  est  aussi 
lumineux  que  îe  jour  (2)  ;  ni  dans  ses  mains,  il  y  porte 
les  étoiles  (3)  ;  ni  dans  tout  son  corps ,  il  est  revêtu  de 
lumière  (4).  Au  reste,  s'il  est  tout  éclatant  de  lumière  , 
il  est  aussi  tout  rouge  de  sang  et  de  feu;  mais  d'un 
sang  virginal ,  qui  ne  peut  nourrir  que  des  flammes 
pures  et innocenles;  mais  d'un  feu  du  Saint  Esprit,  qui 
est  l'amour  subsistant;  d'un  feu  de  la  Divinité,  qui  est 
l'amour  par  essence  ;  d'un  feu  de  la  charité,  qui  est 
l'amour  par  excellence.  C'est  donc  en  vain  que  vous 
cherchez  de  l'ombre  dans  les  rayons  de  ce  soleil;  de  la 
glace ,  dans  celle  fournaise  ;  des  serpents,  dans  ce  buis- 
son ardent;  du  poison,  dans  celte  {erre  bénite;  du 
plomb, dans  cet  or  très-fin  ;  des  pailles,  dans  ce  cris- 
tal ;  des  taches  ,  dans  ce  miroir  sans  macule.  Mon  bien- 
aimé  est  tout  blanc  d'innocence,  et  tout  embrasé  d'a- 
mour (5).  h  est  absolument  impeccable. 

III.  CONSIDERATION. 

Ne  nous  arrêtons  pas  là ,  montons  encore  plus  haut 
jusqu'à  la  source  de  son  impeccabilité,  qui  est  la  divi- 
nité même.  Vous  me  demandez  pourquoi  Jésus  Christ 
est  impeccable  :  je  vous  réponds ,  avec  saint  Anselme , 
que  c'est  parce  qu'il  est  Dieu.  Le  premier  Adam  était 
pécheur,  parce  qu'il  était  purement  homme;  le  second 
était  impeccable,  parce  qu'il  était  Dieu;  il  n'avait  pas 
seulement  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
comme  nous  avons  dit,  mais  encore  la  plénitude  delà 
Divinité  (6).  ' 

(1;  Oculi  ejus  tanquàm  flamma  ignis.  Apoc.i, 

(2)  Faciès  ejus  sicut  sol  lucet  in  virtute  suA. 

(3)  Et  habebat  in  dexterà  suà  slellas  septen:. 

(4)  Amictus  lumine  sicut  vestimenlo. 

(5)  Dilectus  meus  candidus  et  rubicundus. 

(6)  Primus  Adam  peccare  poluit,  quia  purus  homo  :  secundu« 
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Parce  qu'il  était  Dieu,  son  âme  était  l'organe  du  Verbe, 
qui  ne  pouvait  agir  que  par  son  mouvement  et  par  sa 
direction:»  Son  corps,  dit  saint  Léon,  âtait  sous  la 
»  conduite  de  l'esprit;  l'esprit,  sous  la  conduite  de  !a 
»  Divinité ,  qui  ne  peut  faillir.  »  Il  était  donc  impec- 
cable, parce  qu'il  était  Dieu;  sa  volonté,  son  libre  ar- 
bitre était  tout  déifié,  comme  dit  le  pape  Agathon  ,  il 
ne  pouvait  donc  pas  être  contraire  à  la  volonté  divine  (1). 
C'est  pourquoi  il  dit  dans  l'Évangile ,  qu'il  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même  (2).  Comme  s'il  voulait  dire,  selon 
l'explication  de  Rupert  :  Je  ne  puis  rien  faire,  sans  le 
bon  plaisir  de  Dieu,  de  mon  propre  mouvement,  de  ma 
propre  volonté,  divisée  et  séparée  de  la  volonté  de  mon 
Père  (3).  Comment  est-ce  que  je  pourrais  faire  quelque 
chose  de  moi-même? je  n'ai  point  de  moi,  sinon  celui 
du  Verbe ,  je  ne  subsiste  que  par  le  Verbe  ,  je  ne  puis 
donc  rien  faire  ni  vouloir  qui  ne  soit  conforme  au  bon 
plaisir  du  Verbe.  De  plus,  parce  qu'il  était  Dieu  ,  il 
ne  pouvait  s'aimer  qu'il  n'aimât  Dieu  ,  car  en  s'aimant 
il  aimait  un  Dieu  ;  par  conséquent  il  ne  pouvait  pécher, 
parce  qu'il  ne  pouvait  s'aimer  d'un  amour  déréglé  ,  qui 
est  la  source  de  tous  les  vices;  il  était  donc  impeccable. 

Davantage,  parce  qu'il  était  Dieu,  la  grâce  sancti- 
fiante était  une  propriété  passive  de  son  âme  ,  qui  dé- 
coulait de  la  Divinité,  et  qu'il  ne  pouvait  détruire.  Car 
le  sujet  ne  peut  détruire  ses  propriétés  naturelles;  et 
puis  son  humanité  unie  au  Verbe  avait  un  droit  naturel 
aux  grâces  efficaces;  comme  les  justes,  en  tant  que 
justes,  ont  droit  aux  grâces  suffisantes.  Il  était  par 
conséquent  impeccable. 

Enfin,  parce  qu'il  était  Dieu,  le  Verbe  s'unissant  à 
noîre  chair,  l'avait  fait  sienne,  et  l'ayant  fait  sienne, 

Adam  peccarenon  potuit,  quia  Deus.  S.    Anselm.  I.  Cur  [»eus 
homo,  c.  lu. 

(1)  Vel!e  ejus  Deo  non  potest  esse  contrarium,  quia  totum  est 
deificatum.  Agalho,  in  ep.  ad  6.  Synodum. 

(2)  Non   possum  à  me  ipso  facere  quidquam. 

(3)  Divisa  voluotate  meâ  à  voluntate  Patris. 
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elle  n'était  plus  pécheresse  (1).  Il  était  donc  impeccable. 
O  Verbe  incarné ,  si  tout  ce  qui  vous  appartient 
doit  être  saint ,  j'ai  l'honneur  d'être  chair  de  votre  chair, 
os  de  vos  os  ;  rendez -moi  donc  impeccable.  Quelle  ap- 
parence qu'étant  un  de  vos  membres,  je  me  souille  de 
tant  de  défauts,  et  que  je  tombe  si  souvent  en  désor- 
dre? ne  le  permettez  pas,  mon  Seigneur,  tenez-moi 
si  près  de  vous,  que  je  ne  m'en  puisse  jamais  séparer. 
Otez-moi  ce  malheureux  pouvoir  que  j'ai  de  vous  of- 
fenser, et  ne  me  laissez  plus  de  liberté  que  pour  vous 
plaire  et  vous  aimer  à  jamais. 

(I)  Nostram  enim  induens  suam  fecit.  snum  fadeosnoo  pecea- 
t?icem  fecit.  Tertul.  de  Carne  ChrUtt, 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI   DE    LA    HUITIÈME    SEMAINE    d'aPKÈS 
LA    PENTECÔTE. 

De  la  très-pure  conception  de  Jésus-Christ 

Que  Jésus-Christ  a  été  conçu  comme  la  perte  ,  avec  ur<> 
blancheur  et  une  pureté  admirable. 


Quod  nascetur  ex  te  sanction,  vocabitur  Filius  Dei. 

Le  Saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Luc.  10. 


Saint  Grégoire  dit  excellemment  qu'il  n'y  a  que  le 
Fils  de  Dieu  qui  soit  véritablement  né  saint,  parce  qu'il 
n'y  a  que  lui  qui  soit  sans  tache  et  sans  macule  en 
vertu  de  son  origine.  Nous  pouvons,  dit  ce  Père  ,  deve- 
nir saints  ,  mais  nous  ne  naissons  pus  saints  ;  chacun  de 
nous  est  obligé,  par  le  malheur  de  sa  condition,  de  re- 
connaître qu'il  est  conçu  dans  le  péché,  et  dès  là  qu'il 
est  homme  mortel,  il  faut  aussi  confesser  qu'il  est  pé- 
cheur. Adam  fut,  à  la  vérité,  revêtu  de  la  grâce  au  point 
de  son  origine,  mais  non  pas  en  vertu  de  son  origine; 
et  s'il  fût  demeuré  fidèle,  l'innocence  de  ses  enfants 
eût  été  un  privilège  atlaché  à  leur  naissance,  mais  ce 
n'eût  pas  été  un  droit  naturel  de  leur  naissance.  La 
bienheureuse  Vierge  même,  quoiqu'elle  soit  foule  pure 
et  immaculée,  ne  peut  pas  dire  que  la  pureté  lui  soit 
naturelle,  parce  qu'encore  qu'elle  ait  été  conçue  sans 
péché,  son  innocence  n'est  pas  un  effet  naturel  de  sa 
conception,  mais  une  grâce.  Il  n'y  a  que  Jésus-Christ 
à  qui  la  sainteté  est  échue  en  partage,  comme  un  apa- 
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nage  de  sa  naissance ,  et  c'est  en  cela  qu'elle  est  rare 
et  singulière,,  parce  qu'il  l'a  reçue  avec  la  nature, 
comme  dit  saint  Athanase  ,  afin  de  purifier  toute  la  na- 
ture. C'est  pourquoi  l'ange  dit  à  la  bienheureuse 
Vierge  :  Ce  qui  naîtra  de  vous  sera  saint,  et  on  l'appellera 
fils  de  Dieu  /paroles  qui  contiennent  quatre  préroga- 
tives signalées  de  la  pureté  du  Fils  de  Dieu  dans  sa 
conception  (1). 

I.  CONSIDÉRATION. 

La  première  est  qu'il  a  été  conçu  d'une  mère  vierge 
et  parfaite ,  comme  dit  saint  Thomas  ;  sa  conception  a 
été  sans  tache,  parce  qu'il  ne  pouvait  contracter  aucune 
tache,  naissant  d'une  mère,  sans  père.  C'est  par  celte 
raison  que  saint  Bernard  admirant  l'humilité  de  Jésus- 
Christ  dans  sa  circoncision,  lui  dit  amoureusement: 
«Quel  besoin  avez-vous  de  la  circoncision,  puisque 
»  vous  n'avez  commis  ni  contracté  aucun  péché  ?  que 
»  vous  n'en  ayez  point  commis,  l'innocence  de  votre 
»>  âge  le  montre  assez  ;  que  vous  n'en  ayez  point  con- 
»  tracté ,  la  divinité  de  votre  père  et  rintrégrilé  de  vo- 
»  tre  mère  en  sont  des  preuves  encore  plus  certaines. 
»  Car  vous  avez  un  père  dans  l'éternité ,  mais  il  est 
»  Dieu,  qui  n'est  point  capable  de  péché;  et,  dans  le 
»  temps  ,  vous  avez  une  mère  ,  mais  elle  est  vierge  ;  la 
»  corruption  ne  peut  pas  naître  d'une  source  si  pure 
»  et  si  incorruptible  (2).  »  Albert-le-Grand  semble  ajou- 
ter quelque  chose  à  cette  pensée,  et  lui  donner  plus 

(1)  Nos  etsi  sancti  efficimur,  non  tamen  sancti  nascimur,  quia 
ipsà  naturse  corruplibilis  condilione  constringimur,  ut  cum  Pro- 
phète dicamus:  Ecceenim  in  iniquilatibus  conceptus  sum  ,  et  in 
peccatis  concepit  me  mater  mea.  Ille  autem  solus  veraciter  sanc- 
tus  nausest,  qui  ut  ipsam  condilionem  naturae  corruptibilis 
Tinceret,  ex  commixtione  carnalis  copulae  natus  non  est.  S.  Grog, 
/.le.  Mor.  c.  35.— Christus  singulariler  sanctus  erat,  et  in  hoc  ab 
aîiij  sanctitate  dissimilis , quôd  sanctitatem  simul  cum  naturâ sus- 
cepit.  5.  Ath.inLuc. 

(2)  Ula  enim  est  causa  quarè  Christus  peccatum   originale  non 


112  l'homme  d'oraison. 

d'éclat,  lorsqu'il  dit  que  ce  qui  est  né  de  la  Vierge  est 
saint,  selon  la  parole  de  l'ange  ,  parce  qu'en  lant  qu'il 
est  Dieu,  il  est  saint  essentiellement;  entant  qu'il  est 
homme,  il  est  le  Saint  des  saints;  et  en  tant  qu'il  est 
conçu  d'une  vierge,  il  est  encore  très-saint  (1).  Comme 
s'il  voulait  dire,  selon  l'opinion  de  quelques  théolo- 
giens ,  que  quand  le  Fils  de  Dieu  ne  serait  pas  saint 
par  d'autres  titres,  il  lui  suffirait,  pour  être  saint ,  d'ê- 
tre né  d'une  Vierge  aussi  sainte  qu'est  celle  qui  lui  a 
donné  la  naissance.  C'est  le  sentiment  de  saint  Anselme 
au  chapitre  douzième  du  livre  de  la  Conception  virgi- 
nale ,  où  il  assure  que  si  Dieu  avait  fait  naître  d'une 
vierge  quelque  homme  qui  ne  fût  pas  Dieu,  il  lui  au- 
rait nécessairement  donné  une  justice,  une  béatitude 
pareille  à  celle  d'Adam  (2).  D'où  vient  que  l'abbé  Gil- 
bert, donnant  jour  aces  paroles  des  Cantiques:  Quel 
est  votre  bien-aimé  (3),  et  qui  le  rend  si  aimable  ?  dit 
que  le  Verbe  incarné  est  aimable  dans  sa  naissance 
éternelle,  parce  qu'il  naît  d'un  Père  infiniment  aima- 
ble ;  et  qu'il  est  aimable  dans  sa  naissance  temporelle  , 
parce  qu'il  naît  d'une  Mère  parfaitement  aimable;  si 
ce  n'est  qu'on  aime  mieux  dire  que  le  Fils  n'est  pas 
tant  aimable  à  cause  de  sa  Mère ,  que  sa  Mère  l'est  à 

contraxit,  quia  ex  solA  feminâ  sine  virili  semine  carnem  accepit. 
S.  Thomas,  in  c.  5.  ad  Rom.  ad  illa  verba  :  Per  unum  hominem 
peccatum  intravit  in  mundum.  Ad  quid  lil>i  circumcisio  nectts- 
saria,  qui  peccatum  non  commisisti,  nec  conlraxisli?  quod  ipso 
non  feceris,  setas  manifestât;  quod  non  conlraxeris,  multo  certiùs 
probat  Patris  divinilas,et  integritas  Mains.  Est  enim  tibi  Pale* 
aD  seterno  ,  sed  Deus,  in  quem  peccatum  non  cadit.  Est  et  Mater 
ex  tempore,  sed  virgo  :  nec  parère  potuit  incorruptio  corruplc- 
lam.  S.  Bern.  serm.  de  Circumc. 

(t)  Est  enim  ut  Deus,  sanctus  essentialiler  ;  ut  homo  ,  Sanctus 
ganctorum  ;  ut  sumplum  de  Virgine,  sanctissimum.  Alber.  Mag* 
ad  illa  Luc.  1  :  Ideoque  et  quod  nascetur  ex  le  sanclum. 

(2)  Necesse  esset  eum  non  minori  prœdilum  esse  justilià  el 
Iteatitudine  ,  quant  fuit  Adam  cùm  prioiùm   factus  est. 

(3    Ourdis  esi  dileclus  luus  ex  dilccto.  Cant.  5, 
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cause  de  son  Fils  (1).  Après  tout,  l'un  et  l'autre  sont  véri 
tables.  Jésus  est  aimable ,  parce  qu'il  est  fils  de  Marie  : 
et  Marie  est  aimable  ,  parce  qu'elle  est  Mère  de  Jésus. 
Jésusest  aimable,  parce  qu'étant  la  source  de  la  pureté, 
il  a  voulu  être  le  ruisseau  de  la  plénitude  de  Marie; 
et  Marie  est  aimable ,  parce  que  n'étant  que  le  ruisseau, 
elle  est  devenue  la  source  de  sa  source ,  et  l'origine  de 
son  principe  (2). 

II.  CONSIDÉRATION. 

La  seconde  prérogative,  qui  relève  la  pureté  origi- 
nelle du  Fils  de  Dieu  ,  est  qu'il  a  été  conçu  du  Saint- 
Esprit.  Ce  n'est  pas  que  le  Saint-Esprit  ait  travaillé 
seul  à  cet  ouvrage,  les  autres  personnes  divines  y  ont 
part  aussi  bien  que  lui;  mais  parce  qu'il  est  l'amour 
subsistant,  et  le  don  du  Père  et  du  Fils,  on  lui  donne 
par  attribution  le  plus  grand  miracle  de  la  grâce ,  et 
le  plus  riche  chef-d'œuvre  de  la  charité  divine.  Outre 
que ,  s'il  pouvait  agir  au  dehors  par  une  opération  qui 
ne  fût  pas  commune  au  Père,  il  aurait  une  obligation 
particulière  d'intervenir  en  ce  mystère ,  pour  rendre 
au  Fils,  en  quelque  façon,  ce  qu'il  a  reçu  de  lui;  et 
eomme  il  procède  de  lui  par  voie  d'amour,  qui  est  la 
Source  de  tous  les  dons ,  par  un  juste  retour  il  lui  com- 
muniquerait, avec  l'être ,  la  plénitude  de  toutes  les  grâ- 
>es.  Cest  pourquoi  l'abbé  de  Celles  dit  que  Jésus-Christ 
ii  reçu  seul  toute  la  grâce ,  qu'il  est  lui-même  le  com- 
ble de  la  grâce ,  qu'il  est  tout  saint,  tout  désirable, 


(1)  ïn  nativitate  divinà  est  dilectus  ex  dileclo;  in  nativitate  hu- 
manâ  factus  est  dilectus  ex  dileciâ,  nisi  quôd  non  tàrn  est  ipse 
dilectus  ex  roatre ,  quàm  ipsa  est  effecta  dilecta  per  ipsura. 

(2)  Benè  gratiâ  plena  est  quae  in  corde  et  corpore  receperat 
tolum  gratiae  fontem ,  cui  ipse  fons  graliee  Christus  Dominus  tan- 
tnm  de  suâ  immense  plenitudine  contulit,  quae  eam  usquequa- 
què  replevit,  quod  ejus  plenitudinis  ipse  factus  est  rivu.s  Ri- 
chard.  à  S.  Laurent.  Ub.  I.  c.  4. 
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parce  qu'il  est  tout  plein  du  Saint-Esprit  (1).  Et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner,  vu  que,  pour  lui  préparer  une 
demeure  convenable  dans  le  sein  de  sa  bienheureuse 
mère,  il  y  a  versé  des  grâces  et  des  richesses  spiri- 
tuelles avec  une  profusion  et  une  magnificence  infinie, 
par  cette  seule  raison  qu'il  était  bienséant,  comme 
dit  saint  Anselme,  que  Jésus-Christ  fût  conçu  de  la 
plus  pure  et  de  la  plus  sainte  de  toutes  les  créatures» 
le  Saint-Esprit  voulant  produire  en  elle  et  avec  elle 
celui  duquel  il  procédait  lui-même  (2). 

III.  CONSIDÉRATION. 

La  troisième  prérogative  de  sa  conception  est  qu'il 
est  né  Fils  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  qu'en  même  temps 
que  son  humanilé  sainte  fut  produite,  elle  fut  unie  à 
la  personne  du  Verbe;  et  comme  sa  conception  eut 
pour  principe  le  Saint-Esprit ,  qui  est  Dieu  ,  elle  eut 
aussi  pour  terme  un  Homme-Dieu.  D'où  il  suit  qu'elle 
est  doublement  sainte  et  par  la  sanctification  du  Saint- 
Esprit,  comme  dit  saint  Bernard ,  et  par  l'union  person- 
nelle du  Verbe  (3).  II  s'ensuit  encore  que  la  pureté 
lui  est  naturelle,  comme  dit  saint  Denis  d'Alexandrie  , 
et,  pour  me  servir  des  termes  de  saint  Basile,  qu'il  n'a 
pas  acquis  comme  nous  l'inclination  qu'il  avait  au 
bien,  ni  l'aversion  du  mal,  par  des  exercices  de  ver- 

(1)  Jesu  soli  tota  simul  gratia  adfuit,et  tota  gratia  Jésus,  to- 
tus  infinité  aiïluil  :  to*us  unclus,  quia  tolus  sanctus;  totus  une- 
tus,  quia  totus  desiderabilis  j  totus  unclus,  quia  Spiritu  sancto  to- 
tus plenus.  Petr.  Cell.  L  de  panib.  c.  24. 

(2)  Decebat  ut  Chrisli  conceptio  ex  maire  purissimà  fieret 

de  quâ  Spirilus  sanctus  volebat  et  operaturus  erat,  ut  concipe* 
relur  et  nascerelur  il  le  de  quo  ipse  procedebat.  S.  Ans.l.  de  Con- 
cept, virginalt. 

(3)  Quia  quidquid  lllud  sit  quod  Virgogenuit,  sanctum  pro* 
cul  dubio  ac  singulariter  sanctum  fuit  et  per  Spirilrts  sanclifi- 
cationem  ,  et  per  Verbi  assumptiouem.  S.  Bern,  homil*  1.  super 
IVlissus  est. 
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tu  ;  mais  qu'elle  lui  était  propre  par  le  droit  de  sa 
naissance ,  ce  qui  a  donné  aux  théologiens  sujet  de 
dire  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  la  grâce  sanctifiante  , 
qui  n'est  qu'une  qualité  accidentelle ,  ni  des  habitudes 
infuses  ,  pour  produire  des  actions  d'un  mérite  infini , 
parce  qu'il  était  naturellement  ,  substantiellement ,  es- 
sentiellement saint ,  selon  les  Pères ,  son  âme  étant  for- 
mellement sanctifiée  par  l'onction  ineffable  delà  divinité 
qui  lui  est  intimement  unie. 

IV.  CONSIDÉRATION. 

La  dernière  prérogative  de  la  conception  immaculée 
de  Jésus-Christ ,  n'est  qu'une  suite  des  précédentes  , 
qui  regarde  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  ordonnée., 
à  savoir  ,  pour  honorer  la  conception  éternelle  du  vtr- 
be,  et  purifier  celle  des  pécheurs.  Car,  d'un  côté,  le  Sage 
dit  que  la  raison  pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  ne  peu* 
souffrir  aucune  impureté,  est  parce  qu'iinaîtdu  sein  de 
son  Père ,  comme  le  rayon ,  du  soleil  ;  comme  l'éclat  et 
la  blancheur  de  la  lumière  éternelle,  comme  îe  miroir 
sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu,  et  comme  l'image 
de  sa  bonté  (1).  Ce  que  les  Pères  expliquent  également 
de  la  conception  éternelle  et  temporelle  du  Veibe, 
parce  que,  comme  la  première  est  une  expression  tklèle 
de  toutes  les  grandeurs  du  Père  éternel ,  de  même  la 
seconde  est  une  excellente  image  de  toutes  les  gron- 
deurs du  Fils ,  qui  communique  à  son  humanité,  quoique 
d'une  manière  inférieure  ,  la  même  sainteté  et  la  même 
pureté  qu'il  a  reçue  par  sa  génération  éternelle.  D'ail- 
leurs, il  est  certain  qu'une  des  principales  raisons  de 
son  incarnation  ,  est  le  péché  originel ,  qui  souille  la 
conception  de  tous  les  hommes  ,  et  qu'il  est  particuliè- 

(1)  Vaporest  enim  virtutis  Dei ,  et  emanatio  quaedam  est  cla- 
rilatisomnipotenlis  Dei  sincera  :  et  ideo  nihil  inquinatum  ineam 
incurrit.  Camior  est  enim  lucis  seternae  ,  et  spéculum  sine  macula 
Dei  majestatis,  et  imago  bonitatis  illius.  Sap.  7.  25. 
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rement  venu  pour  y  apporter  du  remède.  À  cause  de 
quoi  Rupert  appelle  fort  à  propos  la  chair  virginale 
qu'il  a  prise  de  sa  mère,  la  matière  du  salut  (1)  :  ma- 
tière précieuse  ,  que  les  Pères  comparent  pour  cet 
elîet  à  la  perle,  et  pour  sa  blancheur,  parce  qu'elle 
est  très-pure,  et  pour  son  prix,  parce  qu'elle  sert  de 
rançon  à  tous  les  hommes  et  les  purifie  de  leurs  cri- 
mes (2).  La  perle  se  forme  dans  la  mer,  mais  néan- 
moins elle  tient  plus  du  ciel  que  de  la  mer  dans  sa 
naissance;  et  le  Fils  de  Dieu  est  conçu  dans  le  inonde 
parmi  les  enfants  des  hommes,  mais  cependant  sa  con- 
ception est  plus  divine  qu'humaine  ,  et  tient  moins  du 
inonde  que  du  créateur  du  monde.  La  perle  est  précieuse 
par  sa  blancheur,  par  sa  grosseur,  par  sa  rondeur, 
par  son  égalité  et  par  son  poids,  et  le  Fils  de  Dieu  a 
des  qualités  toutes  semblables  (3).  Son  innocence  fait 
sa  blancheur;  sa  sagesse  lui  donne  de  l'éclat;  sa  bon- 
lé,  de  la  rondeur;  sa  majesté,  de  la  grosseur;  son  éter- 
nité, du  poids;  sa  divinité  le  rend  également  grand  en 
foules  ses  perfections,  dont  l'excellente  beauté  est  ca- 
chée dans  son  humanité,  comme  la  perle  dans  son 
écaille;  il  la  faut  ouvrir  par  la  méditation,  pour  l'y 
trouver  (4). 

Pesons-la  donc  soigneusement,  et  considérons,  en 
premier  lieu,  que  la  pureté  ne  nous  est  point  natu- 
relle, mais  le  vice,  et  par  conséquent,  qu'étant  nés 
dans  le  péché,  il  nous  faut  faire  violence  pour  devenir 
saints.  Ne  nous  étonnons  pas,  si  nous  ressentons  de  la 
répugnance  au  bien  ,  ni  de  la  pente  et  de  l'inclination 
au  vice,  puisque  l'ignorance,  l'erreur,  la  fragilité,  la 
malice,  sont  les  apanages  de  notre  naissance;  mais 

(1)  Materiam  salutis.  Rupert.  in  Cant.  2.  10. 

(2)  S.  Aug.  I.  Quœst.  Evang.   secundàm  Matth.  q.  13. 

(3)  Margaritarumomnis  dos  consislit  in  candore,  magnitude.-  . 
orbe,  levore,  pondère.  Plinius,  f.  9.  c.  35. 

(4)  Est  enim  Verbum  Domini  lucidum  candore  veritatis,  et  so- 
lidum  firmfiate  selernilalis,  et  undique  suîsimile,  pulchritudiue 
Divinitatis. 
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armons-nous  de  force  ,  et  recourons  promptement  aux 
remèdes. 

Considérons,  en  second  Heu  ,  que  nous  avons  en  Jé- 
sus-Christ un  antidote  souverain  contre  toutes  les  fai- 
blesses de  la  nature  corrompue  ;  que  son  amour  est  le 
principe  de  toute  pureté  ,  comme  toutes  les  taches 
de  notre  âme  viennent  de  l'amour  déréglé  des 
créatures  :  lâchons  d'acquérir  celte  perle  précieuse 
dont  le  prix,  comme  dit  saint  Augustin  (1),  n'est  autre 
que  nous-mêmes;  car  nous  ne  pouvons  la  posséder, 
si  nous  ne  rachetons  premièrement  notre  liberté  par  la 
perle  de  tout  ce  que  l'on  possède  sur  la  terre.  L'amour 
des  choses  créées  nous  tient  esclaves,  le  mépris  nous 
rend  à  nous-mêmes  ;  mais  en  nous  dégageant  de  la  créa- 
ture, nous  ne  sommes  à  nous-mêmes  que  pour  ache- 
ter cette  perle  en  donnant  tout  ce  que  nous  sommes  ; 
non  que  nous  en  puissions  égaler  la  valeur,  mais 
parce  que  nous  n'en  pouvons  donner  davantage.  Don- 
nons-nous donc  franchement  pour  la  posséder,  et 
quand  nous  l'aurons  acquise,  portons-la  sur  le  front 
par  la  profession  ouverte  de  notre  foi,  comme  le 
plus  riche  ornement  de  notre  âme;  sur  les  bras,  par 
In  pratique  des  bonnes  œuvres;  mais  surtout  dans  le 
cœur,  parune  fervente  charité,  qui  efface  tous  nos 
péchés. 

(i,  Pretium  ejus  nos  ipsi,  qui  ad  ipsam  possidendam  non  m* 
mus  libeii,  nisi  omnibus  pro  noslrà  liberatione  contemptis  quw 
tcmporalilcr  possidentur.  Venditis  enim  rébus  nostris,  niillum 
conim  majtis  prelium  accipimus  quàm  nos  ipsos,  quia  lalibus 
implicati  non  eramus  ;  ut  prorsùs  nosmetipsos  pro  illâ  rnarga- 
rità  deraus,  non  quia  tanti  valeamus,  sed  quia  plus  dare  non  po»- 
samus.  S,  Aug,  I,  quœst.   Ecang.  sccundùm  Maltlt.  413. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    MARDI   DE    LA    HUITIÈME    SEMAINE    DIAPRES 
LA   PENTECÔTE. 

De  la  très-pure  et  très-innocente  vie  de  Jésus-Christ. 

Que  nous  vivons  tous  dans  le  péché  ;  mais  que  Jésus  est 
V Agneau  sans  tache,  dont  la  vie  est  exempte  de  tout 
défaut. 


Qui  peccatum  non  f'dî,  née  mventus  est  dolus  in  ore  ejus. 
Qui  n'a  jamais  pécbé,  ni  proféré  aucune  parole   de  tromperie 
et  de  mensonge.  1.  Petr.  2. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  plusieurs  personnes 
SMr  la  terre ,  dont  la  vie  est  sainte;  mais  on  ne  peut 
dire,  sans  erreur,  qu'il  s'en  trouve  une  seule,  même 
parmi  les  saints,  dont  la  vie  soit  sans  tache  et  sans 
macule.  Car,  comme  dit  Cassien,il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  qualité  de  saint  et  celle  d'innocent; 
on  peut,  après  avoir  péché,  faire  pénitence,  et  devenir 
juste;  mais  il  n'y  a  personne  si  juâb  qusi  puisse  s'exemp- 
ter de  tout  péché.  Cette  g'OÏre  n  appartient  qu'à 
Jésus-Christ,  dont  la  vie,  semblable  à  sa  naissance,  n'a 
jamais  contracté  aucune  souillure  (1).  C'est  l'époux 
choisi  entre  mille,  parce  que,  comme  dit  saint  Grégoire, 
de  toute  la  masse  des  hommes  il  ne  se  trouve  que 

(1)  Multos  quidem  esse  sanctoset  justos  negare  non  possumus  : 
sed  inter  sanctum  et  immacutatum  multa  distanlia  est ,  etc. 
Abb.  Theonas  apud  Cass.  ColU  22.  c.  9.  Electus  ex  millibus, 
quia  ex  tolius  humani  generis  massa  nullus  reperitur.  S*  Gre* 
gor. 
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lui  qui  soit  exempt  de  tout  défaut  (1);  c'est  le  plus 
beau  de  tous  les  hommes,  parce  que  son  innocence, 
qui  fait  la  beauté  de  l'âme ,  a  cela  de  rare ,  qu'on  n'y 
peut  remarquer  aucune  tache  (2).  Enfin  c'est  l'Agneau 
sans  tache,  qui  efface  tous  les  péchés  du  monde,  bien 
loin  d'en  souffrir  aucun  dans  sa  personne.  Cette  louan- 
ge est  grande  en  elle-même,  mais  elle  est  encore 
plus  considérable  par  les  circonstances  qui  l'accompa- 
gnent. 

I.  CONSIDÉRATION. 

La  première  est  que  cet  innocent  Agneau,  n'ayant 
commis  aucun  péché  9  porté  sur  soi  tous  les  péchés 
des  hommes ,  et  n'en  étant  nullement  coupable ,  il  en 
a  souffert  toute  la  peine.  Plusieurs  ont  ce  malheur, 
qu'ils  font  ordinairement  tout  le  contraire.  Us  fuient 
la  peine ,  et  ne  craignent  pas  de  se  charger  de  la 
faute  (3).  Pour  éviter  le  mépris,  la  pauvreté,  la  dou- 
leur, ils  s'engagent  malheureusement  dans  le  crime, 
et  se  jettent  dans  le  plus  grand  de  tous  les  maux , 
pour  échapper  aux  plus  légers.  Les  saints  ,  qui  se  lais- 
sent conduire  par  l'esprit  de  Jésus-Christ,  ont  des  sen- 
timents fort  différents.  Ils  craignent  plus  l'ombre  du 
moindre  péché,  que  les  plus  cruels  supplices.  Sainte 
Catherine  presse  la  couronne  d'épiues  sur  sa  tête,  et 
ne  respire  que  les  souffrances,  i.  ainte  Térèse  ne  peut 
vivre  sans  douleur,  et  son  seul  désir  est  de  souffrir 
ou  de  mourir.  Saint  François  Xavier  défie  tous  les 
tourments  et  tous  les  travaux  ,  et  pi  is  il  en  a,  plus  il 
en  demande.  Susanne  aime  mieux  souffrir  une  mort 
infâme,  que  d'offenser  Dieu.  Il  vaut  mieux,  dit-elle, 
que  je  succombe  à  la  calomnie  que  vous  méditez  contre  moi, 
en  sauvant  mon  innocence ,  que  dépêcher  en  laprésence  de 

(1)  Qui  peccatum  non  fecit,  nec  inventus  estdolus  in  ore  ejus« 
(21)  Speciosus  forma  prae  filiis  hominum. —  Pulchrior  Chrislus 

humano  génère  ,  quia  peccatum  non  habuit.  Oassiod.in  Ps.4U 
(3)  Defectus  pœnee  assumpsit  non  culpae.  Magist.  sent.  S.dist. 

15. 
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mon  Dieu  (1).  Certes,  elle  a  grandement  raison.  Car, 
comme  Dieu  est  digne  d'un  honneur  et  d'un  respect 
infini ,  de  même  l'offense  de  Dieu  est  digne  d'une  haine 
et  d'une  fuite  "infinie  (2).  Fuyez-la  tant  que  vous  pourrez, 
voire  fuite  sera  toujours  au-dessous  de  votre  devoir. 
Elle  ne  l'égalera  jamais,  ni  quant  à  la  durée ,  parce 
que  votre  vie  est  trop  courte ,  ni  quant  à  la  peine , 
parce  qu'elle  passe  avec  la  vie.  Ne  vous  lassez  donc 
point  de  le  fuir,  il  le  faut  faire  jusqu'à  la  mort,  en- 
core n'en  serez-vous  pas  éloigné  autant  qu'il  faut, 
après  l'avoir  fui  toute  voire  vie.  N'appréhendez  point 
le  travail,  car  en  fuyant  vous  ne  souffrirez  pas  long- 
temps; mais  si  vous  ne  le  faites,  vous  souffrirez  éter- 
nellement pour  n'avoir  pas  voulu  fuir. 

II.     CONSIDERATION. 

La  seconde  circonstance  est  que  le  Fils  de  Dieu  a  per- 
mis que  son  innocence  fût  attaquée  par  tous  les  efforts 
de  l'enfer,  sans  jamais  être  vaincue;  ce  qu'il  a  fait  pour 
notre  consolation  et  pour  notre  exemple.  11  a  voulu 
souffrir  la  tentation,  pour  nous  consoler  dans  les  im- 
portunités  qu'elle  nous  donne;  mais  il  l'a  toujours 
vaincue,  pour  nous  apprendre  à  combattre  constam- 
ment, et  ne  point  céder  la  victoire.  Nous  n'avons 
point,  dit  l'Apôtre,  un  souverain  sacrificateur  qui  ne 
puisse  compatir  à  nos  infirmités;  mais  il  a  été  tenté, 
comme  nous,  en  toutes  choses,  et  n'a  jamais  été  blessé 
du  péché  (3).  Voilà,  dit  Cassien,  ce  qui  le  distingue  de 
tous  les  autres,  qui  ne  sont  jamais  si  fidèles  dans  les 
tentations,   qu'ils  ne  soient   quelquefois  vaincus,    au 

(1)  Melius  est  mihi  ahsque  opère  incidere  in  manus  vestras  . 
quàm  peccare  in   conspectu    Domini.  Pan.  13. 

(2)  Peccaliim  est  infinilœ  fugibilitatis,  cùm  Deus  s'il  immenses 
honorabilitalis.  Dionys.  Carth.  ibid. 

(S)  Non  enim  hahemus  Pontificem  qui  non  possil  compati 
inftrmilalihus  nostris,  tentatum  autem  per  omnia,  pro  similitu* 
dine   ahsque    peccato.  Heb.   4. 


LECTURES   SPIRITUELLES.  12î 

lïeti  que  Jésus-Christ  a  toujours  été  vainqueur.  Car 
qui  est  l'homme  si  fort,  et  si  aguerri  aux  combats  de 
l'esprit,  que  sa  constance  so  i  à  Pépreuve  de  tous  les 
traits  de  ses  ennemis,  en  sorte  qu'il  ne  soit  jamais  bles- 
sé ?  Qui  est-ce  qui  peut  se  trouver  sans  péril  en  de  si 
dangereuses  occasions,  comme  s'il  était  revêtu  d'une 
chair  incorruptible  et  impénétrable?  Il  n'y  a  que  ce- 
lui qui  est  le  plus  beau  de  tous  les  hommes,  qui ,  dans  une 
condition  mortelle  et  dans  un  corps  fragile,  n'a  jamais 
été  souillé  d'aucune  tache  (1).  Bien  loin  de  donner  entrée 
au  péché  par  l'efTort  de  la  tentation,  la  tentation 
même  ne  pouvait  pénétrer  dans  son  intérieur.  Car, 
comme  dit  saint  Grégoire,  elle  ne  peut  faire  ses  ap- 
proches que  par  trois  degrés  .-parla  suggestion  ,  par 
le  sentiment  du  plaisir  et  par  le  consentement.  Pour 
nous  qui  sommes  pécheurs,  nous  sommes  sujets  au 
sentiment,  et  souvent  encore  au  consentement,  parce 
qu'étant  nés  dans  le  péché,  nous  portons  au  dedans 
les  semences  d'une  guerre  intestine  entre  la  chair  et 
Pesprit.  Mais  le  Fils  de  Dieu,  qui  était  né  dans  l'inno- 
cence, ne  souffrait  point  de  pareils  désordres  dans 
son  corps  rri  dans  son  âme.  La  paix  y  régnait  sans  au- 
cun trouble;  le  diable  le  pouvait  bien  attaquer  par  la 
suggestionnais  non  pas  par  la  délectation  ;  la  tentation 
le  sollicitait  au-dehors,  mais  elle  n'entrait  jamais  au- 
dedans  (2).  U  avait  en  soi  la  plénitude  de  la  divinité,  qui 

(1)  Hâc  ergô  solà  ab  omnibus  nobis  exceptione  distinguitur, 
<juia  nos  non  absque  peccato,  illum  sine  peccato  constat  fuisse 
tentalum.  Quis  etenim  hominum,  quamvis  fortis  atque  bellator 
sit,  hostilibus  tamen  telis  plerumquè  non  pateat  ?  Quis  velut 
impenetrabili  carne  circumdatus  tantis  prœliorum  periculis  sine 
periculo  misceatur  ?  Ille  aulem  solus  speciosus  forma  pras  filiis 
hominum  conditionem  mortis  humanae  cum  univeisâ  carnis  fra- 
gilitale  suscipiens,  nullius  unquàm  est  sorrlis  maculatus  attactu. 
Cas  s.  22.  coll.  c.  9. 

2) Tribus  mortis lentatio  agitur,  suggestione,delectationeet  con- 

risu.  Et  nos  cîiai  tentamur,  plerumquè  in  delectationem  aut  etiarr» 
fn  consensumlabimur  ;  Deus  verô,  qui  in  utero  Virginis  incarnai;^ 
iWjrt.  Œav.  x/.y„  6 


|22  L'HOMME  D'ORMSOH. 

résidait  corporellement  dans  son  humanité  sacré©,  et 
par  suite  il  avait  aussi  plénitude  de  lumière  et  d'amour. 
Son  cœur  était  tout  embrasé,  comme  le  fer  dans  la 
fournaise,  qui  ne  perd  point  sa  chaleur,  pendant  qu'il 
est  dans  le  feu.  Son  esprit  était  tout  brillant  de  lumière , 
comme  le  miroir  qui  ne  peut  perdre  son  éclat  pendant 
qu'il  est  exposé  au  soleil.  Job  se  glorifiait  que  jamais 
il  ne  tombait  en  terre  un  seul  rayon  de  son  visage  (1); 
mais  on  peut  dire ,  avec  plus  de  vérité ,  que  Jésus-Christ 
n'eut  jamais  une  pensée  inutile ,  qu'il  ne  tomba  ja- 
mais aucun  rayon  de  ses  yeux  qui  touchât  la  terre , 
sinon  pour  l'éclairer  et  la  purifier.  Il  était  toujours  uni 
à  Dieu ,  qui  est  la  source  des  lumières;  son  corps  quoi- 
que passible  et  mortel,  ne  l'empêchait  aucunement, 
parce  qu'encore  qu'il  eût  la  faiblesse  des  nôtres,  il 
n'en  avait  pas  cette  pesanteur  qui  nous  porte  au  pé- 
ché. Sa  chair  était  véritablement  une  chair  d'\dam, 
mais  non  pas  du  péché  d'Adam  :  il  n'en  avait  que  l'om- 
bre et  la  ressemblance  (2).  Il  était  sujet  à  la  soif  comme 
les  pécheurs,  et  pour  cela  il  demandait  à  boire  à  la 
Samaritaine;  mais  il  montrait  bien  qu'il  n'était  pas  pé- 
cheur, en  lui  promettant  une  source  d'eau  qui  re- 
jaillit jusqu'à  la  vie  éternelle.  Il  dormait  dans  le  vais- 

in  mundum  sine  peccato  venerat,  nihil  contradictionis  in  semetipso 
tolerabat.  Tentari  ergo  per  suggestionem  potuit,  sedejus  mentem 
peccati  deleclatio  non  momordit.atque  adeô  omnis  diabolica  illa 
tentatio  foris,  non  intùs  fuit.  S.  Gregor,  homil.  16.  in  Evang.  Vi- 
de S.  Damas.  I.  3.  de  fide  orth.  c.  20.  Job.  29.  14.  Vide  S.  Jug. 
1. 14.  contra  Faustum,  c.  5.  S.  Basil,  ep.  65.  Tertul,  l.  5.  contra 
Marcionem.  S.  Bernard,  serm.   28.  in  Cent.  Rom.  8.- 

(1)  Lux  vullus  mei  non  cadet) a t  in  terram. 

(2)  Misit  Deus  Filium  suum  in  similitudinem  carnis  peccati.— 
Caro  peccati  habet  morlem  et  peccatum  :  similitudo  autem  carnis 
peccati  habuit  mortem  sine  peccato  :  si  haberet  peccatum,  esset 
caro  peccati;  si  mortem  non  habprot ,  non  esset  similitudo  car- 
nis peccati.  S.  Anselm.  in  illa  verba  Phil.  2.  :  Habita  inventus 
ut  homo.  In  simititudine  natur»,  Don  vitioruru  proprietaie  ejus 
generatio  est.  S.  Hilar,  lib.  t0.de  Trlnit. 
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sceau  de  saint  Pierre,  comme  font  les  hommes  pêcheurs, 
mais  il  commanda  aussitôt  aux  vents  avec  un  empire 
absolu,  ce  que  ne  font  pas  les  pécheurs.  Il  craignait 
la  mort  sur  la  montagne  des  Olives,  et  priait  son  Père 
de  l'en  délivrer,  qui  est  la  prière  des  pécheurs;  mais 
bientôt  après  il  vainquit  la  mort  sur  le  C^vaire,  ce  oui 
n'est  pas  au  pouvoir  des  pécheurs.  Enfin  ses  ennemis 
le  crucifièrent  comme  un  pécheur,  mais  néanmoins 
jamais  ils  ne  purent  prouver  qu'il  fût  pécheur  (1). 

III.   CONSIDÉRATION. 

Et  voilà  la  troisième  circonstance,  qui  rend  la  pu 
reté  et  1  innocence  de  sa  vie  plus  éclatante.  Car  il  per- 
mit qu'elle  fût  attaquée,  non-seulement  par  la  tentation, 
mais  encore  par  la  calomnie;  et  néanmoins  cette  furie, 
qui  détruit  souvent  la  renommée  des  plus  innocents, 
ne  put  trouver  de  couleur  pour  noircir  celle  de  Jésus- 
Clrist,  quelque  effort  qu'elle  fît  pour  décrier  la  sainteté 
de  ses  mœurs;  tous  ses  traits  retombèrent  sur  elle,  et 
le  juge  même  qui  le  livra  à  ses  ennemis  ne  le  con- 
damna, par  une  injustice  inouïe,  qu'après  l'avoir  dé- 
claré publiquement  innocent.  De  là  vient  que  la  croix, 
à  laquelle  il  fat  attaché,  n'est  pas  une  marque  de  son 
péché,  mais  du  nôtre.  Il  pouvait  de  ce  poteau  ignomi- 
nieux donner  le  défi  à  tous  les  hommes,  et  leur  dire: 
Qui  de  vous  me  ronvaincra  de  vêché?  Cette  croix  n'était 
pas  une  preuve  de  son  crime,  mais  de  son  innocence» 
Il  fallait,  pour  y  être  attaché,  qu'il  fût  le  Saint  des  saints, 
aulrement  il  ne  nous  eût  pas  rachetés.  Cet  Agneau 
n'eût  pas  éîé  une  victime  de  propitiation  pour  tous  les 
péchés  du  monde  L s'il  n'eût  été  sans  tâche,  et  le  Père 
éternel  n'eût  pas  accepté  son  sacrifice  ni  accordé  no- 
tre grâce  à  ses  larmes  et  à  ses  prières, s'il  eût  trouvé. 
en  lui  quelque  objet  capable  d'offenser  sa  vi*-«3  et  de 
provoquer  sa  colère.  Si  bien  que  sa  mort  ost  une  des 

(1)  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato? 
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dIus  illustres  preuves  de  sa  justification,  parce  qu'au  Heu 
que  le  péché  fait  mourir  généralement  tous  les  hommes, 
ce  seul  homme  a  mérité,  par  son  innocence,  de  faire 
mourir  le  péché,  et  de  ressusciter  tous  les  pécheurs. 
C'est  pourquoi,  montant  au  ciel  en  triomphe,  il  fut  ac- 
cueilli magnifiquement  de  son  Père,  qui  le  reconnut 
pour  son  Fils,  et  le  fit  asseoir  sur  son  trône,  pour 
couronner  son  innocence  (1).  Il  l'avait  déjà  reconnu 
par  trois  fois  :  la  première,  au  jour  de  sa  naissance;  la 
seconde ,  au  jour  de  son  baptême  ;  la  troisième  ,  au  jour 
de  sa  résurrection;  mais  il  le  fit  encore  plus  solennel- 
lement au  jour  de  son  ascension.  11  retourna  à  son 
Père ,  dit  saint  Ambroise,  aussi  pur  et  aussi  innocent  qu'il 
en  6tait  sorti,  lorsqu'il  descendit  sur  la  terre  :  voilà 
pourquoi  son  Père  iui  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous 
ai  aujourd'hui  engendré;  c'est-à-dire,  je  reconnais 
en  vous  le  privilège  de  votre  naissance,  qui  me  fait 
voir  que  je  vous  ai  engendré,  parce  que  le  péché  n'a 
pu  souiller  votre  innocence.  Vous  avez  conversé  parmi 
les  pécheurs,  vous  avez  pris  leurs  péchés  sur  vous, 
vous  avez  été  fait  pour  eux  toute  la  victime  du  péché, 
vous  avez  été  fait  pour  tous  un  objet  de  malédiction; 
mais  jamais  vous  n'avez  donné  aucun  accès  au  péché. 
Vous  avez  conversé  parmi  les  pécheurs  avec  autant  de 
pureté  que  si  vous  eussiez  été  parmi  les  anges.  Vous 
avez  fait  un  ciel  de  la  terre,  en  bannissant  le  péché  de 
ce  lieu-là.  C'est  pourquoi  je  dis  que  vous  êtes  mon  Fils, 
en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances.  Vous  avez  montré 
que  vous  étiez  mon  Fils ,  accomplissant  toutes  les  vo- 
lontés de  votre  Père,  je  vous  ai  aujourd'hui  engendré, 
parce  que  je  reconnais  dans  votre  innocence  les  carac- 
tères éclatants  de  votre  filiation  éternelle.  Vous  m'avez 
toujours  été  ce  que  vous  êtes,  et  vous  léserez  à  jamais. 
En  vous  il  n'y  a  point  de  ténèbres,  parce  que  vous  êtes 
la  lumière  même  qui  faites  le  jour  de  l'éternité  (1). 

(i)  Me  autem  propler  innocent. ani  suscepisli,  et  confirmasti  me 
ii  conspectu  Ino  in  sélénium.  Psal.  40. 13. 
(2;  Im  macula  lus  ad  Patrem  rediit,  à  quo  immacalatus  exivit. 
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Imitez  votre  Sauveur,  suivez  cet  Agneau  immaculé, 
de  telle  sorte  que  vous  soyez,  comme  lui,  sans  repro- 
che. Vivez  si  saintement,  que  vous  ne  donniez  aucun 
sujet  de  plainte  contre  vous,  mais  que  votre  conduite 
soit  sincère,  simple,  innocente,  digne  des  enfants  de 
Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  au  milieu  d'un 
peuple  pervers  et  corrompu,  et  que  vous  y  devez  être, 
par  l'éclat  de  vos  vertus,  comme  ces  grands  luminaires 
qui  éclairent  l'univers  (1).  Soyez  donc ,  s'il  peut  se  faire, 
aussi  pur  que  la  lumière ,  afin  que  vos  plus  grands 
ennemis  ne  trouvent  rien  à  redire  dans  vos  déporte- 
ments ,  et  que  le  Fils  de  Die»  ne  rougisse  point  de  vous 
reconnaître  pour  ses  frères  (2). 

quandô  descendit  in  terras.  Undè  dicit  ei  Pater  :  Filius  meus  es  tu, 
ego  hodiè  genui  te  :  hoc  est ,  generationis  mese  in  te  privilegium 
recognosco,  quem  nulla  macula  potuit  inquinare  peccati.  Ità 
inter  peccatores  verseuses,  peccata  omnium  suscepisti,  peccatum 
pro  omnibus  factus  es,  m.iledictum  pro  omnibus  factus  es,  sed 
nullus  usus  potuit  ad  te  transire  peccati.  Ità  inter  peccatores 
versatus  es,  quasi  inter  Angelos  versareris.  Fecisti  terram  esse  quôd 
cœlum  est,  ut  et  ibi  peccatum  tôlières.  Hodiè  te  genui ,  in  que 
■jomplacui;  probàsti  te  filium,  qui  implêsti  in  omnibus  Patris  vo- 
luntatem  ;  hodiè  le  genui  in  quo  lucem  immaculatae  prolis  agnosco. 
Heri  mihi,  et  hodiè  ipse  es ,  in  seculum.  Nox  in  te  nulla  est,  quia 
tolus  es  dies.  S.  Ambr.  in  Ps.  40. 

(î)  Ut  sitis  sine  quei elà,  et  simplices  filii  Dei  sine  reprehensionc 
in  medio  cationis  pravse  et  peryersœ  :  inter  quos  lucetis  sicut 
lurninariain  mundo.  Phi/.  2.  15. 

(2)  Ut  is  qui  ex  adverso,  verealur,  nihil  habens  malum  dicere 
de  vobis    Tit.  2. 
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ENTRETIEN 

OVR    LE    MERCREDI    DE     LA    HUITIÈME     SEMAINE     DOPEES 
LA    PENTECÔTE. 

)e  la  malignité  du  péché ,  et  des  outrages  que  Jésus 
Christ  en  reçoit. 

Jésus- Christ  crucifié  et  mis  à  mort  par  le  péché. 


Abscissus  est  de  terra  viventuim  :  propter  scelus populimet 

percussl  eum. 
II  a  été  retranché  de  la  terre  des  vivants  :  je  l'ai  frappé  à  cause 

des  péchés  de  mon  peuple.  Is.  53.  8. 

I.   CONSIDÉRATION. 

Saint  Léon  dit  qu'entre  toutes  les  œuvres  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  il  n'y  en  a  point  de  plus  admira- 
ble ni  qui  nous  découvre  mieux  l'excès  de  sa  bonté, 
qie  la  mort  de  son  Fils  unique  sur  la  croix  (1). 
Mais  il  me  semble  q.ue  l'on  peut  ajouter  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  fasse  voir  plus  clairement  la  malignité  du 
péché. 

Car,  premièrement,  il  est  certain  que  c'est  la  seu'e 
cause  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu ,  et  qu'il  n'y  avait 
que  le  péché  qui  eût  assez  de  venin  pour  faire  mourir 
l'auteur  de  la  vie.  Si  vous  demandez  aux  bourre;  ux 
qui  le  crucifient ,  pourquoi  ils  le  traitent  avec  tant  de 

(i)  Inter  omnia  opéra  misericordiœ  Dei,  nihil  mirabilius,  nihii- 
que  snblimius,  quàm  quôd  pro  mundo  crucitixus  est  Christus. 
£.  leo1  serm.S.  de  Pass. 
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cruauté ,  ils  vous  diront  que  Pilate  Ta  ainsi  ordonné , 
et  qu'ils  ne  font  qu'exécuter  l'arrêt  de  mort  qu'il  a 
prononcé  de   sa  bouche.  Si  vous   interrogez  Pilate , 
pourquoi  il  a  condamné  Pinnocent,  il  vous  répondra 
que  les  pharisiens  Pont  obligé  à  le  faire  contre  sa 
conscience  et  son  inclination.  Si  vous  vous  adressez 
aux  pharisiens,  ils  vous  diront  que  Judas  a  le  premier 
trempé  dans  ce  meurtre,  et  qu'il  leur  a  vendu  et  livré 
ce  prisonnier.  Si  vous  reprochez  cette  trahison  à  Judas, 
il  dira  que  c'est  le  diable  qci  lui  a  inspiré  cet  exécrable 
forfait.  Si  vous  vous  en  prenez  au  démon,  il  vous  dira 
qu'il  n'a  rien  fait  que  Dieu  ne  lui  en  ait  donné  la  per- 
mission. Enfin,  si    vous  montez  jusqu'au  tribunal  de 
Dieu,  vous  apprendrez  de  lui  que  c'est  à  cause  du  pé- 
ché qu'il  a  frappé  le  Saint  des  saints,  et  qu'il  Pa  con- 
damné à  la  mort  (1).  Voilà  donc  l'auteur  du  déicide, 
voilà  le  seul  meurtrier  de  Jésus-Christ.  Jamais  il  n'eût 
souffert  tant  de  tourments,  jamais  il  n'eût  versé  tant 
de  sang,  jamais  il  n'eût  été  si  ignominieusement  atta- 
ché à  la  croix,  si  le  péché  n'eût  conspiré  sa  mort  et 
ne  lui  eût  arraché  la  vie. 

II.      CONSIDÉRATION. 

Secondement,  comme  il  n'y  a  que  le  péché  qui  ait  pu 
faire  mourir  Jésus-Christ,  il  n'y  a  aussi  que  Jésus- 
Ehrisl  qui  ait  pu  expier  le  péché  par  sa  mort.  Quand 
tous  les  hommes  et  les  anges  seraient  unis  dans  un  mê- 
me dessein,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu;  quand 
tous  les  réprouvés  seraient  changés  en  pénitents ,  pour 
souffrir  avec  un  amoureux  repentir  toutes  les  peines 
qu'ils  souffriront  éternellement  avec  un  horrible  déses- 
poir,Téternité  de  leurs  peines  n'égalerait  jamais  l'injure 
que  le  moindre  péché,  s'il  est  mortel,  fait  à  la  majes- 
té de  Dieu. Le  Sauveur  du  monde,  tout  médiateur  qu'il 

(1)  Proptei*  scelus  populi  mei  percussi  eum. 
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est  entre  Dieu  et  les  hommes ,  n'eût  pu  ,  comme  dit 
saint  Augustin,  nous  délivrer  et  nous  affranchir,  s'il  n'eût 
été  vrai  Fils  de  Dieu  (l).  Saint  Léon  confirme  cette  vé- 
rité. Si  Jésus-Christ , dit-il, n'était  Dieu  ,  il  ne  pourrait 
nous  apporter  de  remède; et,  s'il  n'était  homme,  il  ne 
pourrait  nous  donner  exemple  (2).  Saint  Anselme  dit  la 
même  chose:  Il  n'ya  que  Dieu  qui  puisse  faire  satisfaction, 
et  il  n'y  a  que  l'homme  qui  le  doive  :  il  est  donc  néces- 
saire qu'un  Homme-Dieu  satisfasse  (3).  C'est  pourquoi 
saint  Paul  remarque  que  dans  l'ancien  Testament  on 
renouvelait,  tous  les  ans,  le  sacrifice  d'expiation  pour 
!es  péchés  (4)  et  qu'on  immolait  toujours  de  nouvelles 
victimes,  pour  montrer  que  tous  ces  sacrifices  étaient 
incapables  de  satisfaire  pleinement ,  quand  même  or? 
les  eût  éternellement  réitérés ,  et  que  la  justice  de  Dieu 
ne  serait  jamais  contente ,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  of- 
fert cet  Agneau  qui  devait  effacer  les  péchés  du  mon- 
de (5).  Aussi,  dit-il  lui-même,  dès  le  premier  moment 
de  son  incarnation,  que  toutes  les  victimes  qui  l'avaient 
précédé,  n'avaient  point  apaisé  la  colère  de  son  Père, 
et  qu'il  venait  pour  s'otfrir  en  sacrifice  ,  et  suppléer  au 
défaut  des  autres  (6).  Ce  qui  nous  fait  voir,  d'un  côté, 
Ténormité  du  péché,  qui  ne  peut  être  effacé  que  par 
le  sang  de  cette  adorable  victime; et  de  l'autre,  l'aveugle- 

(1)  Nam  neque  per  ipswm  liberaremur  unum  mediatorem  Dei 
et  hominum,  hominem  Jesum  Christum,  nisi  esset  Deus.  S.  Aug. 
in  Enchirid.  c.  108. 

(2)  Nisi  esset  Deus,  non  a  (Terre  t  remedium  ;  et  nisi  esset  verus 
homo,  non  praeberel  exemplum.  S.  Leo^aerm.  1.  19.  Nat.chi' 

(3)  Satisfactionem  non  potest  facere  nisi  Deus,  nec  débet  nisi 
homo ,  necesse  est  ergô  ut  eam  faciat  Deus  homo.  S.  Anselm»  l.  2.  : 
Cur  Deus  homo  ? 

(4)  Hebr.  10. 

(5;  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi.  Joan» 
1.  29. 

(6)  Holocaustum  et  oblationem  noluisti,  corpus  auteiri  aptàsti 
mihi;  lune  dixi  :  Ecce  venio. 
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mentdes  hommes ,  qui, ayant  été  rachetés  si  chèrement, 
in»  laissent  pas  de  retournera  leurs  crimes,  et  d'anéan- 
tir, pour  ainsi  dire,  le  fruit  de  leur  rédemption  paf 
leur  infidélité. 

III.    CONSIDÉRATION. 

C'esi  en  cela  que  paraît  la  malignité  du  péché, de 
rendre  la  mort  de  Jésus-Christ  inutile  pour  celui  qui 
le  commet  :  car  l'Apôtre  assure  que  le  pécheur  foule 
aux  pieds  le  Fils  de  D  eu  ,  et  qu'il  traite  indignement 
son  sang,  comme  une  chose  profane,  faisant  outragea 
l'esprit  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  divine  par  un 
injurieux  mépris.  Si  un  grand  roi  faisait  présentera 
un  malade  un  remède  précieux,  qui  lui  eût  coûté  un 
million  d'or ,  que  diriez-vous  de  la  folie  de  cet  homme, 
s'il  venait  à  jeter  cette  essence,  et  à  la  fouler  par  dé- 
dain ,  au  lieu  de  s'en  servir?  qui  ne  serait  étonné  de 
sa  fureur?  qui  n'en  serait  indigné ,  s'il  le  faisait  de  sang 
froid? Quel  supplice  ne  mérite  donc  pas  celui  qui  aura 
foulé  le  Fils  de  Dieu  sous  les  pieds  ,  et  profané  le  sang 
du  Testament,  par  lequel  il  a  été  sanctifié ,  outrageant 
ainsi  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'esprit  de  grâce  et  d'a- 
mour ?  et  n'est-ce  pas  fouler  le  Fils  de  Dieu ,  que  de 
faire  de  son  corps  précieux  et  de  son  sang,  et  de  tout 
ce  qu'il  a  souffert  pour  nous,  un    marchepied   pour 
nous  élever  avec  insolence  contre  sa  divine  majesté  (1)? 
Dieu  est  mort  pour  nous ,  dira  un  libertin;  il  n'a  pas 
envie  de  nous  perdre,   ne  craignons  rien,  son  sang 
couvrira  tous  nos  péchés.  Qu'est-ce  que  cela,  sinon  faire 
servir  le  sang  de  Jésus-Christ,  non  pas  à  purifier  nos 
ûmes,  mais  à  les  salir  davantage?  Que  peut-on  dire  de 

(1)  Quanto  magis  détériora  pulatis  mereri  supplicia,  quiFilium 
Dei  conculcaverit  ,  et  sanguinem  Testamenti  pollutuin  duxerit, 
in  quo  sanctificalus  est,  etSpiritui  gratis  contumeliam  Itcerit  ? 
»eù/\  10.20. 


330  L'HOMME  D'ORAISON. 

plus  injurieux:  au  Saint-Esprit,  que  de  faire  de  sa  bonté 
un  motif  pour  nous  porter  au  mal,  et  nous  abandon 
nerà  toute  sorte  de  malice  ?  N'est-ce  pas  renverser 
la  foi  de  l'incarnation  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
(|ui  a  donné  son  sang,  comme  dit  le  prince  des  apô- 
tres, aQn  de  nous  faire  mourir  au  péché  et  vivre  à  là 
justice  (1)  ;  et  nous ,  au  contraire,  nous  abusons  de  son 
sang  et  de  sa  passion ,  comme  s'il  était  mort  à  dessem 
d'exterminer  la  vertu,  de  faire  vivre  et  régner  en  nous 
{'injustice  et  le  péché. 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Je  passe  plus  avant:  ce  n'est  pas  seulement  renverser 
/es  desseins  de  Jésus-Christ  mourant  en  croix,  c'est  le 
crucifier  derechef,  comme  dit  saint  Paul,  et  l'exposer  au 
gibet  à  la  vue  de  tout  le  monde  (2)  ;  c'est  le  trahir  comme 
Judas,  c'est  lui  préférer  Barabbas  comme  les  Juifs, 
c'est  l'attacher  à  la  croix  comme  les  bourreaux  ;  croix 
qui  lui  est  plus  pesante,  sans  comparaison,  que  celle 
du  Calvaire,  parce  qu'il  ne  la  souffre  qu'à  regret,  au 
lieu  qu'il  a  porté  la  première  avec  amour.  C'est  à  mon 
avis  pour  cela  qu'il  a  voulu  garder  ses  plaies  jusqu'au 
jour  du  jugement,  afin  qu'elles  crient  vengeance  con- 
tre ceux  qui  les  renouvellent  tous  les  jours  avec  une 
audace  présomptueuse.  Ah  !  que  répondra  un  pécheur  à 
la  vue  de  ce  livre  ouvert  des  plaies  de  Jésus-Christ, 
qui  portera  la  condamnation  de  tous  les  réprouvés,  et 
qui,  étant  un  livre  de  vie  pour  les  saints,  sera  pour  eux 
un  livre  de  mort?  C'est  justement  que  nous  souffrons 
ces  calomnies,  pour  le  péché  que  nous  avons  commis 
contre  notre  frère  :  voilà  que  Dieu  tire  vengeance  de 
son  sang  disaient  les  frères  de  Joseph  se  souvenant 

(1)  Ut  peccatis  mortui,  justitice  vivamus.  I.  Pet.  2.  24. 

(2)  R  ursùm  crucifigentes  sibimetipsis  FiUum  Dei,  et  ostentui 
babentes.  Heb.  6.  6. 
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de  Pinjure  qu'ils  lui  avaient  faite  en  le  vendant  comme 
un  esclave  (4).  Que  dira  donc  un  chrétien,  îorsqu'i1  verra 
sur  le  corps  du  Fils  de  Dieu  tant  de  marques  «sanglan- 
tes de  son  crime,  et  qu'entre  les  autres  chefs  de  son 
accusation,  on  lui  demandera  compte  de  ce  sang  qu'il  a 
tant  de  fois  répandu,  de  ce  sang  qu'il  a  foulé  sous  les 
pieds ,  de  ce  sang  qui  était  la  source  de  la  vie ,  et  qu'il  a 
changé,  par  un  horrible  abus,  en  une  source  de  mort? 
Que  fera-t-il ,  lorsque  le  Fils  de  Dieu,  lui  montrant  ses 
plaies,  et  lui  jetant  son  sang  sur  le  visage,  lui  fera 
ces  reproches  insupportables  :  Je  t'ai  créé  et  formé  de 
mes  mains,  et  puis  j'ai  versé  en  ton  corps  une  âme  spiri" 
tuelle  et  raisonnable ,  fhonorant  du  caractère  de  ma  divi- 
nité ,  et  tu  as  méprisé  mes  commandements  ,  qui  t'eus- 
sent donné  la  vie,  aimant  mieux  suivre  le  diable,  qui 
est  ton  séducteur,  que  moi  qui  suis  ton  Créateur  et 
ton  Seigneur?  Depuis  te  voyant  banni  du  paradis  et 
condamné  à  la  mort,  je  me  suis  revêtu  de  ta  chair, 
j'ai  pris  naissance  dans  une  élable,  j'ai  été  enveloppé 
en  de  pauvres  drapeaux,  j'ai  éprouvé  toutes  les  faibles- 
ses d'un  enfant,  j'ai  souffert  toutes  les  douleurs  qu'un 
homme    peut  endurer;  j'ai  été   blasphémé,  moqué, 
couvert  de  crachats ,  déchiré  de  fouets ,  couronné  d'é- 
pines ,   et  enfin  crucifié  et  mis  à  mort  (2).  Regarde  les 
marques  des  clous ,  qui  ont  cloué  mes  mains  à  la  croix  ; 
regarde  mon  côté,  qui  a  été  percé  d'un  coup  de  lance  : 
pourquoi  as-tu,  par  ton  mépris,  dissipé  malheureusement 
ce  que  j'avais  acquis  si  chèrement  pour  toi  ingrat? 
pourquoi  as-tu  rejeté  le  prix  inestimable  de  ton  salut  ? 
pourquoi  as-tu  souillé  et  déshonoré  ton  corps  et  ton 
âme,  que  j'avaisconsacrés  comme  un  temple,  où  j'avais 
établi  ma  demeure?  pourquoi  ne  cesses-tu  de  me  cru- 
cifier, tous  les  jours,  d'une  manière  qui  est,  sans  com- 


(1)  Meritô  hsec  patimur,  quia  peccavimus  infratrem  noslrum,  et 
sanguis  ejus  exquiritur.  Gen.  41.  22- 

(2)  S.  Aug.  serm.  de  temp. 
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paraison,  plus  fâcheuse  que  celle  du  Calvaire? Oui,  la 
croix  de  tes  crimes  m'est  plus  intolérable  que  celle  des 
Juifs,  parce  que  je  n'y  suis  attaché  qu'à  regret,  au  ïïeu 
que  j'embrassai  de  grand  cœur  celle  que  les  bourreaux 
me  dressèrent,  afin  de  te  faire  miséricorde.  Que  dois-tu 
donc  attendre,  pécheur  ingrat  et  obstiné,  après  avoir 
abusé  du  remède  de  la  pénitence,  sinon  le  coup  inévi- 
table de  ta  réprobation  éternelle ,  puisque  tu  as  mé- 
prisé le  pardon  en  la  personne  du  juge  qui  pouvait 
te  le  donner? 

Laissons  ces  reproches ,  et  finissons  ces  menaces  par 
les  paroles  dont  l'Apôtre  se  sert  en  un  semblable  sujet  : 
Mes  frères  bien-aimés,  quoique  je  parle  avec  sévérité, 
néanmoins  j'ai  de  meilleures  espérances,  et  des  senti- 
ments plus  favorables  de  votre  salut,  et  je  veux  croire 
que  vous  y  donnerez  un  meilleur  ordre  à  l'avenir  (1). 
Soyez  donc  fermes  dans  le  service  de  Jésus-Christ ,  et 
ne  reprenez  plus  le  joug  de  votre  ancienne  servitude  ; 
autrement  la  passion  de  Jésus-Christ  vous  sera  inutile, 
et,  bien  loin  de  lui  donner  de  la  gloire ,  il  lui  sera  hon- 
teux d'avoir  de  si  mauvais  serviteurs  (2).  Un  bon  ser- 
viteur, dit  saint  Ambroise ,  s'efforce  par  ses  services 
de  rendre  à  son  maître  la  rançon  qu'il  a  payée  pour  lui. 
Jésus-Christ  a  donné  son  sang  pour  vous;  vous  devez 
donner  le  vôtre  pour  lui.  Mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas 
donner,  payez-lui  votre  rançon,  rendez -vous  digne 
du  prix  que  vous  lui  avez  coûté,  de  peur  que  Jésus- 
Christ,  qui  vous  a  purifié  et  racheté ,  vous  trouve, quand 
il  viendra ,  dans  le  péché,  et  vous  fasse  ce  reproche  ; 
Quelle  utilité  avez-vous  tirée  de  mon  sang?  de  quoi 
vous  ai-je  servi  (3)  ? 

(l)Contidimus  autem  de  vobis,  dilectissimi,  mcliora  etviciniora 
salut i ,   tametsi  ità  loquimur.  Heb.6.  Cal.  5. 

(2)  State  ergo  ,  et  nolite  iterùm  jugo  servitutis  contineri,  quo- 
niam  si  circumcidamini,  Christus  nihil  vobis  proderit.  S.  Ambr. 
I.  3.  de  Virginibus,  sub  finem. 

(3)  Bonus  semis  prelium  sludet  reuarare  Domino  quod  pro  sç 
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POUR    LE   JEUDI    DE     LA    HUITIÈME    SEMAINE   d'aPRES 
LA    PENTECÔTE. 


lésus  offensé  dans  sa  divine  personne  par  le  péché 


/psi  ad  iracundiam  provocaverunt  et  afflixerunt  spîrîtwn 

Sancti. 
\\s  ont  irrité  et  affligé  l'esprit  du  Saint.  Is.  63.  10. 

Saint  Bernard  traite  ce  sujet  avec  des  termes  qui 
nous  doivent  donner  de  la  crainte,  si  nous  ne  sommes 
tout-a-fait  insensibles.  Que  ceux  qui  sont  esclaves  de 
leur  propre  volonté,  entendent  avec  quelle  fureur  ce 
monstre,  qui  est  la  cause  générale  de  tous  les  péchés 
du  monde ,  attaque  la  majesté  de  Dieu ,  et  qu'ils  trem- 
blent de  peur  (1). 

I.  CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  le  péché  attaque  le  Fils  de  Dieu  de  telle 
sorte ,  que,  s'il  pouvait  perdre  la  joie  qu'il  puise  dans 
les  sources  de  sa  béatitude,  il  n'y  â  q;ue  ce  seul  poison, 


solutum  est.  Sanguinem  suivit ,  sanguinem  debes.  Sed  si  non 
potes  sanguinem  reddere,  pretium  redde,  et  dignum  te  §çve  lai t 
pTetio,  ne  veniat  Christus  qui  te  mundavit,  qui  te  redemil,  ei 
si  in  peccato  invenerit,  dicat  tibi  :  Quae  utilitas  in  sanguine  raeo? 
quid   profeci  tibi  ? 

(1)  Voluntas  propria  quo  furore  Dominum  majestatis  impug- 
nat ,  audiant  et  îimeant  servi  propriae  voluotatis.  S.  Bern,  serm, 
2.  in  Pasch, 
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qui  fût  capable  de  la  changer  en  fiel  et  en  amertume  , 
tant  il  en  a  horreur.  Aussi  le  Saint-Esprit,  voulant 
nous  le  déclarer  par  l'entremise  des  prophètes,  se  sert 
d'expressions  et  de  manières  de  parler  si  étranges , 
qu'elles  sembleraient  injurieuses  à  la  personne  divine, 
si  lui-même  ne  les  avait  dites. Car  il  dit  que  Dieu,  voyant 
la  malice  des  hommes  du  temps  de  Noé ,  se  repentit 
de  les  avoir  mis  au  monde ,  et  que  son  cœur  en  fut 
outré  de  douleur  (1).  Sur  quoi  saint  Ambroise  fait  cette 
réflexion  :  Que  les  pensées  de  Dieu  ne  sont  pas  comme 
les  pensées  des  hommes,  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  change  d'avis ,  comme  s'il  condamnait  ce  qu'il  a 
fait  (car  il  n'est  susceptible  d'aucun  mouvement  de 
colère);  mais  qu'il  s'accommode  à  nos  sentiments, 
pour  nous  faire  comprendre,autant  que  nous  en  sommes 
capables,  quelle  est  Pénormité  du  péché,  qui  lui  dé- 
plaît jusqu'à  ce  point,  que,  s'il  était  sujet  aux  passions, 
il  entrerait  en  fureur  contre  nous  ,  son  esprit  s'empli- 
rait d'aigreur ,  et  son  cœur  serait  comblé  de  tristesse, 
d'indignation  et  de  chagrin  (2).  Ce  déplaisir  est  si 
grand,  que  le  prophète  Osée  ne  le  peut  expliquer  que 
par  des  imprécations  horribles  :  Que  Samarie  puisse 
vérir  de  fond  en  comble ,  puisqu'elle  a  été  si  malheureuse 
que  de  fâcher  son  Dieu  et  de  lui  causer  de  l'amertume  (3). 
Isaïe  n'en  parle  qu'avec  des  reproches  sanglants  con- 
tre les  pécheurs  :  Ces  ingrats  ont  irrité  et  affligé  l'es- 
prit de  Jésus ,  qui  est  le  Saint  des  saints  (4).  Et  de  là 

(1)  Pœnituit  eura,  quôd  hominem  fecisset  in  terra,  et  tactus 
dolore  cordis  intrinsecùs  :  Delebo,  inquit,  hominem  quem  creavi, 
à    facie  terrae.  Gènes.  6.  S. 

(2)  Ut  exprimatur  peccatorum  nostrorum  acerbitas,  quae  divi- 
nam  meruerit  offensam ,  etc.  S.  Ambros.  lib.  de  Noe  et  Arcâ. 
c.  4 

(3)  PereatSamaria,  quoniam  ad  amaritudinem  concilavit  Deum 
ttium.  Osée.  14. 1. 

(4)  Ipsi  autem  ad  iraeundiam  provocaverunl  et  afflixerunt 
spiritum  Sancli.  Is .  63.  10. 
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vient  que  saint  Paul  conjure  les  Éphésiens  avec  des 
termes  si  tendres  et  si  pressants,  de  n'attrister  point  le 
Saint-Esprit  :  Ne  veuillez  point  attrister  l'Esprit  saint 
de  Dieu  (1)  :  non  que  le  Saint-Esprit  puisse  souffrir 
quelque  tristesse  (  son  repos  est  inaltérable  ),  mais 
parce  que  ,  s'il  pouvait  recevoir  du  déplaisir.,  ce  serait 
le  péché  qui  changerait  cette  merde  douceur  en  une 
mer  d'absinthe;  car  la  haine  qu'il  lui  porte  est  infinie  , 
et  la  douleur  n'étant  qu'un  edet  de  la  haine,  s'il  en  était 
susceptible ,  sa  douleur  serait  aussi  infinie. 

II.  CONSIDÉRATION. 

Secondement,  il  attaque  Dieu  dans  son  honneur,  car 
encore  que  tout  péché  ne  soit  pas  un  mépris  formel  de 
la  grandeur,  néanmoins  il  n'y  en  a  point  qui  ne  soit 
un  mépris  interprétatif,  c'est-à-dire  qui  ne  tourne  au 
mépris  de  sa  personne,  et  qui  ne  lui  fasse  injure, 
comme  nous  voyons  que  les  grands  ne  s'offensent  pas 
seulement  contre  ceux  qui  les  méprisent  ouvertement 
et  comme  par  un  dessein  formé ,  mais  encore  contre 
ceux  qui  font  quelque  action  indécente  en  leur  pré- 
sence, parce  qu'ils  montrent  par  là  qu'ils  ont  perdu  le 
respect  ou  l'amour,  puisqu'ils  ont  si  peu  de  crainte 
de  leur  déplaire.  Les  théologiens  s'étendent  fort  sur 
ce  sujet,  et  distinguent  plusieurs  espèces  de  mépris, 
qui  se  trouvent  dans  une  action  criminelle  où  le 
pécheur  s'engage  contre  la  volonté  de  Dieu  (2).  Car, 
en  péchant  de  la  sorte  ,  il  méprise  son  souverain  Sei- 
gneur et  législateur,  en  tant  qu'il  viole  ses  lois  en  sa 
présence,  et  par  suite  il  donne  atteinte  à  son  autorité 
et  au  pouvoir  qu'il  a  de  lui  commander.  C'est  pourquoi 
saint  Jacques  ,  dans  son  Épître  canonique  ,  dit  que  ce- 
lui qui  viole  un  point  de  la  loi,  quoiqu'il  garde  les  au- 


(1)  Nolite  contristare  Spiritum  sanclum  Dei.  Ephes.  4.  30. 

(2)  Ex  Lessio,  /.  13.  c,  28.  de  perfect  Divin. 
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très,  les  viole  tous  dans  leur  source  et  dans  leur  prin- 
cipe >  parce  que,  dit-il,  celui  qui  défend  l'adultère, 
défend  aussi  l'homicide;  c'est  la  même  autorité  et  le 
même  législateur,  et  qui  viole  une  loi  offense  l'auteur 
de  toutes  les  autres ,  de  qui  elles  tiennent  leur  force 
et  leur  vigueur  (1).  11  méprise  sa  dernière  fin  et  sa  béa- 
titude, à  laquelle  il  devrait  aspirer  de  toute  l'étendue 
de  ses  forces;  et  comme  s'il  ne  tenait  compte  de  son  sou- 
verain bien,  il  lui  préfère  un  bien  périssable  et  un 
intérêt  temporel ,  qu'il  ne  devrait  pas  seulement  regar- 
der. C'est  ce  qui  donne  lieu  à  la  plainte  que  Dieu  fait 
aux  pécheurs  par  son  prophète  Jérémie  :  Ils  m'ont 
quitté,  moi  qui  suis  la  fontaine  dévie,  et  ils  ont  fait  pour 
leur  plaisir  des  citernes  qui  se  crèvent  et  ne  peuvent  re- 
tenir les  eaux  (2).  11  méprise  son  créateur,  qui  lui  a 
donné  l'être  et  la  vie ,  et  ne  considère  nullement  les 
obligations  infinies  dont  il  lui  est  redevable,  l'ayant 
créé  à  son  image,  rendu  capable  de  sa  divinité ,  comblé 
de  toutes  sortes  de  biens ,  établi  dans  le  monde  ,  dont 
toutes  les  parties  travaillent  à  sa  conservation  et  con- 
tribuent à  ses  plaisirs.  C'est  le  reproche  que  fait  Moïse 
à  son  peuple  :  Est-ce  ainsi  que  tu  reconnais  ton  Sei- 
gneur, peuple  insensé  ?  n'est-ce  pas  lui  qui  te  tient  lieu 
de  père  et  de  maître ,  qui  t'a  tiré  du  néant  et  fa  fait  ce 
que  tu  es  (3)?  La  considération  de  sa  bonté  infinie  et 
de  ses  bienfaits,  qui  sont  sans  nombre,  ne  devrait-elle 
pas  te  retenir  dans  ton  devoir,  et  te  donner  de  la  crainte 


(1)  Quicumque  totam  legem  servaverit,  offendit  autemin  uno, 
factus  est  omnium  reus.  Qui  enim  dixit  :  Non  mœchaberis? 
dixit  et  :  Won  occides.  Jac.  2. 

(2)  Me  dereliquerunt  fontem  aquae  vivae,  «t  foderunt  sibi 
cisternas,  cisternas  dissipalas,  qu&  continere  non  valent  aquas. 
Jer.  2.  13. 

(3)  Haeccine  reddia  Domino,  populestulle  et  insipiens?  Nun- 
qui.i  non  ipse  est  pater  tuus ,  qui  possedit  te,  etfecit,  et  créa 
vit  te  ?  Deut.  32. 
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et  de  l'horreur  des  crimes  que  tu  commets  ?  il  méprise 
son  Rédempteur  avec  toutes  ses  grâces  et  tous  les 
bénéfices  qui  sont  compris  dans  la  rédemption ,  comme 
s'il  ne  se  tenait  point  obligé  à  son  Sauveur  de  ce  qu'il 
s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  lui,  de  ce  qu'il  a  en- 
duré tant  de  tourments  et  souffert  tant  de  peines  pour 
le  délivrer  de  la  mort  et  lui  acquérir  la  vie  éternelle. 
Bien  loin  de  ressentir  ces  bienfaits,  il  en  fait  si  peu 
d'état,  qu'il  ne  voudrait  pas,  pour  en  jouir,  perdre  le 
moindre  deses  divertissements;  au  contraire, il  anéan- 
tit, autant  qu'il  est  en  lui,  tous  les  fruits  de  la  croix 
et  rend  la  passion  de  Jésus-Christ  inefficace  pour  son 
regard.  11  méprise  son  juge  et  tous  les  supplices  dont 
il  le  menace ,  vu  que  tout  le  mal  que  Dieu  peut  lui  faire 
dans  toute  l'éternité,  et  qu'il  a  sujet  d'appréhender  , 
s'il  demeure  dans  son  péché ,  ne  l'empêche  pas  de  con- 
tinuer sa  mauvaise  vie  avec  autant  de  licence  que  s'il 
n'avait  rien  à  craindre  de  sa  justice.  11  méprise  son 
bienfaiteur  et  son  meilleur  ami ,  sachant  bien  qu'en 
péchant  il  perd  sa  faveur,  et  se  jette  dans  sa  disgrâce  ; 
si  bien  qu'il  est  sans  crainte  et  sans  amour  pour  Dieu: 
sans  crainte  ,  parce  qu'il  ne  redoute  point  sa  colère  ; 
sans  amour,  parce  qu'il  ne  se  soucie  pas  de  perdre 
son  amitié.  Enfin  il  méprise  toutes  les  qualités  que  le 
Fils  de  Dieu  a  sur  lui,  de  protecteur,  de  gouverneur, 
de  chef,  d'époux,  de  père,  et  toutes  les  perfections  qui 
le  lui  devraient  rendre  vénérable,  sa  puissance,  sa 
sagesse  ,  sa  sainteté ,  son  éternité ,  son  immensité  ,  sa 
jusiice  ,  sa  miséricorde,  sa  providence,  et  le  reste  des 
attributs  de  sa  gloire  ,  dont  chacun  méritant  un  sou- 
verain respect,  devrait  servir  de  frein  aux  pécheurs, 
et  les  détourner  du  péché,  s'ils  n'étaient  tout-à-fait 
aveugles.  Et  c'est  par  cette  raison  que  l'Écriture  sainte 
les  appelle  fous  et  insensés,  parce  qu'il  n'y->a  point 
de  plus  grande  folie  que  de  ne  pas  craindre  l'indigna- 
tion de  celuLqui  peut  nous  perdre  dans  l'éternité ,  et 
de  mépriser  l'amitié  de  celui  qui  peut  nous  rendre 
heureux  à  jamais. 
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111.  CONSIDERATION. 

En  troisième  lieu ,  le  péché  n'est  pas  un  simple  mé- 
pris des  perfections  et  des  attributs  infinis  de  Dieu, 
c'est  un  attentat  fait  à  sa  couronne  et  au  souverain 
domaine  qu'il  a  sur  nous.  Car  quiconque  pèche  éta- 
blit sa  propre  volonté ,  son  plaisir,  son  intérêt,  et  tout 
ce  qu'il  aime  d'un  amour  désordonné ,  au-dessus  de 
Dieu  :  l'ambitieux,  par  exemple,  fait  plus  d'état  d'un 
point  d'honneur  ;  le  voluptueux ,  d'un  malheureux  plai- 
sir; Ta varicieux,  de  son  or  et  de  son  argent,  que  de  Dieu 
même  :  chacun  d'eux  fait  son  Dieu  de  sa  passion  (1) , 
comme  dit  saint  Augustin ,  et  quand  il  y  a  concur- 
rence entre  Dieu  et  ce  bien  imaginaire  qui  les  charme , 
il  faut  que  Dieu  cède,  et  qu'il  sorte  de  son  trône  pour  y 
faire  asseoir  cette  idole  que  la  propre  volonté  a  fabri- 
quée. Saint  Anselme  explique  parfaitement  cette  pensée  : 
Il  n'y  a  que  Dieu  seul,  dit-il,  qui  ait  droit  de  faire  sa  pro- 
pre volonté  ,  n'ayant  point  d'autre  volonté  supérieure 
qu'il  soit  obligé  de  suivre ,  et  n'en  pouvant  avoir  à 
cause  de  sa  souveraine  indépendance,  dont  tout  être 
créé  n'est  qu'une  dépendance  essentielle,  qui  lui  doit 
une  soumission  parfaite  (2).  Quand  donc  un  homme 
suit  sa  propre  volonté  ,  il  ôteà  Dieu  sa  couronne,  pour 
ainsi  dire ,  et  la  met  sur  sa  tête.  Car  comme  il  n'appar- 
tient qu'au  roi  de  porter  la  couronne ,  aussi  il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  suivre  sa  propre  volonté  (3).  Si 
bien  que  l'homme  qui  veut  faire  la  sienne  se  rend  usur- 

(1)  Pins  putat  nummum  valere  quàm  Deum.  S,  Âug.  in  Ps.  5t. 

(2)  Solus  Deus  ,  quidquid  vult,  velle  débet  propriâ  voluntale, 
ilà  ut  aliam,  quam  sequatur ,  non  habeat  suprà  se.  S.  Ansel.  I.  de 
similit»  c.  8. 

(3)  Cùm  igitur  homo  vult  aliquid  per  propriam  voluntatem, 
Deo  aufert  quasi  coronam  suam.  Sicut  enim  corona  soli  régi 
competit,  sic  propria  voluntas  soli  Deo. 
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pateur  du  domaine  de  Dieu ,  il  entreprend  sur  ses 
droits,  et,  par  un  désordre  insupportable  ,  il  affecte  la 
souveraineté  et  l'indépendance,  qui  n'est  due  qu'au 
premier  de  tous  les  êtres.  Cela  est  si  véritable ,  que  les 
meilleures  actions  deviennent  criminelles ,  quand  elles 
partent  d'un  si  mauvais  principe;  et  il  n'y  a  ni  jeûne, 
ni  prière,  ni  aumône,  ni  pénitence,  qui  puisse  être 
mise  au  rang  des  bonnes  œuvres  ,  si  elle  n'a  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  règle ,  et  non  pas  celle  de  la  créa- 
ture. Car  c'est  en  cela  que  consiste ,  à  proprement  par- 
ler ,  la  malice  du  péché ,  de  désobéir  à  Dieu  ;  et  c'est 
ce  qui  révolte  l'homme  contre  son  souverain  Seigneur. 
De  là  vient  qu'il  punit  avec  tant  de  rigueur  ceux  qui  se 
retirent  de  sa  dépendance ,  pour  suivre  le  mouvement 
de  leurs  plaisirs  déréglés.  Qu'est-ce  que  Dieu  hait ,  ou 
qu'il  punit,  sinon  la  propre  volonté  ?  S'il  n'y  avait  point 
de  propre  volonté  ,  il  n'y  aurait  point  d'enfer  (1).  Car 
comme  il  n'y  a  qu'elle  qui  fâche  notre  Seigneur,  aussi 
n'y  a-t-il  qu'elle  qui  porte  son  indignation  et  son  cour- 
roux. Il  la  persécute  partout,  jusque  dans  les  enfers, 
et ,  si  le  temps  ne  suffît  pas ,  il  emploie  l'éternité  pour 
se  venger. 

IV.   CONSIDÉRATION. 

La  cause  de  cette  haine  si  excessive,  outre  celle  que 
nous  venons  de  dire  ,  est  que  la  propre  volonté  tend  à 
la  destruction  de  l'être  divin ,  et  que,  s'il  étai  fen  sa  puis- 
sance ,  elle  le  réduirait  au  néant.  De  sorte  que  le  péché 
n'est  pas  seulement  un  attentat  à  la  couronne  et  à 
l'empire  de  Dieu  ,  mais  à  sa  vie  :  je  ne  dis  pas  seulement 
à  la  vie  qu'il  a  dans  nos  âmes,  mais  à  sa  propre  vie 
qu'il  a  dans  lui-même,  qui  est  le  dernier  degré  de  la  ma- 

(1)  Quid  enim  odit,  vel  punit  Deus  ,  prsetep  propriam  volun- 
tatem  ?  Cesset  propria  voluntas,  et  infernus  non  erit.  S.  Bem. 
serm.  3.  in  die  Pascà. 


140  L'HOMME    ï)'ORA.iSON. 

lignite  du  péché.  Quatre  choses  rendent  le  pécheur 
odieux,  lorsqu'il  s'élève  conlre  Dieu  ,  pour  obéir  à  sa 
passion  et  au  désir  de  sa  convoitise  déréglée.  La  pre- 
mière est  que  la  propre  volonté  ne  se  porte  d'ordinaire 
qu'au  mal,  au  lieu  que  la  volonté  de  Dieu   ne  nous 
commande  rien  qui  ne  soit  très-juste  et  très-saint  ;  et 
toutefois  le  pêcheur  veut  que  son  injustice  l'emporte 
sur  la  sainteté  de  Dieu  ,  qui  est  un  effroyable  dérègle- 
ment. Dieu  veut,  dit  saint  Bernard  (1) ,  que  sa  volonté 
soit  faite,  et  le  pécheur  veut  faire  la  sienne.   Jusque 
là  il  me  semble  que  ce  n'est  que  l'égalité  qu'il  affecte; 
mais  voyez  l'étrange  disproportion  qui  la  suit.  Dieu 
ne  veut  que  ce  qui  est  juste  et  ce  que  la  raison  ap- 
prouve; mais  le  pécheur  veut  faire  sa  propre  volonté, 
juste  ou  non,  raisonnable  ou  non  raisonnable;  il  faut 
qu'il  suive  son  emportement,  et  que  sa  volonté  prévale 
contre  la  volonté  de  Dieu  :  cela  n'est-il  pas  insupporta- 
ble ?  La  seconde  est  que  l'objet  qui  l'attire  ,  et  qui  flatte 
sa  convoitise,  n'est  souvent  qu'un  fantôme,  une  fumée 
de  vanité,  un  gain  sordide  et  fort  léger,  un  contente- 
ment qui  passe  et  qui  n'est  plus.  Quand  il  serait  ques- 
tion de  gagner  un  empire ,  quand  même  il  y  aurait  cent 
couronnes  à  conquérir ,  ce  serait  une  extrême  indignité 
d'y  vouloir  penser  au  préjudice  du  bon  plaisir  de  Dieu. 
Quelle  comparaison  peut-il  y  avoir  entre  le  fini  et  l'in- 
fini ?  Mais  il  n'est  pas  besoin  ,  pour  l'engager  dans  le 
péché,  de  lui  présenter  un  diadème  ,  un  pouce  de  terre 
suffit.  Souvent  même  il  pèche  sans  plaisir  et  sans  pro- 
fit, comme  ceux  qui  blasphèment  le  nom  de  Dieu ,  ou 
qui  portent  envie  à  leur  prochain.  La  troisième  est,  qu'il 
pèche  sans  scrupule  et  sans  remrrds.  Quand  il  est  ques- 


(1)  Vult  Deus  fieri  volunlatem  suam,  et  superbus  vult  fieri  suam. 
jam  videlur  œqualitas  :  sed  attende  malè  congruam  proportionem. 
Deus  qiiidem  in  his  tantùm  quœ  ratio  approhal  suam  vult  fieri 
volunlatem,  superbus  verô  cum  ratione  et  contra  raï\onem.S.£e/n, 
serm.  4.  in  Hgil.  ISativit. 
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tion  d'une  affaire  temporelle ,  pour  petite  qu'elle  soit , 
on  y  pense  sérieusement  ;  mais  en  ce  qui  touche  l'of- 
fense de  Dieu  ,  on  s'y  porte  à  boulevue,  comme  si  ce 
n'était  qu'un  jeu  de  perdre  sa  grâce,  et  de  l'avoir  pour 
ennemi.  Michas,  ayant  perdu  ses  idoles,  courait  après 
ceux  qui  les  avaient  enlevées,  avec  des  cris  et  des  gémis- 
sements pitoyables;  et,   comme  on  lui  demandait  la 
cause  de  sa  douleur  '.Quoi,  disait-il,  vous  m'emportez 
mes  dieux,  et  vous  demandez  le  sujet  de  mes  plaintes  (1)  ? 
Mais  la  stupidité  du  pécheur  est  telle ,  qu'après  avoir 
perdu  Dieu,  après  l'avoir  cruellement  offensé,  il  s'en  rit, 
et  demande ,  en  gaussant,  quel  mal  il  lui  en  est  arrivé  ? 
J'ai  péché  ,  et  que  m'est-il  arrivé  de  fâcheux  (2)  ?  La  qua- 
trième ,  qui  est  la  pïus  indigne  de  toutes,  et  qui  porte  le 
pécheur  jusqu'au  dernier  degré  de  malice ,  c'est  qu'au 
lieu  de  conserver  l'amour  et  le  respect  qu  il  doit  à  Dieu, 
iJ  en  conçoit,  non-seulement  du  mépris,  mais  encore 
de  raver.«»on  et  de  la  haine,  e(,  s'il  était  en  son  pouvoir, 
il  le  détruirait  absolument,  pour  se  défaire  delà  crainte 
qui  le  tourmente.  On  ne  le  croirait  pas,  que  la  propre  vo- 
lonté pût  aller  jusqu'à  cet  excès  :  cependant ,  dit  saint 
Bernard  (3),  voilà  le  lerme  de  son  funeste  et  malheureux 
progrès.  Car,  premièrement,  elle  se  soustrait  de  la  dé- 
pendance naturelle  qu'elle  a  de  Dieu,  et  se   révolte 
contre  son  souverain,  auquel  elle  doit  obéissance  par 


(1)  Deos  meos  quos  mihi  feci,  tulistis,  et  sacerdotem,  etomnia 
quae  habeo,et  dicitis:  Quid  tibi  est?  Judic.  18.  24. 

(2)  Peccavi ,  et  quid  mihi  accidit  triste?  Eccli.  5. 

(3)  Primo  namque  seipsam  subtrahit  et  subducit  ejus  do- 
minatui  cui  tatiquàm  auctori  servire  debuerat,  dùm  efficitur  sua. 
Sed  numquid  contenta  erit  hûc  injuria  ?Addit  adhuc  et  quod 
in  se  est,  omnia  quoque  quœ  Dei  sunt  toîlitet  diripit.  Utinam 
nec  in  ipsum  (  horribile  dictu)  desaeviret  auctorem  !  Nunc  autem 
et  ipsum,  quantum  in  ipsâ  est,  Deum  perimit  voluntas  propria: 
omnino  enim  vellet  Deum  peccata  sua  aut  vindicare  non  posse, 
aut  nulle,  aut  nescire.  Vullergô  eu  m  non  esse  Deum,  etc.  S.  Bern> 
serin.  3.  in  die  Pasch. 
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toutes  sortes  de  droits ,  pour  ne  dépendre  que  de  »0\* 
même  ,  et ,  non  contente  de  lui  avoir  fait  cette  injure  t 
elle  lui  vole  et  lui  ravit ,  autant  qu'elle  peut ,  tout  ce  qui 
lui  appartient  uniquement.  Encore  serait-il  souhaitable 
qu'elle  en  demeurât  là  ;  mais ,  ce  qui  est  plus  horrible  , 
elle  exerce  sa  félonie  sur  l'auteur  même  de  son  être  . 
comme  si  elle  le  voulait  exterminer.  Comment  cela  ? 
parce  qu'elle  voudrait  qu'il  ne  pût  venger  ses  crimes  , 
ou  qu'il  ne  le  voulût  pas ,  ou  qu'il  n'en  eût  pas  la  con- 
naissance. Elle  voudrait  donc  qu'il  ne  fût  pas  Dieu  , 
puisqu'elle  voudrait  qu'il  fût  impuissant ,  ou  injuste  ,  ou 
ignorant  :  ignorant,  s'il  ne  voyait  pas  ses  désordres;  in- 
juste ,  s'il  ne  voulait  pas  les  punir  ;  impuissant ,  s'il  ne  le 
pouvait  pas.  Cruelle  et  exécrable  malice!  de  vouloii 
ainsi  anéantir  la  puissance  ,  la  justice  et  la  sagesse  de 
Dieu.  Se  peut-il  trouver  une  fureur  plus  excessive  ni 
une  plus  grande  insolence?  Qui  pourrait  s'imaginer 
qu'un  ver  de  terre  en  pût  venir  jusque-là,  que  d'at- 
tenter à  la  vie  de  son  Créateur  ,  dont  la  majesté  et  la 
puissance  sont  infinies  ?  Les  étoiles  sont  différentes 
en  clarté  et  en  beauté  ,  c'est  pourquoi  on  peut  faire 
comparaison  de  l'une  avec  l'autre  :  mais  en  la  présence 
du  soleil ,  elles  disparaissent  toutes  ,  et  toutes  ne  sont 
que  ténèbres.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
un  roi  et  un  esclave  ,  si  on  les  compare  l'un  avec  l'autre; 
mais  ,  étant  comparés  avec  Dieu  ,  tous  deux  également 
ne  sont  rien.  Comment  est-ce  donc  qu'un  néant  ose 
s'élever  contre  un  être  infini ,  une  puissance  souve- 
raine ,  une  majesté  dont  la  grandeur  n'a  point  de 
bornes  ?  «  Que  suis-je,  mon  Dieu ,  disait  saint  Augustin, 
»  pour  entreprendre  de  vous  louer  ?  je  suis  plus  vil 
/>  que  la  poussière  ,  plus  puant  qu'un  chien  mort ,  plus 
»  infect  que  la  pourriture  même.  Quelle  apparence 
»  que  les  ténèbres  puissent  louer  la  lumière  ,  que  la 
»  mort  rende  honneur  à  la  vie  ,  qu'un  vermisseau  pu- 
»  blie  la  gloire  du  Créateur  ,  qui  est  infini  dans  sa  gran- 
»  deur?  Que  si  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  louer  ,  si 
»  c'est  une  espèce  de  témérité  que  d'oser  me  présenter 
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»  devant  vous  pour  vous  rendre  mes  respects ,  com- 
»  menf  suis-je  si  osé  que  de  vous  offenser  (1)?  » 

(1)  Quis  ego  «iim,  Deus  meus,  ut  lauriem  te  ?  sum  pulvis  et  ci- 
ni»,  canis  mortuuset  fœtidus,  vermis  et  putredo  ;  quomodo 
ergo  tenebrae  laudabunt  lucem  ,  mors  vitam,  vermis  infinitum 
suum  Creatorem? quomodo  possum  eum offendere,  «ilaudarevix 
debeo  ?  S.  Aug.  in  Solilog.  c,  tû. 
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ENTRETIEN 


POUR    LE    VENDREDI    DE     LA   HUITIÈME    SEMAINE     D'APRES 
LA  PENTECÔTE. 


Jésus  offensé  dansles  membres  de  son  corps  mystique  par 

le  pêchô. 


I.   CONSIDERATION. 

(l  faut  présupposer  qu'il  n'ya  rien  qui  soit  plus  con- 
traire à  la  nature  de  l'homme  que  le  péché ,  parce 
qu'il  choque  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  en  lui  ;  à  sa- 
voir, le  jugement  et  la  raison.  Saint  Augustin  (1)  re- 
marque que  les  aigles  ont  meilleure  vue  que  l'homme  -r 
que  les  éléphants  le  surpassent  en  force  ;  les  lions  ,  en 
générosité;  les  cerfs  et  les  chevreuils,  en  vitesse  ;  mais 
que  l'homme  les  surpasse  parla  lumière  de  la  raison  , 
et  par  l'intelligence  que  Dieu  lui  a  donnée,  pour  s'é- 
lever aux  choses  divines ,  et  se  conduire  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  Je  dis,  pour  s'élever  aux  choses  di- 
vines :  car  s'il  fallait  borner  la  vue  de  l'esprit  aux 
choses  naturelles  et  corporelles,  les  bêtes  auraient 
souvent  l'avantage  sur  nous  par  l'instinct  qui  les  dirige 
dans  la  poursuite  du  bien  qui  leur  est  propre  ,  et  dans 
l'économie  de  leurs  ouvrages.  Mais,  pour  le  culte  do 
Dieu  et  la  pratique  des  vertus,  c'est  le  noble  emploi 
de  l'homme,  et  le  bien  qui  lui  est  propre  ;  par  consé 
quent ,  ce  qui  est  contraire  à  la  vertu  et  au  service  de 
Dieu ,  est  aussi  le  vrai  mal  de  la  nature  raisonnable  : 

(1)  S.  Aug.  I.  8.  de  C.  D,  c.  13. 


LECTURES   SPIRITUELLES.  146 

d'où  vient  qu'on  n'appelle  pas  un  homme  méchant, 
pour  être  pauvre ,  faible ,  malade ,  ni  pour  aucun  autre 
défaut  naturel  ;  mais  s'il  est  vicieux,  dès-là  nous  di- 
sons qu'il  ne  vaut  rien  ,  quand  il  abonderait  en  riches- 
ses et  en  toutes  sortes  de  biens  naturels.  De  là  vient 
encore  que  nous  avons  naturellement  de  la  haine  et  de 
Paversion  pour  les  hommes  vicieux  :  mais  nous  ne  haïs- 
sons pas  les  pauvres  ni  les  malades  ;  au  contraire ,  nous 
leur  portons  compassion ,  et  notre  cœur  se  tourne  vers 
eux  par  tendresse  et  par  amour.  Les  martyrs,  dit  saint 
Augustin,  n'ont-ils  pas  ravi  tous  les  cœurs  et  tous  les 
esprits?  quand  nous  en  parlons,  ne  sentons-nous  pas 
notre  â\me  s'échauffer  d'une  sainte  ardeur  P  Qu'est-ce 
donc  que  nous  aimons  en  eux  ?  des  membres  déchirés 
par  les  bêles  sauvages  ?  qu'y  a-t-il  de  plus  horrible, 
si  vous  en  jugez  par  les  yeux  du  corps;  mais  si  vous  en 
croyez  les  yeux  dej'esprit,  qu'y  a-t-il  de  plus  beau(l)? 
Vous  voyez  un  Vieillard  tout  courbé  à  cause  de  sort 
grand  âge,  qui  s'appuie  sur  son  bâton,  et  qui  à  peine 
peut  faire  un  r»as.  Qun  trouvez-vous  dans  son  visage, dont 
la  beauté  est  t  ...  placée  et  couverte  dérides,  qui  ne 
vous  rebute  d'abord  ?  Néanmoins,  si  on  vous  assure  que 
c'est  un  homme  de  probité  et  de  vertu,  vous  le  chéris- 
sez, vous  l'embrassez,  vous  le  regardez  d'un  œil  plein 
d'amour  et  de  respect.  Que  veut  dire  cela  ,  sinon  que  la 
beauté  et  la  noblesse  de  l'âme  étant  incomparablement 
plus  grande  que  celle  du  corps,  son  mal  est  aussi  plus 
considérable  ?  Or  le  souverain  mal  de  l'âme,  comme 
j'ai  dit,  n'est  ni  la  pauvreté,  ni  la  douleur,  ni  la  difformi- 
té, ni  la  misère,  ni  les  disgrâces  du  temps,  ni  la  mort 
même  :  son  poison  ,  sa  mort,  c'est  le  péché  :  donc  il  est 
plus  redoutable  que  tous  tes  maux,  que  tous  les  poi- 

(1)  Nonne  martyres  amaii  sunl  vehementer?  et  quanciô  eos 
com.nemoramus,  inardescimus  amore.  Qu'il  in  il  lis  amamus  fia- 
trcs  ?  membra  laniata  àferis?quid  fœdius ,  si  oculos  carnis  in- 
terroges? quid  pulchrius ,  si  oculos  çordis  interroges  ?  S.  Aug, 
tract.  3,  in  Joan. 

Nouet.  Œuv.XIX.  ï 
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sons,  que  tous  les  tourments,  que  la  mort  même  du 
corps.  Car,  comme  dit  l'Oraîeur  chrétien,  s'il  n'y  aper« 
sonne  qui  n'aimât  mieux  mourir  que  d'être  changé  en 
bête,  en  conservant  même  l'usage  de  son  esprit  sous 
cette  figure  monstrueuse ,  n'est-ce  pas  un  n^iheur 
plus  déplorable  £?  porter  une  âme  brutale  sous  le  vi- 
sage et  la  figure  d'un  homme  ,  que  de  porter  un  esprit 
d'homme  sous  la  figure  d'une  bête  (1)  ?  C'est  pourquoi 
cet  ancien  avait  raison  de  dire  qu'un  tyran  qui  nous 
ferait  mourir,  serait  plus  tolérabie  que  celui  qui  nous 
obligerait  à  vivre  dans  le  péché  (2):  parce  que  le  premier 
ne  l'ait  périr  que  le  corps  ,  au  Heu  que  le  second  perd 
le  corps  et  l'âme  tout  ensemble,  faisant  mourir  celle-ci 
à  la  vie  surnaturelle,  et  ne  laissant  à  celui-là  qu'une 
vie  très-méchante  et  très-infâme.  Cela  étant  très-vé- 
ritable, il  est  aisé  d'expliquer  de  quelle  sorte  le  péché 
offense  le  Fils  de  Dieu  dans  les  membres  de  son  corps 
mystique,  je  veux  dire  dans  les  hommes,  qui  ont 
l'honneur  de  lui  appartenir  plus  étroitement  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  n'appartiennent  au  chef. 

II.    CONSIDÉRATION. 

Car,  premièrement,  il  est  certain  qii'*  Foutra  ge  qui  est 
fait  à  l'image  du  Prince,  rejaillit  sur  sa  personne,  et 
qu'il  a  raison  de  s'en  tenir  offensé.  Or ,  notre  âme  a  été 
créée  à  l'image  de  Dieji,  c'est-à-dire  sur  le  modèle  du 
Verbe  incréé ,  qui  est  l'original  de  toutes  les  créatures, 
dont  les  plus  beaux  traits  ont  été  exprimé  et  gravés 
sur  le  cœur  de  l'homme.  Et  depuis,  elle  a  été  réparée  et 
rétablie  dans  sa  première  beauté  par  le  Verbe  incarné, 

(1)  Si  nemo  est  qui  non  emori  malit,  quàm  converti  in  aliquam 
figura  m  bestiae  ,  quamvis  hominis  menlem  sit  habiturus,  quanio 
e*t  miserius  in  hominis  figura  animo  esse  elTeialo?  Lad.  I.  5. 
c.  11. 

(2)  TolerabiJior  est  qui  mori  jubet,  quàm  oui  malè  vivcrs, 
H,  Maximus,  s>çrm.  & 
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qui  est  l'original  de  tous  les  saints.  Il  ne  faut  donc  pas 
douter  qu'il  ne  ressente  l'outrage  qui  lui  est  fait  dans 
son  image.  C'était  autrefois  un  crime  capital  de  porter 
l'image  des  empereurs  dans  un  lieu  moins  honnête,  et 
nous  lisons  dans  l'histoire,  qu'un  des  plus  illustres  sé« 
Dateurs  de  Rome,  nommé  Paul ,  fut  accuse  comme  crimi- 
nel d'État,  parce  qu'il  avait  pris  dans  ses  mains  un  vase 
destiné  à  des  usages  trop  vils,  ayant  encore  l'anneau 
marqué  de  l'image  du  prince  dansles  doigts.  Quelle  est 
donc  l'injure  que  le  pécheur  fait  au  Verbe  incarné, 
lorsqu'il  souille  son  image  ,  et  qu'il  la  traîne  honteuse- 
ment dans  la  boue  et  dans  l'ordure  de  ses  crimes  !  0 
chrétien,  qui  portes  partout  où  tu  vas  l'image  de  ton 
souverain  monarque ,  qui  n'est  autre  chose  que  toi- 
même,  quel  respect  ne  dois-tu  pas  porter  à  ton  âme, 
qui  représente  la  majesté  et  la  sainteté  de  ton  Dieu 
sur  la  terre  ! 

III.  CONSIDÉRATION. 

Secondement,  le  déshonneur  des  enfants  retombe 
sur  les  pères ,  et  s'étend  même  sur  toute  la  famille ,  qui 
partage  avec  eux  l'infamie  de  leurs  crimes.  Or  le  Verbe 
incarné  lient  sur  nous  ,  comme  créateur  ,  la  qualité  de 
père,  comme  Fils  de  Dieu  celle  de  frère ,  comme  Verbe 
incarné  ,  celle  d'époux  de  nos  âmes.  La  grâce  de  notre 
adoption  nous  associe  à  la  filiation  divine  ,  et ,  en  celte 
considération,  il  nous  appelle  ses  frères  :  le  caractère 
de  la  divinité ,  que  nous  portons  en  vertu  de  la  créa- 
tion ,  nous  élève  à  sa  ressemblance  par  la  participa- 
tion de  ses  perfections  infinies,  et,  dans  cette  vue,  il 
nous  reconnaît  pour  ses  enfants,  dont  la  gloire  natu- 
relle est  d'être  semblable  à  leur  Père  :  outre  qu'il  nous 
a  derechef  engendrés  dans  la  croix  ,  et  qu'il  s'est  acquis 
le  titre  de  Père  du  siècle  futur  au  prix  de  son  sang  et 
de  sa  vie.  Qui  ne  voit  par  là  que  l'infamie  des  pécheurs 
io  une  à  son  déshonneur ,  et  que  c'est  lui  faire  un  ou- 
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trage  signalé  que  de  dégénérer  de  la  noblesse  de  notre 
naissance,  et  d'enfants  de  Dieu  nous  faire  enfants  du 
diable,  selon  le  reproche  qu'il  fait  lui-même  aux  pé- 
cheurs: Vous  êtes  enfants  du  diable  ;  ce  n'est  pas  de 
merveille  si  vous  tâchez  d'accomplir  les  désirs  de  vo- 
tre Père  (1). 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Davantage,  qui  ne  sait  que  le  mépris  delà  loi  est 
l'injure  du  législateur,  et  que  celui  qui  la  viole  offense 
le  souverain  qui  l'a  établie  pour  le  bien  de  ses  sujets  P 
Or,  quiconque  pèche  viole  la  raison,  qui  est  une  loi  na 
tu  relie,  qu'on  ne  doit  jamais  outre-passer,  quand  même 
il  n'y  aurait  point  de  lois  divines  ni  humaines ,  pour 
condamner  le  vice  el  décerner  des  récompenses  à  la 
vertu.  «11  faut,  dit  le  Prince  des  philosophes  naturels  , 
»  fuir  le  vice ,  non-seulement  parce  qu'il  est  défendu , 
»  mais  parce  qu'il  est  honteux  de  le  commettre:  bien 
»  que  ce  soit  un  grand  contentement  de  voir  défendre 
»  par  les  lois  publiques  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  teper- 
»  mettre  à  toi-même  (2).  »  Il  s'ensuit  donc  que  celui  qui 
fait  une  action  mauvaise  en  blessant  sa  conscience  et 
otfensanl  la  raison ,  blesse  Dieu  même  :  la  raison  est 
que  cette  lumière  intérieure,  qui  montre  qu'il  fautai- 
mer  la  vertu  et  fuir  le  vice  *  n'est  qu'un  rayon  et  un 
écoulement  de  la  lumière  éternelle  qui  est  dans  l'en- 
tendement divin  ,  comme  dans  la  première  source  de 
toute  vérité  ,  où  réside  celte  loi  primitive  et  universel- 
le :  «  Que  le  bien  estaimable ,  et  le  vice  digne  d'horreur 
»  et  de  haine  :  »  loi  qui  nous  doit  servir  de  règle  en  toutes 
chose,  afin  que  le  ruisseau  se  rejoigne  à  son  principe, 

(1)  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  et  desideria  patris  vestri  vullis 
perfiecre.  Joan.  8.  44. 

(2)  Oportet  quse  surit  inhonesta,  non  quasi  illicita,  sed  quasi 
pudenda  vilare.  Jucundum  tamcn  si  publiée  vidcas  prohiber! 
quae  nunquàm  tibi  ipse  permiseris.  Plinius,  l.  15.  c.  4,. 
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et  que  l'homme  se  conforme  au  jugement  de  Dieu  ,  qui 
est  le  principe  immuable  de  sa  conduite.  D'ailleurs  qui- 
conque est  obligé  à  aimer  Dieu,  doit  aussi  aimer  ce  qu'il 
aime  ,  et  haïr  ce  qu'il  hait ,  vu  que  le  feu  de  l'amour 
qu'il  a  allumé  dans  le  cœur  de  la  créature  ,  n'est  qu'une 
étincelle  de  ce  grand  brasier ,  qui  est  dans  son  propre 
cœur.  Or,  est-il  que  Dieu  ne  peut  aimer  que  ce  qui 
est  bon  ,  ni  haïr  que  ce  qui  est  mal ,  et  comme,  il  aime 
la  vertu  d'un  amour  souverain  et  infini,  il  hait  aussi 
le  vice  d'une  haine  souveraine  et  infinie ,  il  faut  donc 
que  l'homme  suive  cette  inclination  ,  et  qu'il  y  porte  le 
mouvement  de  sa  volonté;  autrement,  s'il  s'en  écarte,  il 
pervertit  l'ordre  de  Dieu,  il  choque  son  amour,  il  le  bles- 
se au  point  qui  lui  est  le  plus  sensible,  vu  principale- 
ment que  la  vertu  n'étant  qu'une  participation  de  sa 
sainteté  infinie,  on  ne  peut  rien  faire  contre  l'une  qui 
n'offense  l'autre  ,  et  qui  ne  lui  soit  injurieux. 

Enfin,  il  est  évident  que  c'est  faire  outrage  au  sou- 
verain que  de  lui  débaucher  ses  sujets ,  et  au  maître , 
que  de  corrompre  ses  serviteurs,  et  les  détourner  de 
son  service.  Or  le  péché  débauche  tous  les  sujets 
de  Jésus-Christ ,  et,  ce  qui  est  encore  plus  outrageux, 
il  ne  leur  fait  quitter  son  service  que  pour  les  faire  es- 
claves du  diable:  chose  horrible,  dont  la  seule  pensée 
nous  devrait  couvrir  de  confusion.  Un  capitaine  athé- 
nien (1)  ayant  entrepris  de  donner  au  peuple  le  plaisir 
de  la  comédie  avec  une  magnificence  extraordinaire  , 
fit  monter  entre  autres  sur  le  théâtre  un  jeune  esclave 
qu'il  avait  choisi  pour  faire  le  personnage  de  Bacchus 
dont  celui-ci  s'acquitta  avec  tant  de  bonne  grâce  ,  et  ra- 
vit tellement  tous  ses  spectateurs ,  qu'ils  furent  long- 
temps à  battre  des  mains  en  signe  d'applaudissement  et 
de  joie.  Son  maitre  ,  voyant  la  satisfaction  générale  du 
peuple,  se  leva  à  l'heure  même  et  donna  la  liberté  à 
cet  acteur  devant  toute  l'assemblée  ,  disant  hautement 
qu'il  eu  cru  faire  un  crime  contre  le  respect  qu'il  de- 

(I)  iyicias  apud  Piutarcàum}  in  ejus  fité. 
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vait  à  la  Divinité  ,  en  retenant  désormais  esclave  celui 
qui  l'avait  si  bien  représentée.  Quelle  est  donc  l'indi- 
gnité que  le  pécheur  commet  contre  Dieu,  lorsque  effa- 
çant l'image  qu'il  a  gravée  dans  son  âme  pour  l'obliger 
à  vivre  une  vie  toute  divine ,  et  représenter  ses  per- 
fections infinies  ,  au  lieu  de  vivre  comme  un  Dieu  sur 
la  terre ,  il  se  fait  esclave  du  diable  ,  et  mène  la  vie  des 
démons !0  chrétien,  qui  portez  l'image  de  Dieu  sur  le 
front ,  et  qui  êtes  revêtu  de  Jésus-Christ  par  la  grâce 
de  votre  vocation  9  soyez  jaloux  de  votre  propre  nobles- 
se ,  ne  faites  pas  ce  tort  à  votre  maître,  que ,  vous  trai- 
tant en  père,  vous  viviez  en  esclave,  au  préjudice  de 
l'honneur  que  vous  avez  d'être  au  rang  de  ses  enfants. 
Ne  lui  donnez  pas  ce  déplaisir,  qu'en  voulant  jeter  les 
yeux  sur  vous  pour  y  voir  son  image ,  il  n'y  trouve  plus 
que  celle  de  son  ennemi,  et  qu'au  lieu  d'avoir  en  vous 
un  fidèle  serviteur,  il  ne  trouve  qu'un  malheureux 
transfuge,  asservi  à  l'esclavage  de  l'enfer. 
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ENTRETIEN 

5*0 UR    LE    SAMEDI    DE    LA    HUITIÈME    SEMAINE   d' APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Jésus  accablé  sous  le  poids  de  nos  péchés. 


r*o$uit  Dominus  in  eo  iniquitates  omnium  nostrâm. 
Dieu  l'a  chargé  lui  seul,  des  péchés  de  nous  tous.  Is.  53. 

Il  faut  avouer  que  c'est  un  pesant  fardeau  que  le  pé- 
ché. Le  Prophète-Roi  avait  raison  de  s'en  plaindre  :  Mes 
péchés  se  sont  élevés  par-dessus  ma  tête  }  et  m'ont  acca- 
blé, comme  un  lourd  fardeau 3  de  leur  pesanteur  (1).  Car, 
en  effet,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  égaler  ïe  poids  de  nos 
iniquités,  et  quoique  ce  poids  ne  soit  rien  de  corporel 
ni  de  matériel,  néanmoins  il  est  plus  insupportable  qiu 
la  masse  des  plus  grands  corps  (2).  Le  ciel  plus  fort  que 
l'airain,  comme  dit  Job,  ne  le  peut  porter  ;  la  terre  , 
qui  est  la  base  de  l'univers,  n'est  pas  assez  ferme  pour 
le  soutenir  ;  la  mer,  qui  porte  tout  sur  son  dos ,  ne  s'en 
peut  charger. 

Voulez-vous  voir  combien  sa  pesanteur  est  énorme: 
considérez  la  chute  des  anges  rebelles,  c'est  le  péché 
qui  les  a  fait  tomber  du  ciel.  Satan  disait  en  son  cœur  : 
Je  monterai  sur  le  trône  de  la  Divinité,  et  je  me  rendrai 
semblable  au  Très-Haut.  Où  est  ce  vol  présomptueux, 

(1)  Quoniam  iniquitates  meae  supergressae  sunt  caput  meum, 
?t  sicut  onus  grave  gravatee  sunt  super  me.  Ps.  37.  5. 

(2)  Grave  et  onerosum  est  peccalum,  et  omni  pi umbo  ponde* 
•osiu°..  S.  Chrysost.  homil.   32.  ad  Popwl,  Pide  S.  Basil.  I.  6, 

■Uaitâ.ad  c.   11. 
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celle  élévation  imaginaire  au-dessus  des  nues?  sur  la 
montagne  du  Testament ,  sur  le  siège  de  la  majesté  su- 
prême? le  poids  de  son  ambition  Ta  porté  au  précipice, 
et  au  lieu  de  voler  comme  l'aigle ,  selon  la  pensée,  il 
est  contraint  de  se  traîner  comme  un  serpent  sur  la 
terre.  J'ai  rôdé,  dit-il,  autour  de  la  terre  (1).  Il  ne  dit 
pas,  comme  remarque  saint  Grégoire:  J'ai  volé  d'un 
pôle  à  l'autre  ;  tout  esprit  qu'il  est,  son  pécM  le  rend 
pesant  comme  le  plomb ,  et  le  contraint  de  faire  le  tour 
de  la  terre,  non  en  volant,  mais  en  marchant  (2). 

I.    C0NS1DÉUVT1ON. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  assez  la  pesanteur  du  pé- 
ché par  la  chute  de  ces  malheureux  esprits,  arrêtez 
voire  vue  sur  Jes  âmes  saintes  qui  tombent  dans  les 
flammes  du  purgatoire,  et  dites-moi  qui  les  retient  dans 
le  fond  de  cet  abîme.  Le  ciel  est  ouvert,  pourquoi  n'y 
montent-elles  pas?  le  royaume  de  Dieu  leur  a  été  des- 
tiné dès  le  commencement  du  monde,  pourquoi  n'en 
prennent-elles  pas  possession?  si  la  charité  a  des  ailes 
pour  s'élever  jusque  dans  le  sein  de  Dieu,  elles  brû- 
lent d'amour;  si  la  gloire  est  due  aux  mérites,  elles 
ont  amassé  de  grands  trésors  et  des  richesses  spiri- 
tuelles immenses;  si  la  porte  du  paradis  est  ouverte 
à  ceux  qui  frappent,  elles  demandent  l'entrée  avec  des 
désirs  violents  et  impétueux.  Qui  les  empêche  donc 
de  sortir  du  fond  de  cette  obscure  prison?  la  seule  om- 
bre du  péché,  je  veux  dire  la  peine  qui  suit  le  péché  , 
comme  l'ombre  suit  le  corps.  Et  toutefois  cette  ombre 
est  si  pesante  qu'elle  les  arrête  dans  leur  prison,  sans 
qu'elles  s'en  puissent  affranchir,  quelque  effort  qu'elles 
fassent.  Si  la  peine  est  si  pesante  ,  que  doit-on  penser 

(i)  Circuivi  terrain,  et  peranibulavi  eam. 

(2)  Cùm  se  non  transvolâsse ,  sed  perambulâsse  lerram  insi- 
nuât quanto  peccati  pondère  in  ira  a  prcmalur,ostenditt  S,  Greg» 
i.  11.  Mor.  c.  4. 
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de  la  coupe  ?  si  l'ombre  du  péché  est  un  fardeau  si  lourd 
au  regard  des  saints,  que  sera-ce  du  péché  même  au 
regard  des  réprouvés  ? 

II.    CONSIDÉRATION. 

Peut-être  que  les  choses  de  l'autre  vie  ne  sont  pas 
assez  sensibles  pour  faire  impression  sur  votre  esprit. 
Si  cela  est,  considérez  ce  qui  se  passe  sur  la  terre, 
voyez  comme  elle  tremble  sous  les  pas  de  Caïn  :  c'est 
la  pesanteur  de  son  crimequi  l'ébranlé  ;  voyez  comme 
elle  s'ouvre  sous  les  pieds  de  Coré,  Dathanet  Abiron  : 
c'est  un  effet  de  leur  rébellion,  qui  la  fait  succomber 
sous  le  faix.  Souvenez-vous  de  Pharaon  et  de  ses  trou- 
pes, qui  furent  enveloppés  dans  les  flots  de  la  mer  Rou- 
ge. Comment  est-ce  qu'ils  tombent  dans  ces  abîmes  ? 
ils  furent,  comme  dit  Rupert,  accablés  du  poids  de 
leur  malice  ,'  qui  les  rendit  plus  pesants  que  le  plomb 
et  la  pierre  (1).  Le  Saint-Esprit  le  confirme  dans  les 
Écritures  :  Ils  ont  été  ensevelis  dans  les  abîmes  ;  ils  sont 
tombés  comme  une  pierre  au  fond,  des  eaux  ;  ils  ont  été 
submergés  au  milieu  des  flots  en  fureur  comme  une  masse 
de  plomb  (2).  Rappelez  la  mémoire  du  prophète  Jonas 
agité  de  la  tempête  qui  obligea  les  mariniers  de  le  je* 
ter  dans  la  mer.  D'abord,  croyant  que  leur  vaisseau  était 
trop  chargeais  jettent  leurs  marchandises  dans  les  flots  : 
mais  la  perte  qu'ils  font  est  inutile,  le  péril  croît  avec 
l'orage ,  parce  que ,  dit  saint  Jérôme,  ils  ne  savent  pas 
que  ce  prophète  fugitif  était  le  seul  poids  qui  chargeait 
leur  vaisseau ,  et  le  mettait  en  danger  de  périr  (3).  Re- 

(1)  Descenderunt  in  profundum  quasi  lapis  proprià  iniquitate 
depressi.  Rupert,  in  Exod. 

(2)  Abyssi  opuerunt  eos,  descenderunt  in  profundum  quasi  la- 
pis, submersi  sunt  quasi  plumbumin  aquis  veheœentibus.  Exod, 
15.  5. 

(3)  Arbitrabantur  navim  solito  onere  prœgravari,  et  non  intel- 
ligebant  totum  pondus  esse  fugitif  i  prophétie.  Apud  se  enim  pe- 
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présentez- vous  saint  Pierre,  qui  s'enfonce  dans  les 
eaux ,  et  qui  est  près  de  s'abîmer ,  si  le  Fils  de  Dieu  ne 
lui  prête  la  main.  Auparavant  il  marchait  sur  la  mer 
comme  sur  un  pavé  de  marbre  :  d'où  vient  qu'il  se 
plonge  tout  d'un  coup  sous  les  flots  ?  c'est  son  infidé- 
lité qui  l'a  rendu  si  pesant  que  la  mer  rie  le  peut  plus 
porter  (1).  Faites  réflexion  sur  cette  femme  de  l'Évan- 
gile qui  demeura  durant  l'espace  de  dix  huit  ans  pos- 
sédée d'un  esprit  d'infirmité ,  qui  la  tenait  tellement 
courbée  vers  la  terre,  qu'elle  ne  pouvait  seulement  le- 
ver les  yeux  vers  le  ciel.  On  voyait  son  mal ,  dit  saint 
Chrysologue ,  mais  on  n'en  voyait  pas  l'auteur;  on  sa- 
vait sa  langueur ,  mais  on  n'en  savait  pas  la  cause  ;  sa 
peine  était  assez  connue,  mais  le  bourreau  qui  la  tour- 
mentait se  cachait  dans  sa  maladie  ;  son  corps  parais- 
sait courbé  aux  yeux  de  tout  le  monde,  mais  le  poids 
qui  l'abattait  ne  paraissait  pas.  La  malignité  du  démon 
passait  pour  une  indisposition  du  corps  (2).  Mais  qu'est- 
il  besoin  de  rechercher  tant  d'exemples  pour  la  preuve 
d'une  vérité  si  manifeste  ?  il  faut  dire  ?  en  un  mot,  avec 
Terluliien:  Il  n'y  a  que  le  seul  fardeau  du  péchéqui  soit 
pesant  (3). Les  autres,  quelque  forts  qu'ils  soient,  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  celui-ci.  La  pauvreté  est  oné- 
reuse et  importune;  mais  nul  n'est  véritablement  pau- 

riculi  sarcinam  retinebant,  etmagis  magisque  prophetœ  corpore 
gravabantur,  non  corporis  magnitudine,  sed  peccati  :  nihilenim 
grave  aequè  ac  peccalum  invenies.  S.  Chrys.  homil.  in  Jon. 
S.  Hier,  in  c.  1.  Jon.  S.   Hier,  in  c.  2.  Nahum. 

(1)  Qui  ante  levis  pendulo  gressu  calcabat  undas,  poslquàm 
infidelitate  aggravalur,  voratur  à  fluctibus. 

(2)  Patebat  vulnus,  sed  auctor  vulneris  non  patebat.  Languorcm 
videbant  cuncti ,  sed  languoris  materiam  non  videbant.  Erat  in 
aperto  pœna,  sed  in  ipsâ  pœnâ  carnifex  latebat  indutus;  corpus 
aspiciebatur  incurvum  ,  sed  non  aspiciebatur  incurvi  corporis 
pondus;  ars  nequissitii  spiritùs  corporis  nécessitas  credebatur. 
S,  Chrys.  serm.  105. 

(3)  Unum  onus  hoc  magnum  est.  Tert.  carminé  de  Jonâ. 
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vre  que  le  pécheur  ;  celui-là  est  trop  riche ,  qui  ne  doit 
rien  à  la  justice  de  Dieu.  La  servitude  est  un  joug  fâ- 
cheux et  pesant:  mais  personne  n'est  esclave,  sinon 
celui  qui  s'est  vendu  au  péché ,  et  soumis  au  pouvoir 
du  diable.  La  misère  et  la  disgrâce  d'une  fortune 
renversée  est  un  mal  insupportable  ;  mais  personne 
n'est  misérable,  s'il  n'a  perdu  par  son  péché  la  faveur 
et  l'amitié  de  son  Dieu.  Quel  est  donc  le  poids  du  pé- 
ché, qui  pèse  plus  lui  seul  que  tous  les  plus  lourds 
fardeaux  du  monde  ?  Quel  est  ce  joug,  en  comparai- 
son duquel  les  choses  les  plus  pesantes  paraissent  légè- 
res? car  enfin  rien  ne  peut  retarder  le  vol  de  notre  âme 
que  le  péché  ,  rien  ne  peut  l'empêcher  de  monter  au 
plus  haut  degré  de  la  perfection.  Défaites-vous  de  ce 
fardeau ,  votre  esprit  s'élèvera  sans  peine  vers  le  cen- 
tre de  sa  béatitude  :  mais  si  vous  donnez  entrée  au  pé- 
ché ,  quand  vous  seriez  déjà  dans  le  ciel ,  vous  tombe- 
rez ,  et  quand  vous  seriez  comme  un  anneau  de  grand 
prix  dans  les  mains  de  Dieu  ,  il  vous  arrachera  de  son 
doigt  et  ne  pourra  vous  souffrir.  Oui ,  le  péché  est  un 
fardeau  si  pesant ,  que  Dieu  même  a  peine  de  suppor- 
ter les  pécheurs.  Les  bras  de  sa  patience,  lassés  d'un  si 
grand  poids  ,  sont  contraints  de  le  laisser  tomber  par 
terre  (1). 

SU.     CONSIDÉRATION. 

Il  ne  s'est  trouvé  que  Jésus-Christ  qui  aif;  voulu  se 
charger  de  nos  crimes,  et  qui  ait  soutenu  la  chute  de 
tout  le  genre  humain.  Les  esprits  bienheureux,  voyant 

(!)  Plus  sanè  Dominus  suo  modolaborat  peccatum  unum  nos» 
trum  etiam  minimum  ferendo,  quàm  sinl  omnes  laboresquan- 
lumcumque  graves  quosferimus  propter  peccala  nostra.  Expenda 
quantum  malum  sit  peccatum  quod  facit  Deum  lahorare  et  ser» 
vire  :  Dominus  lahorare  dicitur  peccatis  noslris,  dùm  ea  sustinet, 
n  :c  ctatim  punit.  Olcaster.  in  c.  43.   1s. 
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les  enfants  d'Adam  malheureusement  tombés  et  renver» 
ses  parle  péché,  en  avaient  compassion;  mais  ne  pou- 
vant les  relever,  ils  se  contentaient  de  lever  les  mains 
au  ciel ,  et  de  conjurer  ia  miséricorde  dryine  de  leur  en- 
voyer unjibérateur.  11  n'y  a  que  vous ,  ô  très-aimable 
Sauveur,  qui  nous  avez  donné  du  secours  dans  nos 
besoins.  Vous  avez  seul  réparé  les  ruines  de  notre  na- 
ture ,  et  vous  vous  êtes  offert  à  porter  tous  les  péchés 
du  monde.  Le  Père  éternel  s'en  est  déchargé  sur  vous , 
et  vous  n'avez  pas  refusé  ce  fardeau;  vous  l'avez mij 
sur  vos  épaules,  où  tous  les  pécheurs  ont  bâti  une  tour 
d'iniquité,  dont  la  masse  est  effroyable.  Et  cependant, 
bon  pasteur  ,  vous  les  avez  soufferts  ,  et  vous  les  avez 
portés  avec  amour,  sans  excepter  même  les  plus  grands 
saints,  entre  lesquels  il  ne  s'en  trouvera  pas  un,  qui 
ne  vous  ait  fait  sentir  le  poids  du  péché.  Il  n'y  a  que 
votre  bienheureuse  mère  qui  ne  vous  a  point  don~'s 
de  peine  :  car  le  péché  n'a  jamais  trouvé  d'accès  dans 
son  âme  innocente;  aussi  n'a-t-elle  point,  en  vous  por- 
tant dans  son  sein,  senti  la  pesanteur  de  sa  charge, 
quoiqu'elle  portât  le  prix  et  la  rançon  de  tous  les  hom- 
mes. Pour  le  reste  des  mortels,  ils  vous  ont  tous  été 
onéreux,  et  le  poids  de  leurs  péchés  a  été  si  excessif, 
qu'encore  que  vous  soyez  tout-puissant,  vous  êtes 
néanmoins  tombé  dessous.  La  multitude  et  la  grandeur 
de  leurs  crimes  vous  ont  accablé,  et  vous  avez  été  con- 
traint de  succomber  en  portant  la  croix  sur  le  Calvaire. 
O  pécheur,  épargne  ton  Sauveur.  Brebis  ingrate  ,  ne 
charge  pas  ainsi  ton  pasteur,  n'ajoute  pas  fardeau  sur 
fardeau  ,  et  crime  sur  crime.  Que  si  la  peine  que  tu  lui 
donnes  ne  te  touche  pas,  épargne-toi  toi-même.  Pour- 
quoi rends-tu  tous  les  jours  ton  joug  plus  pesant  et 
plus  difficile  à  porter?  Ahï  si  tu  savais  quelle  est  la 
pesanteur  de  ton  péché,  tu  t'étonnerais  comment  lu 
es  si  hardi  que  de  t'en  charger ,  et  si  fort  que  de  le  pou- 
voir supporter.  Regarde  en  quel  état  il  a  mis  ton  Sau- 
veur; pense  à  celui  où  il  le  réduira  à  l'heure  de  la  mort, 
et  ix  la  profondeur  de  l'abîme  où  il  te  précipitera,  si 
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tu  ne  t'en  défais  de  bonne  heure  par  une  sérieuse  pé- 
nitence. Préviens  doncce  malheur,  et,  pour  te  déchar- 
ger de  tant  de  crimes  que  tu  as  commis ,  écoute  la  voix 
de  Jésus,  qui  t'appelle  et  qui  promet  de  te  secourir: 
Venez  à  moi ,  dit-il ,  vous  qui  êtes  chargés ,  et  je  vous 
soulagerai.  Somme-le  de  ses  promesses ,  confesse-lui 
tes  iniquités,  mets  le  fardeau  de  tes  offenses  aux  pieds 
du  Prêtre,  et  prends  sur  toi  le  joug  de  ton  Sauveur. 
Ce  n'est  pas  un  joug  importun,  qui  accable  ceux  qui 
le  portent  :  tant  s'en  faut ,  il  les  allège,  et  les  remplit 
de  consolation  et  de  force.  Ce  bon  père  se  jette  sur  le 
coude  l'enfant  prodigue,  non  pour  le  charger,  mais  pour 
l'embrasser  et  le  caresser.  Heureux  joug,  sacré  far- 
deau, qu'il  ne  mérite  de  porter  qu'après  avoir  quitté 
celui  de  ces  crimes ,  et  renon  ce  à  sa  servitude  (1). 

(I)  Revertenti  nliopater  obvius  procedit  super  collum.  Pia  sar- 
cina,  et  jugum  dulce,  quod  non  sustinere  nec  sentire  meruit, 
donec  primo  in  se  reversus,  servileni  condilione»  dirupit.  Git- 
Uberl.  serin.  26.  in  Ccrnt*  £ 
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ENTRETIEN 


POUR    LE    NEUVIÈME    DIMANCHE   D'APRÈS    LA    PENTECOTE. 


Jésus  avili  et  anéanti  par  le  péché. 


Eum  qui  non  noverat  peccatum  ,  pro  nobis  peccatum  fecit. 
\\  a    traité  pour  l'amour   de  nous    celui  qui  était  sans  péché, 
comme  s'il  eût  été  le  péché  même.  2.  Cor.  5.21. 

CONSIDÉRATION. 

Jésus  voyant  que  le  péché  lui  avait  ravi  l'empire  des 
cœurs ,  a  cru  qu'il  ne  devait  pas  demeurer  dans  le  trône 
de  sa  gloire.  Il  en  est  descendu  pour  s'approcher  des 
pécheurs,  et  les  pécheurs  étant  plus  vils  que  le  néant, 
il  n'a  pu  venir  à  eux  sans  s'anéantir  ,  c'est-à-dire  sans 
s'abaisser  infiniment,  vu  même  que  pour  les  tirer  de 
l'opprobre  il  s'est  mis  en  leur  place,  et  a  pris  sur  soi  la 
confusion  qui  était  due  à  leurs  péchés.  Son  Père,  accep- 
tant l'offre  qu'il  lui  faisait  de  satisfaire  pour  nous ,  l'a 
traité  comme  le  dernier  des  pécheurs.  Il  a  traité  pour 
l'amour  de  nous,  dit  saint  Paul,  celui  qui  ne  savait  ce 
que  c'était  que  le  péché ,  comme  s'il  eût  été  le  péché 
même  (1):  c'est-à-dire  ^  selon  la  pensée  des  Pères,  il 
en  a  fait  la  victime  du  péché,  par  conséquent  il  l'a 
mis  en  la  place  de  tous  les  pécheurs,  comme  la  victime 
est  immolée  en  la  place  de  celui  pour  lequel  elle  est 
sacrifiée.  II  a  permis  que  ses  ennemis'  le  fissent  passer 
pour  le  plus  vil  et  le  plus  abominable  de  tous  les  cri- 

(1)  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  pro  nohis  peccatum  fecit. 
2.  Cor.  5.  21. 
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minels,  et  qu'en  cette  qualité  il  fût  crucifié  entre  deux 
voleurs.  Bien  davantage  il  l'a  mis  en  tel  état,  qu'on 
eût  pu  le  prendre,  non  seulement  pour  un  pécheur 
chargé  de  toutes  sortes  de  crimes ,  mais  pour  le  pé- 
ché même  digne  de  tous  les  opprobres  et  de  tous  les 
traits  de  sa  colère.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  anéanti,  pre- 
nant la  place  du  pécheur,  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un 
néant  devant  Dieu,  suivant  ce  que  dit  le  Prophète-Roi  : 
Le  pécheur  a  été  réduit  au  néant  en  la  présence  de 
Dieu  (1).  Il  faut  donc  voir  comment  le  péché  anéantit 
celui  qui  le  commet,  pour  connaître  la  confusion  et 
l'anéantissement  que  Jésus-Christ  en  a  souffert  pour 
l'expier. 

Premièrement,  le  pécheur  s'avilit  et  s'anéantit,  parce 
qu'il  se  sépare  et  s'éloigne  de  Dieu ,  qui  est  le  prin- 
cipe de  son  être  et  de  sa  noblesse  ;  or  il  n'y  a  rien  hors 
de  Dieu  que  le  néant  ;  car,  dit  saint  Bernard,  qu'est-ce  qui 
peut-être  plus  malheureux,  plus  perdu,  que  ce  qui 
est  hors  de  Dieu  (2)  ?  Il  n'y  a  rien  ,  dit  ce  même  Père, 
plus  éloigné  du  premier  de  tous  les  êtres,  que  ce  qui 
n'est  point  du  tout;  rien  de  plus  éloigné  de  celui  qui 
a  créé  toutes  choses,  que  le  péché,  qui  n'est  rien  en- 
tre toutes  choses  (3).  Que  devait  donc  faire  le  Fils  de 
Dieu  venant  chercher  les  pécheurs ,  qui  s'étaient  mal- 
heureusement perdus?  n'élait-il  pas  obligé  de  sortir 
iu  sein  de  son  Père  (4)  ?  Et  en  sortant  du  sein  de  son 
Père,  où  pouvait-il  aller  que  dans  le  néant  ? 

Secondement,  le  pécheur  s'anéantit  avec  infamie , 
parce  qu'il  se  retire  des  voies  de  la  justice  ,  et  s'éloi- 
ene  de  la  loi  éternelle,  sans  laquelle  l'homme  n'est 


(1)  Ad  nihilum  deduclus  est  inconspectu  ejus  malignus.  Psal. 
14. 

(2)  Quidenim  lam  perditum,  quàm  quod  est  extra  Deum  ? 

(3)  Ab  eo  qui  summè  et  singulariler  est,  nihil  longinquiîis  eo 
qui  nulle-  modo  est,  nihilque  remolum  magis  ab  eo  à  quoet  per 
ijuem  sunt  omnia,quàm  peccatum,  quod  nihil  est  inter  omnia. 

(4)  Exivi  à  Pâtre  et  veni  in  raundum. 
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rien,  comme  dit  le  Sage  :  Craignez  Dieu,  soyez  fidèle 
à  garder  ses  commandements  ;  car  c'est  en  cela  que  consiste 
toute  la  gloire  et  la  perfection  de  l'homme  (1).  Donc  si  cela 
est  véritable,  si  la  justice  et  l'innocence  fait  toute  la 
perfection  de  l'homme,  il  faut  dire  que  sans  elle 
l'homme  n'est  rien  du  tout  (2).  Car  en  se  séparant  du 
bien ,  il  se  sépare  du  Verbe ,  qui  est  l'auteur  de  la 
grâce  et  de  la  gloire;  et  par  là,  dit  saint  Anselme,  il 
se  réduit  au  néant,  parce  que  tout  ce  qui  ne  subsiste 
point  par  le  Verbe,  n'est  rien  absolument  (3).  Afin  donc 
que  les  pécheurs  se  rejoignissent  au  Verbe ,  et  se  lias- 
sent de  nouveau  à  la  loi  éternelle,  ne  fallait-il  pas  que 
le  Fils  de  Dieu  sortît  hors  de  lui-même ,  et  qu'il  quit- 
tât le  centre  de  sa  gloire  ,  pour  nous  y  faire  rentrer. 
N'est-ce  pas  ce  que  veut  dire  saint  Ambroise  par  ces 
paroles  :  Le  Verbe  s'est  fait  étranger  sur  la  terre  , 
afin  de  te  loger  dans  son  sein  ,  et  de  te  faire  le  domes- 
tique de  son  cœur  (4);  il  s'est  fait  esclave,  afin  de  te 
rendre  la  liberté  ;  il  s'est  avili,  afin  de  te  rendre  pré- 
cieux; il  s'est  anéanti,  afin  de  te  redonner  la  grâce  , 
qui  est  un  être  tout  divin.  C'est  pourquoi  saint  Augss- 
tin  lui  dit  amoureusement:  Toutes  les  fois  que  je  me 
suis  séparé  de  vous ,  Verbe  incarné ,  je  me  suis 
anéanti ,  parce  que  je  vous  ai  oublié  ,  vous  qui  êtes  le 
souverain  bien,  et  par  là  je  suis!  devenu  méchant.  Mal- 
heureux que  je  suis  que  n'ai-je  bien  compris  cetle  vé- 
rité, qu'en  vous  quittant  je  me  rends  plus  vil  que  le 
néant  (5)  ? 

(1)  Time  Deum,  et  mandata  ejus  observa  j  hoc  est  enim  omnis 
homo.  Ecoles,  12.  13. 

(2)  Ergô  ,  si  hoc  est  omnis  homo,  absque  hoc  nihil  est  omnis 
liomo.  5.   Bernard,  serm.  10.  in  Cant, 

(3)  Quotiesà  bono  dévias,  à  Verbo  le  séparas,  quia  ipsum  es! 
honum  :  et  ideô  nihil  efficeris,  quia  sine  Verbo  es,  sine  quofac- 
lum  est  nihil.  S.  Ansel.  I,  Soliloq.  c.  5. 

(4)  Factus  est  tibi  foris,  ut  tibi  intùs  esset. 

(5\  Tolies  nihil  factus  sum  ,  quoties  à  te  separatus,  quia  bo- 
sum*et  ideô  malus  cfleclus  sum.  Vu) 
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En  troisième  Heu,  le  pécheur  s'anéantit,  parce  qu'il 
perd  la  charité,  sans  laquelle,  comme  dit  l'Apôtre, 
quand  je  parlerais  la  langue  des  anges  et  quand  j'au- 
rais le  don  de  prophétie ,  je  suis  un  néant ,  mais  un 
néant  misérable,  parce  qu'en  perdant  la  charité,  je 
perds  tous  les  biens  de  l'âme,  toutes  les  richesses  de 
l'esprit,  tout  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  tout  le  droit 
que  je  prétends  à  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ,  toute  la 
part  que  j'ai  à  leurs  mérites,  toutes  les  faveurs  et  tous 
les  dons  du  Saint-Esprit,  la  pureté,  l'innocence,  l'incor- 
ruptibilité ,  la  douceur  de  la  contemplation,  le  royaume 
des  cieux,  la  conversation  avec  les  anges,  la  posses- 
sion de  Dieu.  Un  seul  péché  me  ravit  tout  cela,  et  mo 
met  dans  le  néant  (1).  0  chrétien ,  prenez  garde  à  vous. 
Vous  portez  ces  trésors  dans  un  vaisseau  fragile  :  si 
vous  tombez  dans  le  péché,  ce  vaisseau  se  brisera,  et 
il  ne  vous  en  restera  pas  une  pièce,  où  vous  puissiez 
nourrir  une  étincelle  de  feu,  ni  puiser  une  goutte 
d'eau  (2).  Vos  ennemis  profiteront  de  ce  débris,  et  le 
péché,  à  qui  vous  aurez  donné  l'entrée  dans  votre  âme. 
triomphera  de  votre  perte.  C'est  un  infâme  voleur,  qui 
vous  enlèvera  tout  d'un  coup  ce  que  vous  aviez  acquis  en 
plusieurs  années,  et  vous  laissera  dans  une  pauvreté  et 
une  nudité  honteuse. Il  a  dépouillé  le  Sauveur  du  monde 
et  l'a  mis  tout  nu  sur  une  croix  :  que  fera-t-il  sur  un 
faible  sujet,  puisqu'il  a  exercé  sa  tyrannie  avec  tant  de 
violence  sur  la  personne  même  du  Fils  de  Pieu  ?  ô  que 

misera  mihi  !  ulquid  hoc  non  cognoscebam,  quia  te  deserens  ni* 
h  i  1  fiebam  ?  S.  Aug.  in  Solil. 

(1)  Unius  peccati  consensu  immensas  animae  et  corporis  spiri- 
tualeshomo  amitlit  divitias,  innocentiae  candorem  ,  immoi  tali- 
tatis  statum,  carnisincorruptihilitatem,  animée  purilatem,  con« 
templationisdulcedinem,  spiritûs  libertalem  ,  regnum  cœlorum  , 
angelorum  contubernium,  amicitiam  Dei.  S.  Laurent.  Just.serm. 
de  S.  Joan.  Evang. 

(2  Subito  dùm  non  speratur,  veniet  contritio  ejus,  et  commi- 
nuetur,  sicut  conteritur  lagena  figuli ,  contritione  pervalidà  :  et 
non  invenielurde  fragmenlis  ejus  testa,  in  quà  portetur  ignicu- 
lusde  incendio.authauriaturjpariun  auuœde  foveâ*  /«.30. 13,14. 
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vous  êtes  redevable  à  ce  divin  réparateur,  qui  s'est 
laissé  dépouiller,  appauvrir,  épuiser,  anéantir,  pour 
vous  revêtir  des  ornements  de  la  grâce  que  vous  aviez 
perdue,  et  vous  rétablir  dans  la  jouissance  de  tous  les 
biens  du  ciel.  0  mon  Seigneur  et  mon  Sauveur,  com- 
ment est-ce  que  vous  aimez  les  pécheurs,  étant, 
comme  vous  êtes,  si  indignement  outragé  par  le  pé- 
ché? Hélas!  que  ma  malice  est  opposée  à  votre  bonté! 
Je  me  suis  perdu  et  anéanti  pour  n'avoir  point  de 
charité  ;  et  vous,  pour  en  avoir  trop  pour  moi,  vous  avez 
pris  ma  place,  et  vous  avez  été  réduit  au  néant. 

En  quatrième  lieu,  le  pécheur  se  rend  plus  vil  que  le 
néant ,  parce  qu'il  se  ravale  à  des  actions  indignes  d'un 
chrétien,  qui  le  jettent  dans  la  dernière  infamie.  Re- 
présentez-vous cet  enfant  prodigue,  qui  passait  ses  jours 
à  garder  les  pourceaux,  lui  qui  était  de  bonne  nais- 
sance ;  ou  bien  ce  prince  de  Babylone ,  qui  fut,  par  une 
étrange  punition,  chassé  de  son  trône  et  condamné  A 
vivre  sept  ans  à  la  façon  des  bêles;  la  vie  où  le  péchô 
nous  engage,  est  sans  comparaison  plus  infâme.  Car 
il  nous  fait  vivre  comme  les  réprouvés  vivent  dans  les 
efcfers,  en  blasphémant  et  déshonorant  Dieu  par  une 
suite  de  crimes  continuelles.  On  peut  garder  les  bêtes  par 
un  motif  très -glorieux,  comme   saint  Marcel    pape, 
qui  fut  condamné,  sous  la  persécution  de  Maxence ,  à 
panser  les  chevaux ,  et  finit  sa  vie  dans  ce  vil  exercice, 
pour  la  défense  de  la  foi.  On  peut  vivre  dans  les  fo- 
rêts parmi  les  bêtes  sauvages  ,  pour  faire  pénitence  , 
comme  Nabuchodonosor,  cet  emploi  n'est  pas  indigne 
des  saints  :  mais  faire  le  métier  des  démons ,  et  com- 
mencer sur  la  terre  la  vie  des  réprouvés,  c'est-à-dire 
une  vie  pleines  de  crimes  et  de  peines ,  c'est  la  der- 
nière infamie.  Cependant  telle  est  la  vie  d'un  pécheur, 
qui  quitte  Dieu  pour  servir  aux  créatures,  préférant 
un  malheureux  plaisir,  un  intérêt  périssable,  au  res- 
pect qu'il  doit  à  son  souverain  Seigneur  :  Us  violaient 
mes  ordres  pour  un  peu  d'orge  et  un  morceau  de  pain  (l). 
(1)  Violabant    me  propter  pugillum  hordei  et  fragmen  panis. 
Ezech.  13.  19. 
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Si  sa  vie  est  infâme  ,  sa  condition  et  son  état  ne  l'est 
pas  moins  :  car  il  perd  la  liberté  ,  et  devient  esclave  du 
péché  (1);  il  perd  la  qualité  d'enfant  de  Dieu,  et  devient 
enfant  du  diable  (2).  Son  infamie  lui  fait  porter  un  ca- 
ractère de  malédiction ,  comme  autrefois  la  terre  de 
Sodome  portait  le  caractère  d'une  terre  maudite,  con- 
damnée à  une  éternelle  stérilité.  Une  âme  dans  la  grâce 
de  Dieu  porte  des  qualités  honorables  et  glorieuses. 
C'est  la  maison  de  Dieu ,  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit, 
le  palais  des  vertus,  l'habitation  des  anges.  Mais  sitôt 
qu'elle  tombe  dans  le  péché,  ce  n'est  plus  qu'une  re- 
traite de  voleurs ,  un  cachot  plein  de  ténèbres ,  un  en- 
fer que  les  démons  occupent;  c'est  un  temple  profané, 
une  église  polluée  ;  si  on  ne  la  purifie,  jamais  le  Saint- 
Esprit  ne  s'en  approchera,,  elle  demeurera  toujours  in- 
fâme. Bien  davantage,  l'ignominie  du  péché  ne  s'attache 
pas  seulement  à  la  vie,  à  l'état  et  à  la  personne  du  pé- 
cheur, mais  au  lieu  même   où  il  demeure.   C'est  îe 
péché  qui  rend  le  monde  immonde  ,  qui  fait  de  l'enfer 
une  prison  infâme ,  et,  s'il  pouvait  entrer  dans  le  para- 
dis, le  paradis  perdrait  en  même  temps  sa  beauté,  et 
deviendrait  abominable.  Chose  étrange!  le  Sauveur  du 
monde,  qui  est  la  gloire  du  ciel  et  de  la  terre  ,  ne  s'est 
pas  plus  tôt  approché  des  pécheurs,  qu'il  s'est  vu  cou- 
vert d'infamie,  comme  un  objet  de  malédiction,  qui 
donnait  de  l'horreur  à  tous  jusqu'à  lui-même.  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés  de  la  malédiction  de  la  loi,  lors- 
qu'il a  été  fait  pour  nous  objet  de  malédiction.  Car  il 
est  écrit  :  Quiconque  pend  au  bois  est  maudit  (3).  0  pé- 
ché, que  tu  es  infâme,  puisque  ton  ombre  seule  porte 
une  telle  malédiction  !  Et  toi,  pécheur,  quelle  malédic- 

(1)  Omnis  qui  facit  peccatum  servus  est  peccati.  Joan.  8. 

(2)  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  et  desideria  Patris  vestri  vultis 
facere.  Joan.  8,  44. 

(3)  Christus  nos  redemit  de  maledicto  legis,  faotus  pro  nobis 
maledictum  ,  quia  scriptum  est:  Maledictus  omnis  qui  pendet 
in  ligno.  Gai,  3, 
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lion  ne  mérites-tu  pas,  puisque  tu  es  la  cause  de  la 
malédiction  de  ton  Sauveur  !  Apprends  dot  ,  de  son  exem- 
ple à  fuir  et  à  détester  le  péché,  qui  attire  toutes  sortes  de 
malédictions  sur  son  auteur;  apprends  à  souffrir  l'op- 
probre et  la  malédiction  des  hommes,  puisque  tu  l'as 
mérité  par  ton  péché.  Notre  Seigneur  a  porté ,  comme 
dit  Tertullien,  la  malédiction  de  la  loi,  lui  qui  est  seul 
digne  de  la  bénédiction  de  tous  les  hommes  :  suivons 
donc  les  traces  de  notre  maître,  nous  qui  faisons  gloire 
d'être  ses  serviteurs;  souffrons  avec  patience  la  malé- 
diction des  hommes,  afin  de  nous  rendre  ë?gnes  de  la 
bénédiction  de  Dieu  (1). 

(1)  Dominas  ipse  maledictus  in  lege  est,  tamen  solus  est  be- 
nedictus.  Igilur  Dominum  servi  consequaniur,  et  maledicamur 
patienter,  ut  benedicLi  esse  poisimus.   Ter  lui,  J   de  pat  le u  lia* 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI    DE    LA    NEUVIEME    SEMAINE    D'ArRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Je  tus  défiguré  par  le  péché. 


I.     CONSIDERATION. 


Pour  concevoir  l'horrible  difformité  du  péché,  il  ne 
faut  que  jeter  les  yeux  sur  le  Fils  de  Dieu  mourant  en 
croix  :  car,  en  ce  pitoyable  état,  il  a  fait  de  son  corps 
tout  couvert  de  sang  et  de  plaies  le  miroir  des  pé- 
cheurs, afin  que  chacun  pût  voir,  par  l'impression  que 
le  péché  a  faite  sur  cette  chair  innocente,  quelle  est 
la  laideur  qu'il  imprime  dans  l'âme  de  celui  qui  le 
commet.  Ses  ennemis,  qui  le  crucifièrent,  firent  une 
exacte  recherche  de  ses  déportements,  ils  regardèrent 
ce  beau  miroir  d'un  œil  malin ,  ils  percèrent  ses  mains, 
ses  pieds  et  son  sacré  côté  ,  ils  comptèrent  tous  ses 
os,  ils  le  considérèrent  avec  une  malice  affectée,  pour 
en  remarquer  les  défauts.  Y  trouvèrent-ils  quelque 
tache?  eh!  qui  l'eût  jamais  pu  faire?  Qui  de  vous  m'ac- 
cusera de  péché  (1)?  Contemplez-le  vous-même  attenti- 
vement: voyez  ses  mains  innocentes,  qui  sont  si  nettes 
de  toute  injustice;  celle  langue  qui  n'a  jamais  proféré 
que  des  paroles  d'amour  et  de  vérité;  ces  pieds  qui 
nous  ont  tracé  le  chemin  du  ciel  sans  jamais  sorîir  des 
voies  de  la  vertu  ;  ces  yeux  dont  Ions  les  regards 
étaient  si  purs;  que  (rouverez-vous  parmi  les  épines 
ta  Calvaire,  sinon  une  fleur  de  sainteté  et  de  beauté  D 

(J)  Qnis    ci  vobis  argue!  me  <le  jiccoato  "> 
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son  chef  est  plus  précieux  qu'une  niasse  d'or  très-fin; 
son  visage,  plus  beau  que  le  soleil  tout  brillant  des 
rayons  de  la  Divinité  ;  sa  poitrine  est  comme  un  trésor 
public,  ouvert  à  tout  le  monde;  ses  pieds,  comme  des 
colonnes  de  marbre  posées  sur  des  bases  d'or;  enfin- 
tout  son  corps  est  revêtu  d'un  habillement  de  lumière 
et  de  beauté  qui  surpasse  celle  du  Carmel  dans  la  plus 
agréable  saison  du  printemps.  Car  tel  devait  être  le 
voile  du  sanctuaire  que  le  Saint-Esprit  avait  travaillé 
de  ses  mains,  et  formé  du  plus  pur  sang  d'une  vierge, 
pour  couvrir  la  divinité  du  Verbe  conversant  parmi 
les  hommes.  D'où  vient  donc  qu'il  est  si  défiguré  sur  la 
croix? 

II.    CONSIDÉRATION. 

Keprenez  ce  miroir  dinnocence ,  et  considérez  ce 
beau  visage  tout  sali  de  crachats,  ses  yeux  éteints 
dnns  les  larmes  et  dans  le  sang,  ses  joues  toutes  li- 
vides, ses  épaules  déchirées  de  coups  de  fouets,  ses 
membres  ensanglantés,  son  corps  couvert  de  plaies, 
qui  donnent  de  l'horreur  à  ceux  qui  le  voient.  Est-ce 
là  cet  époux  céleste ,  qui  devait  régner  et  triompher 
de  tous  les  cœurs  par  les  attraits  de  son  visage?  Est-ce 
là  le  visage  du  plus  beau  de  tous  les  hommes ,  dont  le 
soleil  et  la  lune  admirent  l'éclat,  et  que  les  esprits  bien- 
heureux ne  se  lassent  jamais  de  regarder?  Quia  donc 
ainsi  flétri  cette  rare  fleur?  Qui  a  couvert  ce  soleil 
d'un  cilice  si  noir  et  si  funeste?  Qui  a  troublé  cette 
source  d'eau  vive?  Qui  a  jeté  tant  de  boue  sur  cette 
glace  ?  Il  n'est  pas  difficile  d'en  connaître  la  cause ,  ce 
sont  nos  péchés  qui  l'ont  mis  en  cet  état  :  II  a  été  blessé 
lui-même  pour  nos  iniquités.  Il  a  été  brisé  pour  nos  cri- 
mes (1).  Notre  ambition  l'a  attaché  à  la  croix,  notre 
orgueil  l'a  couronné  d'épines,  notre  envie  lui  a  percé 

(1)  Vulneratus  est  propter  iniquitates  noslras,  Atlrilua  est 
propter  scelera  nostra.  Is.  13.5. 
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îe  cœur  ,  notre  intempérance  l'a  abreuvé  de  fie]  et  de 
vinaigre  ,  notre  luxure  a  tiré  le  sang  de  ses  veines,  no- 
tre médisance  l'a  souillé  de  crachats  ;  enfin  la  multitude 
de  nos  crimes  l'a  couvert  de  tant  de  plaies,  qu'il 
ne  lui  reste  aucun  trait  de  beauté  :  //  n'a  ni  éclat  ni 
beauté;  et  nous  l'avons  vu,  il  était  méconnaissable  ,  et  nous 
l'avons  désiré  (1).  A  le  voir  dans  cet  état,  on  le  pren- 
drait pour  un  lépreux  frappé  de  Dieu  dans  son  cour- 
roux. On  chassait  autrefois  les  lépreux  des  villes,  et  on 
les  fuyait  comme  des  hommes  contagieux,  indignes  de. 
la  société  civile;  et  Jésus  est  traîné  hors  de  Jérusa- 
lem avec  ignominie,  et  mené  au  lieu  du  supplice  comme 
un  criminel  qui  mérite  d'être  exterminé  du  monde.  Les 
lépreux  couvraient  leur  bouche  de  leur  robe,  et  Jésus 
est  couvert  d'un  linge  sale  ,  qui  lui  sert  de  bandeau, 
et  qui  en  fait  un  objet  d'opprobre  et  de  mépris.  Les  lé- 
preux étaient  obligés  de  crier,  et  d'avertir  de  loin  les 
passants,  qu'ils  ne  les  approchassent  pas,  parce  qu'ils 
étaient  immondes;  et  Jésus  crie  du  haut  de  la  croix, 
qu'il  est  la  victime  du  monde ,  qui  porte  la  peine  de 
nos  impuretés,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  comparable  à 
sa  douleur  (1).  Les  lépreux  avaient  l'haleine  si  mau- 
vaise, et  le  corps  si  difforme,  qu'on  ne  les  pouvait 
voir  sans  horreur  ;  et  Jésus  est  si  horriblement  défiguré 
sur  la  croix,  qu'il  épouvante  même  ses  amis,  et  leur 
paraît  comme  un  prolige  de  douleur  et  d'infamie  qui 
les  effraie.  0  pécheur,  voulez  vous  voir  l'image  de 
votre  âme  criminelle  :  regardez  Jésus-Christ  fouetté  de 
verges,  souillé  de  crachats,  couronné  d'épines,  et 
attaché  à  un  gibet.  Voyez  son  corps  sanglante!  livide, 
voyez  son  visage  défiguré  comme  celui  d'un  lépreux. 
C'est  la  figure  de  votre  âme,  dont  il  représente  la  lai- 
deur. Si  le  portrait  est  si  monstrueux ,  que  sera-ce  de 

i)  Non  est  apecies  ci,  neque  décor  :  et  vidiraus  eura,  et  non 
erat  aspectus,  et  desitaeravimus  eum.  Is.  53. 

(2)  0  vos  omnes  qui  transitis  per  viam  attendue  et  videle 
sx  est  dolor  sicut  dolor  meus. 
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l'original;  si  l'ombre  seule  du  péché  l'a  rendu  si  dif- 
forme ,  que  sera-ce  de  la  tache  que  le  péché  môme 
laisse  effectivement  dans  votre  âme  (1). 

III.     CONSIDÉRATION. 

Jetez  encore  une  fois  les  yeux  sur  ce  miroir  de  pu- 
reté et  d'innocence,  cette  difformité  que  vous  y  voyez 
ne  vient  pas  d'un  principe  intérieur.  La  justice,  comme 
dit  saint  Augustin,  est  la  véritable  beauté  :  si  vous 
trouvez  en  lui  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  juste,  vous 
pouvez  dire  qu'en  cela  il  est  difforme.  S'il  n'y  a  rien  en 
lui  qui  ne  soit  juste,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  beau  (2). 
Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  laideur  étrangère  qui 
paraît  sur  son  visage?  Qui  l'a  si  horriblement  défiguré  ? 
le  péché  que  vous  avez  commis,  et  qu'il  a  voulu  expier. 
S'il  s'est  ainsi  noirci  en  l'effaçant  et  le  lavant  de  son 
sang,  que  fait  une  âme  criminelle,  en  le  commettant? 
je  le  dis  avec  vérité,  il  n'y  a  point  de  monstre  dans  !a 
nature  si  horrible  ni  si  infâme  qu'un  pécheur.  Sa  ma- 
lice lui  fait  porter  trois  taches  abominables,  qui  le  ren- 
dent plus  noir  que  les  démons.  La  première  est  une 
tache  de  rébellion  contre  Dieu,  et  d'opposition  à  la 
souveraine  beauté.  Car  il  n'y  a  rien  qui  paraisse  plus 
indigne  à  un  esprit  raisonnable,  que  de  voir  une  faible 
créature,  plus  vile  que  la  poussière,  s'élever  avec  in- 
solence contre  son  souverain  Seigneur,  à  qui  elle  est 
infiniment  obligée ,  et  de  qui  elle  attend  tout  son  bon- 
heur :  vu  principalement  que  tout  ce  qui  est  dans  l'u- 

(1)  Vis  ergô,  ô  peccalor,  videre  vivam  imagincm  animr»  pec- 
cantis:  inspice  Christum  flagellalum,  consputum  ,  coronakim  et 
crucifixum  ,  inspice  totum  corpus  cruentalum  et  lividum,  inspice 
dettguratum  quasi  leprosum.  Hôeccst  forma,  heec  species  aninuc 
tuse,  quam  Chrislus  in  se  suscepit  et  expressit.  Cornélius  à  f.a~ 
pide,  in  c.  53.  5.  1s. 

(2)  Sumraa  et  vera  pulchritudo  justilia  est:  ibi  ÉîSuaa  non  vi- 
debis  pulchrum,  ubi  deprehendes  injûstum.  Si  ubiujuè  justus, 
Sibiquè  decorus.  S.  Au  g*  in  /*f  »  44. 
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ni  vers,  demeure  soumis  aux  volontés  de  Dieu,  et  suit 
les  mouvements  de  son  cœur  :  il  n'y  a  que  l'homme 
qui  ie  contrarie,  et  qui  choquo  toutes  ses  perfections, 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Les  anges,  qui  jugent  saine- 
ment de  ce  désordre,  le  regardent  comme  la  chose  du 
monde  la  plus  monstrueuse  et  la  plus  infâme  ;  les  âmes 
saintes ,  qui  sont  plus  éclairées  ,  en  font  fe  même  juge- 
ment, et  ne  le  peuvent  souffrir,  tant  il  leur  paraît  hor- 
rible et  insupportable  :  d'où  vient  qu'elles  rougissent 
de  honte,  et  tombent  dans  la  confusion  au  souvenir  de 
leurs  offenses,  ne  pouvant  assez  s'étonner  de  fa  misé- 
ricorde de  Dieu,  qui  les  supporte,  et  leur  ouvre  le  sein 
de  sa  charité  pour  les  recevoir  à  pénitence.  La  seconde 
est  une  tache  d'impureté  et  de  corruption,  qu'il  con- 
tacte par  adhérence  à  la  créature,  dont  l'amour  dé- 
réglé souille  la  netteté  de  l'âme,  et  efface  tous  les  traits 
et  tous  les  ornements  de  sa  beauté.  Car  comme  le  plus 
beau  visage  deviendrait  horrible  avoir,  s'il  était  cou- 
vert d'un  chancre,  ou  si  on  lui  avait  coupé  le  nez,  ar- 
raché les  yeux  et  retranché  tout  ce  qui  rend  sa  beauté 
parfaite,  ainsi  l'âme  chrétienne  ayant  une  beauté  ra- 
vissante, qui  vient  de  l'écictt  de  la  lumière  naturelle  de 
la  raison  et  de  ia  splendeur  de  )a  grâce  sanclifianle, 
accompagnées  des  verlus  surnaturelles,  des  dons  et 
des  fruits  du  Saint  Esprit,  si  cette  grâce,  si  tous  ces 
riches  ornements  lui  sont  ravis  par  le  péché,  elle  en 
contracte  une  laideur  spirituelle,  qui  surpasse  incom- 
parablement la  plus  grande  difformité  du  corps.  Son 
visage  devient  plus  noir  que  les  chai  bons,  selon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture;  elle  met  une  tache  dans  sa  gloire, 
qui  offense  les  yeux  de  son  époux  :  ce  n'est  plus  celle 
épouse  sans  tache  qui  était  l'objet  de  ses  complaisan- 
ces (1).  Sa  laideur  est  plus  grande  que  celle  des  lépreux , 
et  la  pourriture  des  corps  rongés  de  chancres  et  cou- 
verts d'ulcères,  d'où  ie  pus  coule  incessamment,  n'est 
pas  plus  insupportable  à  la  vue.  Plus  elle  était  éminenlo 

(I)  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  In  te. 
Nouer.  Œuv.  XIX.  g 
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en  sainteté,  plus  sa  tache  est  horrible ,  et  sa  difformité 
ne  croît  pas  seulement  par  la  grandeur  du  péché  qu'elle 
commet ,  mais  encore  par  la  grandeur  des  biens  qu'elle 
perd.  C'est  pourquoi  la  peine  du  dam,  qui  suit  son 
crime,  est  aussi  considérable,  parce  que  la  perte  de 
la  gloire  répond  à  celle  de  la  grâce ,  qui  la  rend  d'au- 
tant plus  criminelle,  qu'elle  abuse  des  dons  les  plus 
signalés  du  ciel  avec  une  extrême  ingratitude. 

De  ces  deux  taches  il  en  naît  une  troisième  ,  qui  est 
une  tache  d'infamie,  qui  fait  que  le  pécheur  demeure 
dégradé  d'honneur,  et  flétri  d'un  éternel  opprobre, 
s'il  ne  fait  pénitence,  s'il  ne  se  réconcilie  avec  Dieu  , 
qui  est  le  principe  de  sa  gloire.  Car  comme  un  soldat 
qui  a  fait  une  lâcheté  honteuse ,  en  porte  le  déshonneur 
aussi  long-temps  qu'il  néglige  d'effacer  par  quelque 
belle  action  le  caractère  d'infamie  qu'il  s'est  acquis 
par  sa  faute,  de  môme  le  pécheur  qui  a  commis  une  of- 
fense mortelle, a  fait  une  action  indigne  d'une  créature 
raisonnable,  créée  à  limage  de  Dieu,  et  destinée  à  la 
béatitude,  n'y  ayant  rien  de  plus  vil  ni  de  plus  dés- 
honorable  que  le  péché  (l).  C'est  pourquoi  encore 
que  cette  action  passe  et  qu'elle  ne  soit  plus ,  elle  lui 
laisse  néanmoins  une  marque  d'infamie  qui  lui  de- 
meure éternellement,  s'il  ne  l'efface  par  ses  larmes 
et  par  les  mouvements  d'un  généreux  repentir  11 
est  en  mépris  devant  Dieu,  qui  ne  le  regarde  qu'avec 
un  œil  d'indignation;  les  démons  mêmes  se  rient  de  son 
ignominie,  et  le  traitent  comme  un  misérable  esclave 
déchu  de  tous  les  droits  de  sa  noblesse,  et  déclaré  in- 
digne d'aspirer  aux  récompenses  du  ciel  et  à  l'héri- 
tage des  saints.  Son  âme  devient  la  retraite  des  dra- 
gons ;  sa  volonté,  le  siège  de  l'iniquité  ;  sa  conscience,  un 
enfer;  sa  liberté  est  la  chaîne  de  sa  servitude;  ses  pen- 
sées et  ses  désirs,  des  semences  d'une  éternité  malheu- 
reuse; son  corps,  une  source  d'ordures;  soncœur,  un 
tombeau  funeste  de  toutes  les  grâces  du  ciel;  el  sa  v 

(l)  Quàin  vilis  i'acta  es  i'uaus  via»  luajl 
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un  mouvement  perpétuel ,  qui  ne  finit  que  par  le  déses- 
poir. 0  prodige!  ô  monstre  abominable!  comment 
se  peut-il  faire  que  le  péché  soit  si  laid,  et  qu'il  piai&6 
à  tant  de  personne1 


5? 
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ENTRETIEN 


POUR   LE    LVmi    DE    LA    NEUVIÈME    SERINE   d'AFiM 
L4    PENTECÔTE. 

Jésus  offensé  par  le  péché  dans  tous  les  élals  de  son 
royaume. 

JuMia  éleva,  senlem  ;  mi.eros  aulem  populo,  faott  pec 

ta"  M»  les  nations,  ci*  UpW-«*  >-»«»«— " 

sérables.   Prov,  14.  34. 

I.    CONSIDÉRATION. 

Le  péché  est  un  mal  universel,  qui  tend  à  la  destruc- 
tion de  toutes  choses.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  que 
tontes  les  créatures  gémissent  sous  sa  tyrannie  (.}, 
et,  si  Dieu  le  permettait,  elles  se  soulèveraient  des  a 
présent  contre  les  pécheurs,  comme  elles  le  fer  an  un 
jour  lorsqu'il  les  aimera  contre  ses  ennemis,  et  que  tout 
l'univers  fera  la  guerre  à  ces  insensés ,  pour  tirer  ven- 
geance de  leurs  outrages.  Jetez,  les  yeux  sur  toutes  es 
parties  du  monde  qui  composent  le  royaume  de  Je  us- 
Christ  :  il  n'y  a  rien,  dans  l'étendue  de  son  empire 
où  le  péché  ne  porte   le  désordre  et  ne  laisse  quel- 
nues  marques  de  sa  malignité. 

'  Premièrement,  il  détourne  toutes  les  créatures  de 
]eur  fin,  et  par  là  il  les  rend  entièrement  inutiles  Car 
le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  compris  dans  l  en 
ceinte  du  monde,  n'a  été  créé  que  pour  le  service  de 

(1)  Scimus  enim  quèdounu  creatora  ingemiscit,  et  partant 
«s«|iie  adhuc.  Rnm.S.Tl. 
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l'homme,  afin  qiren  voyant  cette  admirable  beauté  de 
l'univers,  et  jouissant  des  biens  qu'il  y  trouve  en  abon- 
dance, il  s'excite  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour  de 
son  bienfaiteur,  et  qu'en  l'aimant  et  le  servant  fidèle- 
ment, il  parvienne  à  la  jouissance  du  souverain  bien  , 
dont  tous  les  biens  créés  ne  sont  qu'une  ombre  très- 
légère.  Cependant  l'homme  criminel  renverse  cet  or- 
dre de  Dieu,  et,  sans  se  soucier  de  ses  desseins,  il 
prend  pour  soi  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  meil- 
leur, et  le  fait  servir  à  son  plaisir,  au  lieu  d'en  (our- 
ner  l'usage  à  la  gloire  de  son  créateur.  En  quoi  il  offense 
doublement  Jésus-Christ,  soit  parce  qu'il  lui  ravit  l'hon- 
neur que  toutes  les  créatures  lui  doivent  comme  i\  !eur 
roi,  pour  le  service  duquel  elles  ont  été  créées;  soit 
parce  qu'il  frustre  les  travaux  qu'il  a  pris  en  venant 
au  monde ,  afin  de  réparer  la  gloire  de  son  Père ,  et  de 
ramener  toutes  choses  à  leur  premier  principe  et  à 
Unir  dernière  fin,  d'où  elles  avaient  été  écartées  par 
le  dérèglement  des  hommes. 

II     CONSIDERATION. 

Secondement,  le  péché  ne  rend  pas  seulement  les 
créatures  inutiles  au  service  de  Dieu,  mais  il  en  fait  les 
armes  et  les  instruments  de  sa  rébellion ,  ce  qui  est  un 
outrage  signalé,  pour  deux  raisons  :  la  première,  parce 
qu'il  révolte  tout  l'univers  contre  son  légitime  seigneur  ; 
la  seconde ,  parce  qu'il  abuse  des  bienfaits  qu'il  a  reçus 
contre  son  bienfaiteur.  QiCavez-vous ,  dit  saint  Paul, 
que  vous  n'ayez  reçu  de  Dieu  P  et  si  vous  n'avez  rien  dont 
vous  ne  lui  soyez  redevable,  de  quoi  vous  glorifiez-vous  (1)  ? 
Ces  paroles  font  voir  clairement  combien  nous  sommes 
obligés  à  servir  Dieu ,  el  le  tort  que  nous  avons  do 
l'offenser,  puisque  nous  tenons  tout  de  lui.  Si ,  par  im- 
possible, Dieu  ne  nous  avait  jamais  fait  aucun  bien,  il 

(l)  Qiiid  habes  quod  non  accepisli  ?  si  au  le  m  accepisli    quid 
slci'iaris  cjuasi  non   acceperis?  1*  Cor.  4.  7, 
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ne  nous  serait  pas  permis  pour  cela  d'empïoyer  ce  que 
nous  avons  et  ce  que  nous  sommes  contre  lui;  et  si 
nous  étions  assez  insolents  pour  l'offenser,  le  crime 
ne  laisserait  pas  d'être  aussi  grand  que  sa  majesté  in- 
finie est  relevée  au-dessus  de  nous.  Que  sera-ce  donc 
de  nous  élever  contre  lui,  après  en  avoir  reçu  tant  de 
grâces;  et  de  tourner  à  son  préjudice  le  bien  même 
qu'il  nous  a  fait?  Celui  qui  n'est  pas  sujet  du  prince, 
n'est  pas,  à  la  vérité,  obligé  de  le  servir;  mais  s'il  lui 
fait  injure ,  son  crime  doit  être  mesuré  à  la  grandeur  de 
la  majesté  royale  qu'il  a  offensée  :  si  donc  le  prince 
était  son  seigneur  naturel,  et  que  d'ailleurs  il  en  eût 
reçu  de  très-signalés  bienfaits,  où  monterait  l'indignité 
de  cet  outrage  ?  Et  toutefois  c'est  ce  que  fait  le  pécheur 
toutes  les  fois  qu'il  tombe  dans  le  péché  :  car  il  offense 
une  majesté  infinie,  de  laquelle  il  tient  l'être,  la  vie 
et  tous  les  biens  qu'il  possède.  Un  maître,  pour  grand 
qu'il  soit,  ne  peut  donner  une  dent,  un  ongle, ni  même 
un  cheveu  à  son  esclave  ;  mais  l'homme  n'a  rien  en  soi 
ni  bors  de  soi,  qui  ne  soit  un  don  de  Dieu,  jusqu'aux 
moindres  actions  et  mouvements  de  son  cœur,  qui  dé- 
pendent si  absolument  du  divin  concours,  que,  s'il  ve- 
nait à  lui  manquer  un  seul  moment,  il  retomberait 
dans  le  néant.  Comment  est-ce  donc  que,  n'étant  rien, 
et  n'ayant  rien  que  par  une  continuelle  faveur  de  Dieu, 
il  peut  employer  son  âme,  son  corps  et  ses  bien>s  à  of- 
fenser son  bienfaiteur?  Si  du  haut  d'une  tour  j'étais 
suspendu  par  un  filet ,  oserais-je  offenser  celui  qui  me 
soutiendrait  sur  le  précipice,  et  qui  m'y  pourrait  lais- 
ser tomber?  Et  Dieu  me  tient  sur  l'abîme  du  néant  et 
sur  le  bord  de  l'enfer,  avec  un  pouvoir  souverain  de 
me  perdre  j  si  bon  lui  semble  :  serais-je  donc  si  insensé 
que  de  l'offenser  sans  crainte  et  sans  respect,  et  de 
changer  en  armes  d'iniquité  toutes  les  puissances  de 
mon  âme ,  et  tous  les  biens  soit  intérieurs  ou  extérieurs 
que  j'ai  reçus  de  sa  bonté? 
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III.      CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  comme  le  péché  est  la  cause  de  la 
révolte  de  toutes  les  créatures  qui  composent  l'empire 
de  Jésus-Christ,  il  est  aussi  la  cause  de  leur  désolation 
et  de  leur  ruine.  Considérez  le  changement  des  mo- 
narchies, et  demandez  au  dernier  sage  des  Hébreux, 
quelle  est  la  cause  de  leur  décadence  et  de  leur  ren- 
versement :  il  vous  dira  que  c'est  l'injustice  des  peuples 
et  la  corruption  de  leurs  mœurs  (1).  Qui  ruina  l'empire 
des  Assyriens? la  brutalité  de  Sardanapale;  celui  des 
Babyloniens?  le  sacrilège  de  Balthazar  et  la  profanation 
des  vases  du  temple  de  Jérusalem,  ainsi  que  l'Écriture 
même  le  remarque  (2)  ;  celui  des  Perses  ?  le  luxe  de 
Darius  ;  celui  des  Grecs  ?  les  fourberies  de  Perseus  ;  celui 
des  Romains?  l'abondance  et  le  luxe  de  Rome  ,  comme 
dit  saint  Augustin  dans  la  Cité  de  Dieu  (3) ,  où  il  remar- 
que que  ce  grand  empire  commença  à  déchoir,  aussi- 
tôt que  le  vice  l'emporta  sur  les  bonnes  mœurs  ,  comme 
il  s'était  accru  par  la  probité  des  citoyens  et  par  la 
vigueur  de  la  discipline,  plutôt  que  par  la  valeur  et 
par  la  force  des  armes.  Vous  n'ignorez  pas  ce  que  dit 
Achior,  roi  des  Ammonites,  au  général  des  Assyriens^ 
que  les  Israélites  adoraient  un  Dieu  souverainement 
ennemi  du  péché,  qui  les  punissait  au  point  qu'ils 
s'étaient  oubliés  de  leur  devoir,  et  qui  les  rendait  in- 
vincibles, tandis  qu'ils  demeuraient  dans  l'innocence  et 
dans  la  vertu  (4)*  et  par  conséquent  qu'il  fallait  sa- 

(J)  Regnum  de  gente  in  genlem  transfertur  propter  injustitia?, 
et  injuria?,  et  contumelias,  et  diversos  dolos.  Eccli.  10.  8.  Glosse 
gft  locum  anteà  citatum.  Rabbanus  ,  Lyr>  Carlhus. 

(2)  Daniel.  5. 

(3)  Z.  5.  de  C.  D.  c.  3, 

(4)  Et  non  fuit  qui  insultaret  populo  isti,  nisi  quandô  recessit 
à  cultu  Domini  Dei  sui  :  quotiescumque  autem  praeter  ipsum 
Deum  suum,  alterum  coluerunt ,  dati  sunt  in  prœdam  ?  et  in 
gladium,  et  in  opprobrium.  Quotiescumque  autem  pœnituerunt  se 


170  l'homme  d'ormson. 

voir,  avant  que  de  leur  faire  la  guerre,  s'ils  avaient 
commis  quelque  faute  capable  d'attirer  la  colère  de 
Dieu  ;  autrement  qu'on  n'en  remporterait  que  de  la 
perte  et  de  la  honte.  Vous  savez  le  malheur  du  roi 
Achat),  qui,  allant  prendre  possession  de  la  vigne  de 
Nabolh,  reçut  l'arrêt  de  sa  mort  et  de  la  ruine  de  sa  mai- 
son au  même  lieu  où  il  avait  fait  mourir  l'innocent, 
pour  envahir  son  héritage  (1).  Enfin  vous  savez  ce  que 
dit  notre  Seigneur  aux  pharisiens,  qui  méprisaient  sa 
doctrine  et  ses  miracies,  que  le  royaume  de  Dieu  leur  se- 
rait ôté  en  punition  de  leur  orgueil, et  qu'il  serait  donné 
aux  nations  qui  en  feraient  un  meilleur  usage  (2).  Voilà 
comment  le  péché  ruine  l'état  spirituel  et  temporel 
des  royaumes  ;  que  fera-t-il  donc  dans  les  familles  par- 
ticulières, puisqu'il  ne  pardonne  pas  aux  plus  puissan- 
tes monarchies;  que  dis-je?  il  n'épargne  pas  même  les 
créatures  qui  sont  privées  de  raison ,  quoiqu'elles  soient 
innocentes,  et  c'est  assez  qu'elles  servent  aux  pécheurs, 
pour  être  enveloopées  dans  leurs  ruines,  et  porter  la 
peine  de  leur  malice.  Écoutez  l'arrêt  de  la  justice  de 
Dieu,  qui  fut  suivi  du  déluge  universel,  et  de  la  déso- 
lation générale  de  toute  la  terre.  J'exterminerai ,  dit-il, 
non  seulement  tous  les  hommes,  mais  encore  tous  les 
animaux,  depuis  les  reptiles,  qui  se  traînent  sur  ie 
ventre,  jusqu'aux  oiseaux, qui  volent  en  l'air.  Qu'avaient 
fait  ces  animaux  ,  incapables  de  péché  aussi  bien  que 
de  raison  (3)  ?  Leur  crime  n'est  pas  d'avoir  péché ,  mais 
d'avoir  servi  à  des  pécheurs  et  à  (les  rebeiies.  C'est 
assez  pour  participer  à  leur  malheur,  quoiqu'ils  n'aient 
point  de  part  à  leur  malice.  Le  roi  des  Niniviles,  étonné 


recessisse  à  culturâDei  sui,  dédit  eis  Denscœli  viiluleni  resistendi. 
Judith.  S. 17-19. 

(1)  In  hoc  loco  in  quo  linxerunt  canes  sanguinem  Nabolh,  tom- 
bent quoque  sanguinem  tuum.  3.  Reg,  c.  21. 

(2)  Proptereà  auferetur  à  vobis  Regnum  Dei,  el  dabilur  genti 
facienti  fruclus  suos.  Matth.  21. 

(3)  Quid  Insérant  irralionubilia?  S.  Ambr.  I.  de  iVee,  c.  4. 


LECTURES   SPIRITUELLES.  1 77 

des  menaces  du  prophète  Jonas ,  commanda  un  jeune 
si  rigoureux  dans  la  ville  capitale  de  son  royaume ,  qu'il 
ne  voulut  pas  même  que  les  botes  en  fussent  exemptes  ; 
étaient-elles  coupables  des  désordres  de  leurs  maîtres? 
nullement;  mais  ayant  servi  à  leurs  crimes,  il  voulait 
aussi  qu'elles  servissent  à  leur  pénitence,  et  que,  pres- 
sées de  la  faim,  elles  les  excitassent  par  leurs  cris  et 
par  leurs  mugissements  à  la  douleur  et  au  repentir  de 
leurs  péchés.  C'est  par  cette  raison  que  Dieu  doit  un  jour 
mettre  fin  à  nos  désordres  par  l'effroyable  embrase- 
ment de  l'univers,  et  qu'il  consumera  par  le  feu  toutes 
les  créatures  visibles ,  comme  si  le  ciel  et  la  terre  étaient 
coupables  d'avoir  servi  l'homme  pécheur;  comme  si 
tous  les  éléments  étaient  souillés  de  ses  offenses  et  qu'il 
les  eût  rendus  abominables  par  la  contagion  de  ses 
crimes,  quoique  en  effet  toute  la  faute  vienne  de  lui ,  et 
qu'il  doive  en  répondre  devant  le  tribunal  de  la  justice 
divine  :  ce  qui  devrait  nous  faire  trembler,  si  nous 
;  vions  un  vif  sentiment  de  ces  vérités.  Car  si  un  homme 
serait  puni  avec  une  rigueur  extraordinaire  pour  avoir 
mis  le  feu  dans  le  palais  d'un  prince  mortel ,  que  doit 
attendre  celui  qui  met  le  feu  dans  la  maison  de  Dieu , 
et  qui  est  la  cause  de  la  ruine  et  de  la  désolation  de  l'u- 
nivers ?  certes,  le  prince  des  apôtres  avait  raison,  après 
avoir  décrit  ce  funeste  embrasement,  de  tirer  celte 
conséquence  considérable  :  S'il  est  donc  vrai  que  toutes 
les  créatures  doivent  ainsi  se  dissoudre  et  se  consumer 
par  le  feu ,  quelle  sainteté  devons-nous  faire  paraître 
dans  nos  conversations  et  dans  nos  bonnes  œuvre: , 
puisque  nous  sommes  toujours  dans  l'attente  et  même 
que  nous  approchons  si  fort  de  ce  grand  jour  de  l'avè- 
nement du  Seigneur,  qui  doit  dissoudre  la  machine  ar- 
dente des  cieux,et  faire  fondre  les  éléments  par  l'ac- 
tivité des  flammes  (1)  !  Hélas!  que  deviendront  alors  les 

(t)  Cura  ergô  hœc  omnia  dissoivenda  sint,  quales  opoitel  nos 
esse  in  sanclis  conversalionibus ,  et  pietatibus,  exsDectantes  e> 


/ 
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pécheurs  qui  souillent  par  l'impureté  de  leurs  mœurs 
tous  les  plus  beaux  ouvrages  de  Dieu,  et  ne  laissent 
aucun  lieu  qui  ne  soit  marqué  des  traces  de  leur  dé- 
bauche ;  comme  si  l'auteur  de  ces  excellentes  créatures, 
n'était  pas  le  Saint  des  saints,  comme  si  elles  devaient 
porter  les  armes  du  prince  des  ténèbres  gravées  sur 
leur  front  à  la  honte  de  celui  qui  les  a  créées  ,  et  enfin 
somme  s'il  n'avait  fait  tant  de  bien  aux  impies  que  pour 
@n  êtr^  méconnu  et  offensé  avec  plus  d'ingratitude? 

properantes  in  adventum  diei  Doraini,  per  ciuem  cœli  ttrdenlef 
^"«utur ,  et  elementa  ignis  ardore  tabescent  ?  2.  Pelr.  3. 
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ENTRETIEN 

fOîîR   LE    MÀKDI    DE    LA    NEUVIÈME    SEMAINE   D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Jésus  offensé  par  le  péché  dans  la  perte  des  âmes, 
qui  sont  la  plus  riche  conquête  de  son  sang. 


Ecce  omnes  animas  meœ  sunt  :  ut  anima  patris  ,  ità  et 
anima  ûlii  mea  est.  Anima  quœ  peccaverit,  tpsa  morie- 
tur. 

Toutes  les  âmes  sont  à  moi  :  l'âme  du  fils  aussi  bien  que  celle 
du  père  est  à  moi.  L'âme  qui  péchera  mourra.  Ezecii.  18.  4 

I.  CONSIDÉRATION. 

Les  tbéologiens  disent  que  l'on  connaît  3a  malignité 
du  péché  par  trois  voies ,  savoir  :  par  l'opposition  qu'il 
a  à  la  raison,  par  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu,  et  par  le  tort 
qu'il  fait  à  l'âme,  qui  est  la  plus  riche  conquête  du  sang 
de  Jésus-Christ.  C'est  le  dernier  outrage  qui  nous  reste 
à  considérer,  pour  faire  voir  combien  le  Sauveur  du 
monde  a  sujet  de  haïr  ce  tyran,  qui  fait  tant  de  ravages 
dans  la  plus  belle  partie  de  son  empire. 

Premièrement  donc ,  le  péché  dépouille  l'âme  cri- 
minelle de  la  grâce  sanctifiante  et  de  la  charité ,  dont 
lé  propre  effet  est  de  rendre  l'homme  juste ,  en  tant 
qu'elle  l'assujettit  parfaitement  à  la  loi  divine,  et  qu'elle 
porte-  avec  elle  une  résolution  ferme  et  invincible  de 
garder  tous  les  commandements  de  Dieu  ,  selon  sa  pa- 
role évangélique  :  Celui  qui  garde  mes  commandements, 
et  les  observe  avec  soin,  est,  à  vrai  dire,  celui  qui  m'aime 
effectivement  :  si  bien  que  la  charité  est,  à  proprement 
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parler,  ce  que  nous  appelons  la  justice  chrétienne, 
qui  consiste  essentiellement  dans  une  parfaite  confor- 
mité à  toutes  les  lois  et  à  toutes  J*s  volontés  ùe  Dieu. 
Or  je  dis  que  le  pécbé  survenant  dans  T£  ne ,  qu'il  rend 
son  esclave,  enlève  celte  qualité  divine  quî  ia  sanc- 
tifie, et  avec  elle  toutes  les  vertus  surnaturelles  et  in- 
fuses, hormis  i  espérance  et  la  foi ,  qui  sont  les  tristes 
reliques  de  cet  horrible  débris,  et  comme  l'unique  res- 
source du  dernier  de  tous  les  malheurs.  Je  ne  dispute 
pimit  de  quelle  sorte  le  péché  détruit  en  nous  la  grâce 
sanctifiante ,  si  c'est  par  une  opposition  formelle  et 
naturelle  ,  pareille  à  celle  des  qualités  contraires,  q-  îï 
ne  peuvent  se  souffrir  dans  un  même  sujet,  ou  bien 
seulement  par  démérite,  en  tant  qu'une  âme  souillée 
du  péché  est  indigne  de  posséder  un  don  si  précieux, 
et  mérite  d'en  être  privée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain qu'en  même  temps  qu'elle  consent  au  péché  ,  Dieu 
retire  son  influence  et  son  concours,  au  défaut  duquel 
toutes  ces  richesses  célestes  s'évanouissent ,  et  il  se 
fait  tout-à-coup  un  changement  déplorable  dans  l'in- 
térieur de  cette  âme,  qui  perd  toute  sa  vigueur,  sa 
force,  sa  vie,  et  ce  rayon  éclatant  de  beauté  qui  la 
rendait  semblable  à  Dieu  et  aux  anges.  II  ne  lui  reste 
que  l'espérance  et  la  foi,  encore  mériterait  elle  de  les 
perdre,  si  Dieu,  par  un  sentiment  de  pitié,  ne  les  lui 
laissait  comme  une  semence  de  sa  résurrection ,  pour 
lui  donner  moyen  de  se  rejoindre  à  la  source  de  sa  vie. 

II.    CONSIDÉRATION. 

Secondement,  le  péché  bannit  le  Saint-Esprit  du 
cœur  du  pécheur,  et,  par  une  suite  malheureuse,  le  dé- 
pouille de  Ja  dignité  des  enfants  de  Dieu  et  de  la  grâce 
de  son  adoption.  Car  la  bonté  divine,  voulant  nous  éle- 
ver à  la  participation  de  sa  gloire  et  de  sa  propre 
béatitude,  a  lié  inséparablement  avec  la  grâce  Fanc- 
tifiante  le  don  du  Saint-Esprit,  qui  est  l'Esprit  des  en- 
fants,  le  principe  de  leur  adoption,  le  titre  légitime 
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du  droit  que  nous  avons  à  l'héritage  do  notre  Père 
céleste.  Mais  au  moment  que  le  péché  s'empare  de 
notre  âme*cet  esprit  divin  se  relire ,  selon  le  témoigna- 
ge des  Écritures  :  V Esprit  saint  fuit  le  déguisement  (1)  : 
non  qu'il  n'y  soit  toujours  présent  par  soki  immensité, 
comme  il  est  dans  toutes  les  créatures ,  mais  parce 
qu'il  nyy  est  plus  par  amour,  ni  par  la  providence  spé- 
ciale qu'il  a  pour  les  enfants  de  Dieu,  parce  que  1j 
charité,  qui  est  le  lien  de  l'aine  avec  Dieu,  étant  dé- 
truite, l'union  mutuelle  se  perd  ,  et  se  change  en  un 
divorce  funeste,  qui  fait  que  le  pécheur  d'ami  devient 
ennemi,  et  d'enfant  de  Dieu  enfant  du  diable.  Quicon- 
que pèche,  dit  saint  Jean,  est  du  parti  du  diable  (2);  et 
c'est  par  là  que  l'on  connaît  les  enfants  de  Dieu  et 
les  enfants  du  diable,  parce  que  ceux-là  ne  pèchent 
point,  et  ceux-ci  au  contraire  pèchent  :  voilà  ce  qui 
les  distingue  (3).  La  raison  est  parce  que  le  diable  est 
le  premier  auteur  du  péché  et  la  cause  générale  de 
tous  les  crimes,  qui  viennent  de  lui,  soit  immédiate- 
ment, ou  par  l'entremise  des  pécheurs  qui  le  suivent  ; 
et  qui  obéissent  à  ses  suggestions;  d'où  vient  qu'ils 
portent  son  image ,  par  la  raison  que  chaque   effet 
porte  l'image  de  sa  cause.  Et  d'ailleurs,  tout  ainsi  que 
par  le  don  de  la  grâce   sanctifiante  le  Saint-Esprit 
habile  dans  les  justes,  comme  principe  de  vie  ,  qui  les 
porte  à  toutes  les  vertus,  de  même  par  le  péché  l'es- 
prit de  ténèbres  habite  dans  une  àme  criminelle  comme 
principe  de  mort,  nui  la  pousse  à  toutes  sortes  de  vi- 
ces. H  est  donc  le  père  des  impies,  et  il  est  vrai  de 
dire  que  tout  pécheur  est  enfant  du  diable,  parce  que 
le  péché,  bannissant  de  son  cœur  l'esprit  de  Jésus ,  qui 
est  l'esprit  des  enfants  de  lumière,  y  fait  entrer  l'es- 
prit de  ténèbres,  qui  est  l'esprit  des  réprouvés,  qui 
n'ont  pour  partage  que  l'enfer  et  la  malédiction  éter- 
nelle. 


(1)  Spirilus  sanctus  disciplinée  elTugiet  ficlum.  Sap.  I.  5. 

(2)  Ornais  eoim  qui  facit  peccatum,  ex  diabolo  est.  i,  Joa/t»  3, 

(3)  In  hoc  manifesli  sunl  111  il  Dei  et  filij  diaboli. 
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iii.  consideration. 

Car,  ensuite  de  ce  malheur,  îe  péché  dépouillant 
l'homme  de  la  dignité  des  enfants  de  Dieu,  dont  il  était 
revêtu ,  lui  ravit  le  droit  qu'il  avait  à  la  félicité  des 
saints.  Si  vous  êtes  enfants ,  dit  saint  Paul ,  vous  êtes 
aussi  héritiers  (1);  donc  si  vous  êtes  déchus  du  rang 
des  enfants,  vous  n'avez  plus  de  droit  à  l'héritage. 
Car  il  est  fondé  sur  le  droit  d'adoption,  que  vous  avez 
perdu  par  un  malheur  extrême  qu'on  ne  peut  assez 
déplorer.  Car  si  c'est  un  grand  honneur  d'être  de  sang 
royal  et  d'avoir  droit  à  la  couronne,  c'est  aussi  la 
dernière  infamie  d'être  privé  de  ce  droit,  et  d'être  dé- 
claré incapable  de  succéder  au  royaume.  Que  sera-ce 
donc  de  perdre  la  couronne  du  ciel  et  un  royaume 
éternel,  en  comparaison  duquel  toute  la  grandeur  des 
rois  de  la  terre  n'est  qu'un  fantôme  ?  ce  malheur  est 
inconcevable, 

IV.    CONSIDÉRATION. 

De  plus,  le  péché  dépouille  l'âme  de  tous  les  mérites 
qu'elle  avait  acquis,  et  du  fruit  de  tous  ses  travaux, 
pillant  et  dissipant  le  trésor  de  ses  bonnes  œuvres, 
qu'il  rend  entièrement  inutiles.  Donnez-moi  un  homme 
qui  ait  amassé,  par  un  long  et  fervent  exercice  des  plus 
héroïques  vertus,  autant  de  mérites  que  tous  les  saints 
ensemble  en  possèdent  dans  la  gloire,  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'un  seul  péché ,  s'il  est  mortel ,  pour  enlever 
toutes  ces  ricLesses  et  les  faire  périr  pour  jamais.  Car 
s'il  meurt  avant  que  de  l'avoir  effacé  par  la  pénitence, 
il  est  certain  qu'il  ne  peut  éviter  la  damnation  éter- 
nelle ,  et  qu'il  sera  traité  sans  miséricorde ,  comme  s'il 
n'avait  jamais  rendu  aucun  service  à  Dieu.  Si  le  juste, 
dit  le  prophète  Ézéchiel,  se  détourne  des  voies  de  la  jus- 

(t)  Si  filii  et  hœredes. 
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lice,  pour  s'abandonner  au  péché ,  toutes  ses  bonnes  œu- 
vres seront  ensevelies  dans  l'oubli  (1);  elles  ne  seront  non 
plus  considérées  que  s'il  ne  les  avait  jamais  faites.  Cela 
est  loul-à-fait  surprenant. 

V.   CONSIDÉRATION. 

Davantage,  le  péché  prive  l'âme  de  la  protection 
spéciale  de  Dieu,  et  du  soin  particulier  qu'il  a  de  ses 
enfants  et  de  ses  amis.  Car  la  dignité  des  enfants  de 
Dieu  et  la  qualité  d'amis  méritent  qu'il  les  considère 
tout  autrement  que  les  autres ,  qu'il  leur  prépare  des 
grâces  plus  puissantes,  qui  soient  comme  des  apa- 
nages de  leur  naissance  spirituelle,  et  qu'il  les  protège 
d'une  manière  toute  particulière  contre  les  attaques 
du  diable.  C'est  pourquoi  saint  Jean  dit  que  celui  qui 
est  né  de  Dieu  ne  pèche  point,  parce  quHl  a  en  soi  une 
semence'  divine ,  et  même  qu'il  ne  peut  pécher,  parce  qu'il 
est  né  de  Dieu  (2).  Cette  divine  semence  n'est  autre 
chose  que  la  charité,  que  nous  recevons, en  vertu  de 
notre  régénération ,  avec  le  Saint-Esprit  qui  s'unit  à 
nous  par  le  moyen  de  la  grâce,  établit  en  nous  sa  ré- 
sidence, nous  fortifie,  nous  soutient,  nous  anime,  et 
nous  assiste  d'un  secours  si  puissant  que  le  péché  nous 
trouve  invincibles  et  ne  peut  rien  sur  nos  volontés , 
tandis  que  nous  suivons  l'instinct  de  l'amour  divin,  et 
le  mouvement  de  l'esprit  de  Jésus,  qui  demeure  en 
nous,  parce  que  celui  qui  demeure  en  charité , comme 
dit  le  même  apôtre,  demeure  en  Dieu ,  et  Dieu  en  lui  (3). 
11  demeure  en  Dieu  par  adhérence  à  sa  bonté  ;  Dieu 

(1)  Si  averterit  se  justus  à  justitiâsuà,  et  fecerit  iniquilatem, 
omnes  justitiae  ejus  quas  fecerat  non  recordabuntur.  Ezech.  18. 

(2)  Omnis  qui  natus  est  ex  Deo,  peccatum  non  facit  :  quoniam 
«•men  ipsius  in  eo  manet,  et  non  potest  peccare  ,  quoniam  ex 
Deo  natus  est.  1.  Joan.  3.  9. 

(3)  Qui  manet  in  charilate ,  in  Deo  manet,  et  Deus  in  eo. 
i .  Joan.  4.  B. 
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demeure  en  lui  par  sa  providence  spéciale,  îe  gouver- 
nant et  le  couvrant  de  sa  protection  dans  les  dangers 
les  plus  éminenls  de  son  salut:  au  lieu  que  le  pécheur 
se  rend  indigne  de  cette  grâce,  et  mérite  en  punition 
de  son  crime  d  être  délaissé  de  Dieu ,  et  livré  au  pou- 
voir du  diable,  dont  il  s  est  fait  esclave  volontaire  en 
perdant  la  chari!é.  D'où  vient  qu'étant  une  fois  sous 
sa  tyrannie,  un  péché  en  attire  bientôt  un  autre,  et, 
s'il  ne  se  relève  promptement,  il  tombera  de  précipice 
en  précipice,  parce  qu'il  devient  plus  débile  ds  jour 
en  jour,  la  protection  de  Dieu  et  le  secours  de  la  grâce 
étant  plus  faibles ,  tandis  que  le  pouvoir  du  diable  s'ac- 
croît ,  et  que  le  joug  du  péché  s'appesantit  sur  lui  sen- 
siblement. 

VI.    CONSIDÉRATION. 

Enfin  le  péché,  pour  comble  de  sa  malice,  rend  Vârae 
coupable  de  la  damnation  éternelle  et  de  tous  les 
maux  qui  l'accompagnent,  Car  comme  le  droit  que  les 
justes  ont  à  la  couronne  du  ciel  est  fondé  sur  leur 
adoption,  de  même  cet  engagement  funeste  et  cette 
obligation  à  la  peine  éternelle,  sont  une  suite  inévita- 
ble du  péché,  dont  ils  ne  se  peuvent  garantir  que 
par  la  pénitence.  Voulez-vous  savoir  qu'elle  est  la  ré- 
compense et  le  salaire  du  péché  ?  c'est  la  mort,  dit  TA- 
pôtre  (l).  Quelle  mort?  la  mort  spirituelle  de  l'âme, 
qui  est  présente,  parce  qu'elle  perd  effectivement  la 
grâce, qui  est  le  principe  de  sa  vie;  et  la  mort  éter- 
nelle ,  qui  est  opposée  à  la  gloire  future  que  nous 
attendons  dans  l'éternité.  C'e^t  pourquoi  saint  Paui 
ajoute  immédiatement  après.  La  mort  est  le  salaire  du 
péché; mais  la  vie  éternelle  est  un  don  de  Dieu  (2). 
Il  appelle  la  mort  étemelle  le  salaire  du  péché  :  parce 
que  le  pécheur  la  mérite,  elle  est  due  à  ses  crimes. 

(1)  Stipendia  enim  jieccali  mors.  Rom.  8. 

(2)  <Gralia  autcw  Dej  vila  oelerna.  //*;</, 
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Mais  îa  vie  éternelle  est  une  grâce,  une  faveur,  une 
miséricorde  divine,  parce  que  nous  ne  la  pouvons  mé- 
riter par  aucune  action,  si  elle  n'est  accompagnée  de 
la  grâce  sanctifiante,  et  si  elle  n'a  le  Saint-Esprit  pour 
son  principe. 

Vous  me  direz  qu'en  péchant  on  pense  peu  à  cela, 
et  que  ces  considérations  n'entrent  point  dans  l'esprit. 
Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai,  vous  ne  songez  qu'à 
prendre  vos  plaisirs  et  à  vivre  en  liberté  ,  c'est  la 
cause  de  votre  perte.  Car  enfin  comme  vous  péchez 
sans  y  penser,  vous  vous  damnez  aussi  sans  y  penser. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  saints  en  ont  usé;  ils  ont 
assuré  leur  salut  en  y  pensant  sérieusement,  et  réveil- 
lant souvent  le  souvenir  des  malheurs  que  le  péché 
traîne  avec  soi.  Les  martyrs  y  ont  pensé;  aussi  ont-iis 
mieux  aimé  souffrir  tous  les  tourments,  que  de  com- 
mettre le  moindre  péché  et  la  moindre  infidélité.  Les 
confesseurs  et  les  vierges  y  ont  pensé  ;  et  ce  motifies 
a  portés  au  mépris  de  tous  les  plaisirs  de  la  terre, 
pour  éviter,  non-seulement  le  péché  ,  mais  encore  les 
occasions  du  péché.  Saint  Louis  y  a  pensé ,  qui  disait 
qu'il  eût  mieux  aimé  perdre  son  sceptre ,  et  être  aban- 
donné de  tout  le  monde  comme  un  lépreux,  que  de 
souiller  son  âme  d'une  seule  offense  mortelle.  Saint 
Anselme  y  a  pensé:  aussi  dit-il  ordinairement  que  s'il 
eût  vu  le  péché  d'une  part,  et  l'enfer  de  l'autre,  il  se 
fût  jeté  dans  l'enfer  pour  éviter  le  péché.  Pensez  y 
donc  désormais,  à  l'exemple  de  ces  grands  hommes,  et 
tenez  pour  certain  qu'autant  que  vous  ferez  de  ré- 
flexions sur  ces  grandes  vérités,  autant  vous  ferez  de 
progrès  dans  la  vie  spirituelle,  et  vous  assurerez  voire 
salut  éternel. 
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ENTRETIEN 

POUR    m    MERCREDI   DE   LA    NEUVIÈME    SEMAINE    d'aPRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

De  la  haine  que  nous  devons  avoir  pour  le  péché ,  afin 
d'imiter  l'admirable  innocence  et  la  pureté  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ. 


I.  CONSIDERATION. 


le  premier  trait  que  l'esprit  de  Jésus  imprime  dans 
l'âme  chrétienne  ,  pour  y  former  son  image  ,  est  celui 
de  l'admirable  innocence  et  pureté  de  son  cœur,  qu'il 
nous  propose  comme  un  miroir  sans  tache ,  où  nous 
pouvons  voir  tous  nos  défauts,  et  comme  une  fontaine 
très-claire  ,  où  nous  pouvons  les  laver.  Deux  choses , 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (1) ,  sont  nécessaires 
pour  faire  un  portrait  achevé  de  Jésus-Christ,  la  fuite 
du  vice  et  la  pratique  des  vertus;  mais  il  faut  com- 
mencer par  fuir  le  vice,  parce  que  le  Fils  de  Dieu  n'en- 
tre point  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  que  le  péché  n'en 
soit  sorti  :  Préparez  le  chemin  à  ce  souverain  Seigneur, 
qui  monte  sur  l'occident  (2).  Car  le  soleil  de  justice, 
dit  saint  Jérôme,  ne  se  lève  dans  nos  âmes  que  sur 
le  déclin  du  vice;  il  monte  à  l'occident,  et  non  pas  à 
l'orient  (3).  Dieu  ne  sanctifia  point  les  premiers  -«es 
d'Israël  9  comme  remarque  saint  Ambroise,  et  ne  se 

(S)  5.    Gregor.  yazianz.    oro.t.  39.  in  lumin. 

(2)  Iter  facite  ei  qui  asceudit  super  occasu m  4  Dominas  nomen 
ilii.  Psat.  67. 

(3)  ISisi  enimmala  opéra  in  nobis  occiderint,  Christus  nouas- 
sendit  super  nos.  1).  Hieron.  I.  3.  in  Amost  c    G 
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les  appropria  point  qu'après  que  l'ange  exterminateur 
eut  mis  à  mort  tous  les  premiers-nés  d'Egypte  (1);  de 
même,  dit  ce  Père ,  au  point  que  l'homme  pécheur 
meurt  à  son  péché,  Jésus-Christ  commence  à  vivre  en 
lui,  et  l'abolition  de  son  crime,  qui  le  rendait  abomi- 
nable, est  suivie  de  la  faveur  divine,  qui  le  comble 
de  grâce  et  de  sainteté  (2).  Il  confirme  ceci  par  l'exem- 
ple de  Zachée.  Ce  publicain,  dit-il,  descendit  promp- 
îement  à  la  première  semonce  du  Sauveur  du  inonde , 
et  le  reçut  dans  sa  maison  avec  une  joie  incroyable; 
mais  en  même  temps  il  en  bannit  l'avarice,  il  en  chassa 
la  perfidie,  il  renonça  à  la  fraude  et  à  l'injustice  (3). 
Ce  qui  me  fait  dire  que  le  premier  soin  d'un  chrétien 
qui  tend  à  la  perfection,  doit  être  de  purifier  son  cœur, 
son  âme,  son  entendement,  sa  volonté,  sa  mémoire, 
son  corps,  ses  sens  de  plus  légères  offenses,  parce 
que  pour  être  parfait  il  n'y  a  que  deux  choses  à  faire, 
séparer  et  unir  :  séparer  le  cœur  de  tout  ce  qui  peut 
le  souiller,  et  l'unir  à  Jésus-Christ,  qui  esi  son  sou- 
verain bien.  Or  la  difficulté  n'est  pas  à  l'union ,  mais 
à  la  séparation:  l'union  se  fait  en  un  instant,  quand 
!a  séparation  est  faite,  comme  la  lumière  se  produit 
en  un  instant,  quand  le  soleil  ne  rencontre  point  d'ob- 
stacle.  Aristote  dit  que  le    mouvement  du   corps  se 
ferait  en  un  instant  du  ciel  en  terre,  s'il  pouvait  y  avoir 
du  vide  entre  deux,  parce  que  c'est  le  milieu  qui  le 
retarde;  et  moi  je  dis  que  le  mouvement  de  l'esprit 
se  ferait  en  un  moment  de  la  terre  au  ciel,  de  la  créa 
ture  à  Dieu ,  s'iln'y  avait  rien  entre  deux ,  c'est-à-dire , 
si  le  cœur  était  vide  de  l'amour  de  toutes  les  choses 
créées.  De  là  vient  que  si  peu  d'âmes  parviennent  a 

(t)  Ex  quo  percussi  primogenitos  in  terra  iEgypti  ,  sancli- 
âeavi  mihi  quidquid  primo  nascitur  in  Israël.  Num.  3. 

(2)  Cùm  interficilur  impius,  Christus  ir  fundiL.r  ;  el  ob\  aN>- 
minatio  aboletur,  sanctificatio  cumulatur.  S.  Ambr.L  2.  de  Abeh 
C.  4. 

(3)  Excepit  illum  galiciens,  sed  excipiendo  Christum  ,  exclusit 
avaritiama  reJegavit  perfidiam  ,  reniintiavit  f'-audibus» 
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{'union  avec  Dieu,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  aient 
assez  de  courage  pour  faire  celte  séparation,  celles- 
mêmes  qui  semblent  les  plus  généreuses  se  dépêchent 
le  plus  qu'elles  peuvent,  lorsqu'elles  s'appliquent  à  la 
vie  purgative,  afin  de  passer  aux  exercices  plus  relevés , 
où  la  nature  se  porte  par  une  tmbition  secrète,  au  lieu 
qu'eiles  devraient  aller  à  notre  Seigneur,  avec  dessein 
de  demeurer  à  ses  pieds  jusques  à  la  mort,  ou  du 
moins  jusques  à  ce  que  lui-même  les  en  retirât  par 
force,  je  veux  dire  par  la  douce  force  de  son  amour. 
Encore  ne  faudrait-il  pas  pour  lors  qu'elles  perdissent 
le  soin  de  conserver  la  pureté  de  leur  cœur,  se  per- 
suadant qu'elle  est  absolument  nécessaire,  et  pour  s'éle- 
ver à  un  état  si  sublime ,  et  pour  s'y  maintenir.  En  voici 
la  raison  qui  mérite  qu'on  y  fasse  une  attention  par- 
ticulière. Le  Fils  de  Dieu  s'unit  à  nous  ici-bas  en  quatre 
manières  :  à  notre  entendement,  par  les  connaissances 
qu'il  lui  donne  et  par  les  lumières  qu'il  y  verse;  à 
notre  volonté,  par  amour;  à  notre  âme,  par  la  grâce 
sanctifiante,  qui  est  le  plus  beau  fruit  de  sa  croix;  et 
à  nos  corps  mêmes  aussi  bien  qu'à  l'esprit,  par  la  com- 
munion, qui  est  la  déification  de  l'homme,  et  la  con- 
sommation de  sa  vertu.  Or.  à  toutes  ces  sortes  d'union 
la  pureté  est  absolument  nécessaire. 

n.   CONSIDÉRATION. 

elle  l'est, premièrement,  à  l'union  de  l'entendement, 
car  il  est  la  vie  et  la  lumière  des  esprits,  qui  illumine 
tout  homme  venant  au  monde.  Comme  donc  l'œil  ma- 
lade qui  est  chargé  de  quelque  humeur  impure  ci  ma- 
ligne ne  peut  souffrir  îa  lumière,  de  même  l'âme  qui 
est  engagée  en  des  affections  déréglées  ne  peut  recevoir 
les  irradiations  du  Verbe,  elle  ne  peut  même  les  souffrir* 
Celui  qui  fait  le  mal  hait  la  lumière  (1).  Nous  adorons  t 

£13  Oui  malô  agit,  oùit  iuceui. 
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dit  saint  Augustin ,  un  Dieu  invisible,  qui  ne  peut  se  vo?r 
des  yeux  du  corps,  et  qui  n'est  vu  des  yeux  de  l'es- 
prit que  de  peu  de  personnes,  qui  ont  le  cœur  trèa- 
pur  (1).  Il  faudrait  que  l'âme ,  s'il  était possibie,  fui  la 
pureté  même,  parce  que  le  Verbe  divin  est  la  lumière 
même.  Sainte  Térèse  (2),  étant  un  jour  au  chœur,  se 
sentit  toutd'un  coup  attirée  à  un  grand  recueillement, 
pendant  lequel  il  lui  semblait  qu'elle  était  transformée 
en  un  miroir  très-clair,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  aucune 
partie  en  elle  qni  ne  fût  très-lumineuse.  Dans  cet  étal, 
notre  Seigneur  lui  apparut  au  centre  de  son  cœur,^.vec 
une  si  grande  plénitude  de  lumière,  qu'il  lui  était  avis 
qu'elle  le  voyait  parfaitement  dans  toutes  les  puissan- 
ces de  son  âme.  Cette  rare  faveur  nous  montre  que 
l'âme  est  le  miroir  du  Verbe  incarné,  capable  de?  il- 
lustrations divines,  et  que  Jésus  est  son  soleil;  mais 
comme  le  miroir  ne  peut  bien. recevoir  les  rayons  du 
soleil,  lorsqu'il  est  couvert  de  poussière,  ou  cbnrgA 
de  boue:  aussi  îe  cœur,  chargé  de  péchés  et.  d'affec- 
tions impure?,  ne  peut  recevoir  l'impression  du  Verbe, 
ni  représenter  l'image  de  sa  beauté.  Cette  sagesse  in- 
carnée n'entrera  jamais  dans  une  méchante  âme,  ja- 
mais elle  ne  fera  son  séjour  dans  un  corps  sujet  au 
péché.  La  vérité,  dit  saint  Bernard ,  ne  se  montre  point 
aux  âmes  impures,  la  sagesse  ne  s'y  fie  point  (3).  Il 
faut  que  le  visage  de  l'âme,  pour  arrêter  la  vue  sur  la 
clarté  de  Dieu,  lui  soit  agréable.  Elle  ne  pourrait  pas 
soutenir  ses  rayons,  si  elle  n'était  elle-même  claire  et 
nette,  et  comme  transformée  en  la  clarté  qu'elle  con- 
temple. La  seule  ressemblance  lui  ferait  sill  jr  les  yeux, 
et  elle  se  trouverait  tout  éblouie  d'une  splendeur  ex- 

(1)  Invisibilem  Deum  colimus,  qui  nullorum  corporois  ocùlis, 
cordibus  autem  paucorum  mundissimus  notus  est.  S.  Aug.  in 
Ps.  113. 

(2)  Ex  vitâ  S.  Teresim,c.A\. 

(3)  Impuris  non  se  ostendit  veritas,  non  se  crédit  sapienlia, 
5.  Be?m.  serm.  62.  in  Cant. 
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traordinaire ,  dont  elle  ne  pourrait  supporter  l'éclat  (1). 
Saint  Paul  le  déclare  ouvertement  :  Cardez  la  paix  avec 
tout  le  monde,  et  soyez  jaloux  de  la  pureté  de  votre  âme, 
tans  laquelle  jamais  personne  ne  verra  Dieu  (2).  Aussi 
saint  Thomas  enseigne  (3)  que, pour  voir  Dieu, il  y  a  deux 
sortes  de  pureté ,  qui  sont  nécessairement  requises  : 
pureté  de  cœur,  pureté  d'esprit.  La  première  tient 
lieu  de  disposition,  qui  prépare  l'âme,  en  la  dégageant 
de  toutes  ses  affections  désordonnées;  la  seconde  est 
comme  l'achèvement  et  la  consommation  de  la  vision 
divine,  qui  purifie  l'entendement  des  fantômes  et  des 
erreurs  qui  le  souillent,  ce  qui  se  fait  parle  don  d'in- 
telligence, qui  répond  à  la  sixième  béatitude  :  Bien- 
heureux sont  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce  qu'ils  ver- 
ront Dieu  (4).  D'où  je  conclus  qu'autant  que  la  vue  de 
Dieu  et  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  son  Fils  uni- 
que, nous  doit  être  chère,  autant  nous  devons  haïr  l'im- 
pureté de  coeur,  et  détester  la  négligence  que  nous 
apportons  à  purifier  l'œil  de  notre  âme  (5).  La  vie  éter- 
nelle, ô  Seigneur,  consiste  à  vous  connaître  comme 
seul  et  vrai  Dieu  ,  et  celui  que  vous  avez  envoyé  ,  qui 
est  Jésus-Christ.  Il  n'est  donc  rien  de  plus  odieux  que 
la  tache  qui  nous  prive  de  cette  bienheureuse  vue,  ni 
de  plus  exécrable  que  la  nonchalance  qui  nous  fait 
négliger  de  purifier  cet  œil  qui  doit  contempler  votre 
souveraine  beauté. 

(I)  Placeat  necesse  est  faciès,  quse  in  Dei  claritatem  intêndere 
potest.  Nequeenim  idpossel,  nisi  ipsa  quoque  clara  esset,  u  pura, 
uticjuè  transformata  in  eamdem  quam  conspicil  claritatis  imagi- 
nera ;  alioquiDipsàdissimiiitudine  resiliret ,  insolito  reverberala 
fu'gore. 

(2;  Pacem  sequimmi  cum  omnibus,  cl  sanclimonian?,  sine 
rjuâ  nemo  videbit  Deum.  S.  Bern.  ibid.  Heb.  12. 

(3)  D.  Thom.  22.  r/.  8.  a.  7.  in  corp. 

(4)  Beali  mundo  corde,  quoniam  ipsi   Deum  videl 

(6)  Odibilis    macula  quec  beatam    nobis  adimit  visionem  ,  rt 
exsecrabilis  négligea  lia  quâdissimulamus  intérim  illi'soculi  nr 
dationem.  S.  bern.  sertn.  deconver.adcleric.c.  2b.pag. 
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Pensez  à  ceci,  je  vous  conjure ,  et  souvenez-vous  que 
la  pureté  est  au  cœur  ce  que  la  santé  est  au  corps , 
qu'un  œil  trouble  ne  verra  jamais  Dieu;  et  toutefois  le 
cœur  de  l'homme  n'est  fait  que  pour  voir  son  sréateur. 
Si  donc  on  apporte  tant  de  soin  pour  conserver  la  santé 
du  corps ,  que  doit-on  faire  pour  conserver  la  pureté 
du  cœur,  qui  est  incomparablement  plus  noble  et  pré- 
cieux (1)  ! 

III.   CONSIDÉRATION. 

Secondement,  s'il  est  impossible,  sans  la  pureté  de 
cœur,  de  connaître  parfaitement  Jésus-Christ,  ii  s'en- 
suit que,  sans  elle,  il  est  aussi  impossible  de  l'aimer, 
puisqu'on  ne  le  pent  aimer  sans  le  connaître;  par  con- 
séquent, autant  eile  est  nécessaire  à  l'union  de  notre 
entendement, autant  elle  l'est  à  celle  de  notre  volonté. 
En  effet,  le  Fils  de  Dieu  est  le  principe  du  pur  amour, 
qui  ne  peut  rien  aimer  qui  ne  soit  saint,  et  qui  ne  veut 
être  aimé  que  des  saints,  La  raison  est  parce  que  cha- 
cun aime  son  semblable  ,  et  Jésus  est  souverainement 
pur ,  ou,  pour  mieux  dire,  il  est  la  pureté  même  ,  la  blan- 
cheur de  la  lumière  éternelle ,  et  le  miroir  sans  tache 
de  la  majesté  de  Dieu  (2).  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
s'il  recherche  la  pureté  dans  ses  amis,  et  surtout  la 
pureté  intérieure  du  cœur,  qui  est  la  source  de  toute 
la  pureté  qui  paraît  au-dehors,  comme  la  racine  de  l'ar- 
bre est  le  principe  de  toute  la  beauté  qui  paraît  dans 
les  fleurs  et  dans  les  fruits,  ou  bien  comme  le  soleil  est 
la  source  de  la  lumière,  qui  n'a  d'éclat  et  de  splendeur 
que  ce  qu'elle  en  reçoit  de  ce  bel  astre.  C'est  pourquoi 

(1)  Sicut  corporis  Ratura  est  sarTitas,  iià  cordis  natura  est  pi* 
ritas,  quia  turbalo  oculo  non  videhitur  Deus,  et  cor  humanuni  ad 
hoc  faclum  est  ut  suum  videat  Oeatoiv.ii>,  Si  ergo  sanitati  cor* 
poris  sollicita  est  providenda  custodia,  puritali  cordis  tantô  $©& 
licïtior  est  impendenda,  quanto  pars  ista  dignior  illà  essecoœ» 
VinciU".  S.  Bern.  serm.de  triplici  génère  boncrum. 

(2,  C-andor  luciseetei-nœ  ,  spéculum  sine  macula.  Sap.7, 
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saini  Augustin  dit  que  Dieu  aune  tes  cœurs  quî  sonl 
saints  (1),  c'est-  à  dire  qui  sont  purs,  parce  que  la  par- 
faite pureté  n'est  autre  chose  qu'une  parfaite  sainteté. 
Plus  un  homme  e^t  pur,  plus  il  est  saint,  et  parce  que 
Jésus-Christ  a  la  pureté  dans  un  souverain  degré ,  il  est 
appelé,  par  cette  raison,  ie  Saint  des  saints.  Et  parlant, 
si  nous  voulons  nous  approcher  de  lui  et  nous  unir 
par  amour  à  son  sacré  cœur,  il  faut  apporter  un  grand 
soin  à  purifier  le  nôtre. Car, comme  les  éléments  les  plus 
purs  sont  les  plus  proches  du  ciel ,  de  même  les  cœurs 
les  plus  saints  sont  les  plus  proches  de  Jésus-Christ  (2). 
De  vrai,  d'où  vient  que  l'amour  de  notre  Seigneur  es! 
si  froid  et  si  languissant  dans  la  plupart  des  chrétiens  ? 
c'est  que  leur  cœur  est  plein  d'affections  terrestres  ,  qui 
affaiblissent  les  forces  de  la  charité  et  font  mourir  ce 
feu  du  ciel.  Quand  un  arbre  est  déjà  vieux,  et  qu'il  com- 
mence à  perdre  sa  vigueur,  le  meilleur  moyen  de  gué- 
rir sa  stérilité  est  de  retrancher  quelque  partie  de  sa 
racine,  afin  que  l'humeur  grossière  et  impure  qui  était 
enfermée  au-dedans,  venant  à  s'évaporer,;  fasse  place 
au  bon  suc  qu'elle  attirera  de  la  terre.  De  même,  pour 
guérir  le  cœur  humain,  et  lui  faire  porter  le  fruit  du 
divin  amour,  il  est  nécessaire  de  retrancher  ses  désirs 
superflus,  qui  sont  autant  de  mauvaises  racines  qui  rat- 
tachent à  la  créature  ,  e(  de  le  décharger  des  affections 
déréglées,  qui  l'empêchent  de  s'élever  au  créateur. 
Lorsqu'il  plaira  à  Dieu  de  faire  revivre  son  amour  en 
vous,  il  circoncira  votre  cœur,  afin  que  vous  i'aimiez 
de  tout  votre  cœur  et  d«  toute  votre  âme,  et  que  vous 
puissiez  reprendre  une  nouvelle  vie  (3).  A  moins  a— 
cela,  vous  ne  pouvez  vivre  de  son  esprit,  vous  ne  pou- 
vez jouir  de  son  amour. 


(*)  Diligit  corda  sancta.  S.  Aug.  apud  Donsetium,  serrn.  2?. 
(2)  Iiicorrupiio  facit  esse  proximum  Deo. 
C3j  Circunicidet  Dominas  Deus  tuus  cor  tuura  ,  <!t  cor  somi  i . 
!iij.  ht  diligns  Dominum  rv»um  lunm   in  tolo  corde  tuo.  cl  iu 
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ENTRETIEN 

POUR    LE   JEUDI   DE    Là   NEUVIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Suite  de  l'entretien  précèdent 

!.   CONSIDÉRATION. 

Cette  môme  pureté  de  cœur,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'Entretien  précédent,  est  atissi  nécessaire  à  l'u- 
nion de  notre  âme  avec  Jésus-Christ  par  le  moyen  de 
la  grâce  sanctifiante,  qui  est  le  nœud  sacré  qui  nous  lie 
ù  son  esprit  et  à  son  adorable  personne.  La  grâce ,  dit 
saint  Bernard,  est  un  baume  précieux  qui  doit  être  en- 
fermé dans  un  vase  très-pur  et  très-net  (1).  C'est  chose 
assurée  que  les  formes  ne  s'unissent  point  à  leur  sujet, 
s'il  n'est  auparavant  bien  disposé,  et  que  d'ailleurs  la 
plus  excellente  disposUiv^.  qu'il  puisse  avoir,  est  celle 
de  sa  ressemblance  ,  parce  que  cette  disposition  n'est 
autre  chose  qu'un  commencement  et  comme  une  ébau- 
che de  la  forme  qu'elle  introduit,  d'om  vient  que  les 
qualités  qui  lui  préparent  l'entrée,  doivent  avoir  du 
rapport  et  de  la  convenance  avec  elle.  Or  cela  est  d'au- 
tant plus  véritable  au  regard  de  la  grâce,  qu'élantla 
plus  noble  participation  de  la  nature  divine,  il  n'y  a 
rien  qui  en  approche  de  plus  près  que  la  pureté.  Car 
ce  n'est  autre  chose  qu'un  éloignement  de  toutes  sortes 
de  vices  et  d'imperfections ,  et  cet  éloignement ,  comme 
dit  saint  Grégoire  de  Nysse  ,  est  le  propre  caractère 
de  la  Divinité.  Par  conséquent,  si  vous  l'avez,  vous  êlcs 
assuré  que  Q-usu  est  en  vous  (2),  et  que  vous  êtes  traus- 

(1)  Balsamum  est  gratia  Dei ,  vas  purissimum  requirit. 

('2)    Puritas  snim  est  vilioxura  et  affectuum   vacuiras  »  ti  ah 

Wouet.  Œuv.  X/X 

Q 
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formé  en  Dieu.  Sitôt  que  vous  aurez  effacé  les  taches 
de  votre  âme  ,  vous  y  verrez  éclater  l'image   de  !a 
beauté  divine  par  le  moyen  de  la  grâce,  qui  n'y  entrera 
jamais  tandis  qu'elle  demeurera  souillée  du  péché*  Car 
il  y  a  une  opposition  si  grande  entre  l'un  et  l'autre, 
qu'ils  ne  peuvent  compatir  ensemble  ;  et  comme  il  ne 
faut  qu'un  degré  de  grâce  pour  effacer  tous  les  crimes 
les  plus  énormes ,  il  ne  faut  aussi  qu'un  péché  mortel 
pour  bannir  toute  la  grâce  des  saints,  si  elle  était  ra- 
massée dans  un  seul  homme.  Il  est  de  la  grâce  comme 
de  la  gloire  du  paradis ,  où  rien  d'impur  ne  peut  en- 
trer. Le  feu  du  purgatoire,  qui  est  si  brûlant,  n'a  été 
établi  que  pour  effacer  les  taches  les  plus  légères  que 
la  contagion  du  monde  imprime  dans  les  âmes,  s'il  en 
reste  encore  quelqu'une  après  la  mort:  tant  il  faut  de 
pureté  pour  posséder  Dieu  par  la  claire  vue  de  son  es- 
sence !  Or  la  grâce ,  comme  disent  les  théologiens ,  est 
une  gloire  commencée,  qui  ne  demanderait  pas  moins 
de  pureté,  si  la  faiblesse  de  l'homme  pouvait  le  per- 
mettre danp  Votât  où  nous  sommes  ;  et  quoiqu'elle  n'ait 
pas  une  incompatibilité  absolue  avec  le  péché  véniel, 
comme  elle  l'a  avec  le  péché  mortel,  néanmoins  elîe  le 
combat  tant  quelle  peut ,  et  l'esprit  de  Jésus,  qui  la  ré- 
pand dans  lésâmes,  fait  des  efforts  merveilleux  pour  le 
détruire.  Le  zèie  qu'il  a  pour  ses  épouses  est  un  feu 
dévorant,  un  purgatoire  d'amour,  qui  leur  fait  souffrir 
d'étranges  épreuves  pour  les  purifier.  Il  est  si  ardent, 
dit  saint  Bernard,  qu'il  consume  jusqu'à  la  plus  petite 
tache.  Que  demande  de  vous,  dit  ce  saint  aucteur,  ce- 
lui qui  vous  a  cherchée  avec  tant  de  soin, sinon  que  vous 
soyez  soigneuse  de  lui  plaire  et  de  marcher  en  sa  pré- 
sence? L'auteur  de  ce  soin  amoureux  n'est  autre  que 
le  Saint-Esprit,  qui  sonde  nos  défauts  les  plus  cachés, 
qui  fait  le  discernement  de  nos  plus  secrètes  pensées, 
et  qui  pénètre  dans  nos  desseins  les  plus  occultes  ,  ne 
laissant  pas  la  moindre  paille  dans  le  cœur  qu'il  pos- 

orani   mal"  abalienatio ,  deitas  est.  Si  içitur  haec  in  te  «unt, 
Deus  prorsùs  in  te  est.  S.  Greg»  Nyss. 
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sède,  qu'il  ne  brûle   aussitôt,  et  qu'il  ne  fasse  passer 
par  le  feu  d'une  très-subtile  recherche  (1). 

II.    CONSIDÉRATION. 

Enfin  l'union  réelle  et  corporelle  que  Jésus-Christ 
opère  en  nous  par  la  participation  ries  divins  mystères, 
est  le  quatrième  motif  qui  nous  porte  à  une  excellente 
pureté ,  non-seulement  pour  le  respect  que  nous  devons 
à  une  chose  aussi  sainte  qu'est  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
mais  encore  pour  le  bien  qui  nous  revient  d'une  si  di- 
vine alliance.  La  révérence  que  nous  lui  devons ,  nous 
oblige  à  mener  une  vie  toute  pure,  sans  tache  et  sans 
défaut.  Puisque  notre  cœur  est ,  pour  ainsi  dire,  le  re- 
liquaire du  Saint-Sacrement,  consacré  et  destiné  à  por- 
ter le  corps  de  Jésus,  nous  devons  avoir  grand  soin  de 
ne  le  point  profaner.  La  manne ,  qui  tombait  dans  le 
désert,  n'en  était  que  la  figure,  et  néanmoins  la  sa- 
gesse divine  ne  voulut  pas  qu'elle  tombât  sur  la  terre 
nue,  de  peur  qu'elle  n'en  fût  souillée  ;  mais  sur  une  cou- 
che de  rosée  toute  Manche  _,  qu'elle  étendait  comme 
une  nappe  fort  nette  ,  pour  l'y  recevoir  et  la  conserver 
proprement.  Elle  ordonna  même ,  comme  dit  l'Apôtre, 
qu'elle  fût  gardée  au  milieu  du  sanctuaire  dans  un  vase 
d'or  par  honneur  et  par  respect.  N 'est-il  donc  pas  rai- 
sonnable que  le  vase  qui  doit  contenir  le  corps  le  plus 
saint  et  le  plus  pur  de  l'univers ,  comme  dit  saint  Tho- 
mas, soit  entretenu  et  conservé  dans  toute  la  netteté  et 
toute  la  bienséance  qui  se  peut  imaginer?  n'est-ce  pas 
par  celte  raison  que  notre  Seigneur,  qui  avait  été  toute 
sa  vie  si  amoureux  de  la  pauvreté,qu'i!  avait  bien  voulu 
naître  dans  une  étable,  qui  est  une  demeure  si  sale.,  et 

(1)  Quidà  te  quserit  ,quilantâ  sollicitudine  te  quœsivit,  nisi  te 
sollicitum  arnbulare  cum  Deo  luo  ?  Hanc  sollicitudinero  non  facil 
nisi  Spiritus  cactus  ,  qui  scrutatur  profunda  peccatorum  nostro- 
rum  ,  discrète*-  cogitalionum  et  intentionum  cordis  ,  qui  nec 
minimam  paleam  intrà  cordis  quod  possidet  habitaculum  pa« 
titur  residere,sedstatim  igné  subtilissimœ  circumspecliiunsexurit. 
S.  Bern..  serm.  2*  in  die  Peniecostes. 
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mourir  sur  le  Calvaire,  qui  était  un  lieu  si  infâme,  néan- 
moins,quand  il  fut  question  d'instituer  cet  adorable  mys- 
tère, choisit  une  salle  fort  grande  et  magnifiquement 
ornée ,  lava  les  pieds  de  ses  apôtres  avec  de  grandes  cé- 
rémonies, prit  le  pain,  qu'il  devait  consacrer,  entre  ses 
mains,  comme  dans  le  lieu  le  plus  saint  et  le  plus  pur 
qui  fût  alors  sur  la  terre ,  et  ne  pouvant  en  faire  autant 
du  vin  sans  un  miracle ,  qui  n'était  pas  nécessaire  ,  il  le 
bénit  dans  une  coupe  d'argent,  comme  dit  le  vénéra* 
ble  Bède  (1),  ou  même,  selon  l'opinion  de  quelques  au- 
tres, dans  un  vase  d'agate  ,  que  l'on  garde  encore  au- 
jourd'hui à  Valence  ,  en  Espagne?  N'est-ce  pas  par  ce 
même  sentiment  de  respect  que,  dans  l'Église  ancienne, 
avant  que  de  donner  la  communion  aux  fidèles ,  le  dia- 
cre disait  d'un  ton  élevé  :  Les  choses  saintes  sont  pour 
les  saints  (2)?  et  maintenant  encore  ne  nous  fait-elle  pas 
souvent  entendre  ces  belles  paroles  :  «  Voici  le  pain  des 
»  anges,  devenu  nourriture  des  voyageurs,  vrai  pain 
»  des  enfants,  que  l'on  ne  donne  pas  aux  chiens  (3)  ?  » 
pour  nous  apprendre  qu'ayant  l'honneur  de  manger 
le  pain  des  anges,  nous  devons  vivre  avec  une  pureté 
angélique.  Etdevrai,  si  ceux  qui  mangeaient  autrefois 
ie  pain  de  proposition  devaient  être  purifiés,  ceux  qui 
prennent  le  pain  de  vie  ne  le  doivent-ils  pas  être  in- 
comparablement davantage?  S'il  fallut  qu'un  Séraphin 
purifiât  les  lèvres  du  prophète  Isaïe,  pour  le  rendre 
digne  de  la  parole  de  Dieu  ,  quelle  sainteté  devons-nous 
avoir,  pour  être  dignes  de  recevoir  et  de  porter  en  nous 
le  Verbe  incarné ,  qui  est  la  parole  substantielle  du  Père  î 
La  bienheureuse  Vierge,  pour  le  loger  une  fois  dans  son 
sein,  eut  besoin  d'une  pureté  ineffable,  et  d'une  plé- 
nitude parfaite  des  dons  divins  ;  encore  l'Église  confcsse- 
t-elle  son  étonnement,  disant  que  c'est  chose  admira- 
ble qu'une  si  haute  majesté  n'ait  point  eu  d'horreur  d«- 

(1)  Beda,  de  locis  sanclfsye,  2. 

(2)  Sancta  sanctis. 

(3)  Ecce  panis  angelorum  ,  faclus  cibus  vialorura  >  vcrè  pania 
filiorum  non  millendus  canibus.  Prosa. 
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demeurer  dans  ce  sein  virginal  (1),  quoiqu'il  fût  plus 
pur  que  le  soleil  :  hélas  !  quelle  horreur  devrait-il  donc 
avoir  d'entrer  si  souvent  dans  nos  cœurs  qui  sont  si 
éloignés  de  l'innocence  de  sa  mère!  Sans  doute,  cette 
considéralion  nous  oblige  à  vivre  dans  une  grande  pu- 
reté ,  puisque  nous  le  recevons  si  fréquemment,  et  que 
nous  le  demandons  à  Dieu  comme  notre  pain  de  tous 
les  jours;  surtout  quand  nous  nous  approchons  <ie  la 
sainte  table,  nous  devons  nous  purifier  avec  un  grand 
soin,  non-seulement  des  péchés  mortels,  mais  encore 
des  fautes  les  plus  légères,  pour  en  tirer  le  fruit  que 
nous  prétendons,  et  profiter  avec  avantage  de  cette 
divine  nourriture.  Car  il  y  a  plusieurs  théologiens  cé- 
lèbres (2)  qui  estiment  qu«  les  distractions,  et  les  pé- 
chés véniels  que  l'on  commet  par  indévotion  et  par 
irrévérence  dans  la  communion,  empêchent  qu'elle  ne 
produise  aucun  effets  ni  ne  communique  aucun  degré 
de  grâce,  à  cause  de  Pexcellence  infinie  de  ce  mystère, 
qui  demande  de  nous  une  grande  correspondance  ;  et 
quoique  cette  opinion  ne  soit  pas  généralement  reçue 
de  tous,  néanmoins  ils  tombent  tous  d'accord,  avec 
saint  Thomas  (3),  que  ce  divin  sacrement  n'opère  pas 
également  en  tous,  mais  seulement  selon  la  disposition 
qu'il  trouve  dans  les  sujets  qui  le  reçoivent ,  si  bien  que 
celui  qui  le  reçoit  avec  peu  de  disposition,  ne  reçoit 
qu'une  grâce  fort  petite  :  et  d'ailleurs,  s'il  ne  perd  pas 
entièrement  le  premier  effet  de  l'Eucharistie ,  qui  est 
l'accroissement  de  la  grâce  sanctifiante,  au  moins  il 
perd  tout-à-fait  le  second,  qui  est  la  réfection  et  ie  goût 
présent  d'une  douceur  spirituelle  qui  rassasie  la  faim 
de  l'âme,  et  souvent  même  il  met  obstacle  au  secoi/rs 

(1)  Non  horruisti  virginis  ulerum. 

(2)  S.  Bonavent.  in  4.  dist.  12.  2.  Durandia  Alesis.  S.  An- 
toninus.  Cajet.  Scotus  apud  Suarem  in  3.  p.  I.  S.  fâ.scct.  2 
Masquez,  in  eamdem  part,  dtsp.  206.  c.  1. 

(3)  Actualis  refectio  spiritualis  dulcedinis ,  quâ  impedilur  si 
aliquis  accédât  ad  hoc  Sacramentum  per  peccata  venialia  mente 
dislraclus.  S.  Tlwm.  3.  p.  q.  79.  6.  c.  8. 
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efficace  qui  lui  était  préparé  pour  le  préserver  des  oc- 
casions de  pécher,  où  la  tentation  le  porte,  et  l'exciter 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  par  de  fortes  inspira- 
tions et  de  salutaires  pensées,  dont  il  fait  tarir  la  source 
par  l'impureté  de  son  cœur.  De  là  vient  que  ceux  qui 
communient  avec  un  esprit  lâche  et  dissipé,  ne  font 
presque  aucun  progrès  dans  la  vertu,  et  ne  tirent  au- 
cun fruit  d'un  si  puissant  remède  ;  il  leur  arrive  la  même 
chose  en  quelque  façon  qu'à  ceux  qui,  pour  être  char- 
gés de  mauvaises  humeurs  prédominantes,  paraissent 
toujours  pâles,  maigres  et  défaits,  quoiqu'ils  se  nour- 
rissent de  viandes  fort  délicates ,  parce  que  la  chaleur 
naturelle  ne  les  peut  digérer  ni  convertir  en  un  bon  suc. 
Ainsi  voyons-nous  plusieurs  chrétiens  qui  demeurent 
toujours  faifc,fl^  dans  la  vertu,  quoiqu'ils  communient 
souvent,  et  qu'ils  se  nourrissent  de  la  viande  du  monde 
la  plus  salutaire,  parce  qu'ils  ont  des  péchés  véniels 
d'habitude,  et  des  attaches  aux  créatures,  dont  ils  ne 
veulent  pas  se  défaire ,  rendant  ainsi  inutile  l'usage  d'un 
remède  si  divin,  et  faisant  déshonneur  au  médecin  qui 
le  leur  donne,  comme  dit  saint  Chrysosloine  (1). 

(1)  fide  S.  Gregor.  I.  3.  c.  1.  super  1.  Regum  2.  5. 


LECTURES  SPIRITUELLES.  199 


ENTRETIEN 

POUR   LE   VENDREDI   DE   LA    NEUVIÈME   SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Que  nous  devons  nous  porieravec  un  ardent  amour 
à  i'imifcation  de  l'innocence  et  de  la  pureté  du  cœur 
de  Jésus-Christ. 


Fiat  cormeumimmaculatuminjustificaffom'bus  tuis,  ut  non 

confundar. 
Faites  que  mon  cœur  soit  sans  tache  dans  l'observation  de  vos 

Jois,afin  que  je  ne  sois  point  confus.  Pâ.  118.80. 

I.     CONSIDÉRATION. 

îl  y  a  ceUe  différence  entre  les  chrétiens  et  le  peu- 
ple juif,  que  les  Juifs  élaient  fort  jaloux  de  la  pureté 
légale  et  extérieure,  tandis  que  les  chrétiens  sontamou- 
reux  de  la  pureté  intérieure  et  divine.  Cet  amour,  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  inspire  ,  comprend  trois  choses  dans 
son  étendue:  la  première  est  une  haute  estime  de  l'in- 
nocence; la  seconde  ,  un  grand  désir  de  l'acquérir;  la 
troisième ,  un  grand  soin  pour  veiller  sur  les  mouve- 
ments du  cœur. 

Pour  l'estime ,  il  est  aisé  d'en  juger  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  l'Entretien  précédent ,  et  parle 
sentiment  commun  des  Pères.  SaintGrégoire  de  Nazianze 
dit  qu'un  chrétien  ,  qui  est  véritablement  saint,  n'a 
rien  de  plus  précieux,  ni  qu'il  estime  davantage  ,  que 
ia  pureté  et  le  soin  de  se  purifier  de  plus  en  plus  (1). 
Cassien  assure  que  c'est  îe  centre  de  la  perfection  ,  le 

(1)  OùcTÈv  ovitcu  vu  xciBoc/iÇ  «utw  gjs  xurotp6~ys  wca0*/îciç.  S>  Gre* 
sor.  Nazian.  orat.  6. 
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but  de  tous  nos  désirs,  la  fia  à  laquelle  non»  devons 
rapporter  toutes  nos  actions  ;  que  c'est  pour  elle  que 
cous  devons  aimer  la  solitude,  embrasser  les  jeûnes, 
les  veilles,  les  mortifications,  les  travaux  du  corps,  la 
pauvreté  ,  la  lecture  des  bons  livres ,  l'exercice  de  tou- 
tes les  vertus,  afin  de  modérer  les  mouvements  du  cœur 
et  de  le  garantir  des  désordres  de  nos  passions  déré- 
glées (1).  Saint  Bernardin  estime  qu'entre  toutes  les 
pratiques  de  la  perfection,  celle-ci  est  la  première  et  la 
plus  excellente  ;  que  c'est  la  fin  de  tous  nos  desseins 
et  la  récompense  de  tous  nos  travaux;  que  de  là  dé- 
pendent la  tranquillité  de  l'esprit ,  et  ce  repos  bienheu- 
reux où  l'âme ,  ayant  trouvé  le  port  après  plusieurs 
orages,  jouit  en  silence  de  l'amour  de  son  créateur. 
Taulère  dit  que  c'est  la  source  de  la  joie,  et  que  celui  qui 
a  la  conscience  nette,  et  le  cœur  dégagé  des  créatu- 
res, est  toujours  content  en  quelque  état  qu'il  se  trouve, 
soit  dans  la  pauvreté  ou  dans  l'abondance,  dans  la 
prospérité  ou  dans  l'adversité,  et  que  tout  son  inté- 
rieur est  rempli  d'une  divine  allégresse,  qui  le  fait 
triompher  magnifiquement  de  toutes  les  misères  de  la 
vie  (2).  Saint  Augustin  en  fait  le  paradis  de  l'âme  et  le 
palais  de  Jésus-Christ.  Heureuse  pureté  de  conscience! 
bienheureuses  délices  d'une  conscience  pure ,  qui  faites 
mourir  le  ver  intérieur,  qui  délivrez  l'esprit  des  liens 
dont  la  douleur  captive  la  liberté  ,  et  qui  faites  sortir 
toutes  les  impureté:  de  l'âme  !  Cette  vertu,  mes  frères, 
est  le  paradis  terrestre,  où  Dieu  plante  l'arbre  de  vie  et 

(1)  Pro  hâc  solitude  sectanda  est,  pro  hàc  jejunia,  vigilias , 
labores  corporis,  nuditatem  ,  leclionem,  cœterasque  virtutes  de- 
bere  nos  suscipere  noverimus,  ut  scilicet  per  illas  ab  omnibus 
passionibus  noxiis  illœsum  pararecor  nostrum  etc?nserv*re  pos- 
sicuis.  Cassianus,  collât.  I.  c.  6.  El  cap.  7.  ail  :  Omnia  hu- 
jus  gratià  facienda  appelendaque  esse. 

(2)  Conscientiamunda  nulliquecreaturœ  permixta  plénum  cordi 
gar.dium  prœslat.  Hanc  quisquis  hahet ,  in  commodis  et  incom- 
modis,  io  pj^speris  etadversis  aequè  laetatur,  et  inleriora  ejusin 
Oeo  uuo  magnifiée  exsultaut.  Tauler,  Inslit.  <?.  39. 
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de  sagesse  céleste.  C'est  la  couche  du  Père  éternel ,  le 
palais  de  Jésus-Christ,  et  la  demeure  du  Sainl-Es- 
prit  (1). 

IL   CONSIDÉRATION. 

Voilà  l'estime  que  les  Pères  font  de  l'innocence  et  de 
la  pureté  chrétienne ,  qui  doit  être  la  règle  de  la  vôtre 
et  la  mesure  du  désir  que  vous  en  devez  concevoir: 
désir  qui  vous  doit  faire  soupirer  jour  et  nuit  après  ce 
divin  époux  des  âmes  pures  et  innocentes,  lui  disant 
avec  le  Prophète-Roi:  Faites,  mon  Dieu,  que  mon  cœur 
garde  si  fidèlement  vos  lois,  qu'il  ne  se  souille  jamais 
d'aucune  tache  (2).  Car  qui  est-ce.,  comme  dit  Job ,  qui 
peut  rendre  pur  celui  qui  est  conçu  dans  l'impureté , 
sinon  vous ,  ô  mon  tout  aimable  Sauveur  (3)  ?  C'était  la 
prière  ordinaire  de  sainte  Cécile ,  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,  et  de  la  bienheureuse  Catherine  de  Raconis, 
(lu  tiers-ordre  de  Saint-Dominique,  qui  ne  se  lassait 
point  de  dire  ces  amoureuses  paroles  :  Mon  Dieu,  don- 
nez-moi la  pureté  de  cœur  (4).  Aussi  notre  Seigneur 
exauça  son  désir  par  une  singulière  merveille  ;  car  il  lui 
anparut  un  jour  (c'était  la  veille  de  Saint-Dominique)  à 
l'heure  de  prime,  avec  un  grand  nombre  de  saints  qui 
raccompagnaient.  La  sainte  aussitôt  se  prosternantavec 
un  profond  respect,  lui  demanda,  selon  sa  coutume, 
qu'il  iui  donnât  un  cœur  pur.  Et  alors  notre  Seigneur, 
se  laissant  vaincre  à  ses  soupirs ,  lui  arracha  le  cœur  de 

(1)  O  felix  conscient iœ  pnrilas!  ô  felix  sanctse  conscientise  ju- 
çunditas,  quie  vermem  inleriorem  excludis  ,  quae  à  carcere  do- 
loris  libéras  rationem,  quae  ab  omni  immundiliâ  purgas  mentem  I 
Haec  est,  fralres  mei,  Paradisus,  in  quà  plamatur  lignum  viUe,  et 
cœlestis  sapientia  ;  haec  est  thalamus  Dei ,  palatium  Christi>ba- 
bitaculum  Spiritûs  Sancti.  S.  Aug.  adfratresin  eremo.  se.vm. 
Î0.  vel  quisquis  est  auctor  illorum  serm. 

(2)  Fiat  cor  nieum  immaculatum  in  juslificationibus  tuis.  Psal, 
118.  8. 

(3)  Nonne  tu  qui  soluses  ?  Job.  14.  4. 

(4)  Cor  mundum  créa  if»  œe,  Deus. 
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la  poitrine,  qui  parut  tout  couvert  de  poussière  et 
tout  languissant,  excepté  un  seul  endroit,  où  étaient 
gravés  ces  trois  mots  en  lettres  d'argent:  jesus>spes 
me  a.  (Jésus,  mon  espérance).  Mais  IeFiis  de  Di^u  qui  le  te- 
nait entre  ses  mains  le  nettoya,  en  la  présence  de  cette 
céleste  compagnie,  et  changeantes  lettres  d'argent  en 
lettres  d'or  ,  il  le  remit  ainsi  dans  sa  place ,  avec  une  si 
grande  abondance  de  grâces  ,  que  depuis  ce  temps-là 
elle  fit  de  notables  progrès  dans  !a  perfection  (1).  Que 
cet  exemple  vous  anime  au  désir  de  ia  pureté  ;  recou- 
rez souvent  à  Jésus-Christ,  présentez-lui  votre  cœur 
couvert  de  poussière,  et  dites-lui,  avec  ce  pauvre  lé- 
preux de  TÉvangiie:  Seigneur ,  si  vous  voulez ,  vous 
pouvez  purifier  la  lèpre  de  mon  cœur  (2).  Accordez-moi 
cette  grâce,  mon  Sauveur,  que  mes  pensées  soient  pu- 
res en  votre  divine  présence,  mes  affections  pures, 
mon  âme  sans  tache  et  sans  défaut.  Hélas  !  les  cieux 
ne  sont  pas  assez  purs  devant  vous  ,  que  sera-ce  de 
moi,  si  vous  ne  me  faites  miséricorde?  Lavez-moi  de 
plus  en  plus  de  mon  iniquité,  et  purifiez-moi  de  monpé- 
ehé{'d). 

ïlî.    CONSIDÉRATION. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'exciter  en  nous  un  désir 
insatiable  de  la  pureté,  il  faut  passer  à  la  pratique  ,  et 
donner  nos  soins  à  la  garde  de  notre  cœur.  Première- 
ment, parce  que  c'est  la  sosirce  de  la  vie  spirituelle  : 
caria  charité  ,  qui  est  la  vie  da  l'âme  ,  est  répandue 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  et  par  conséquent, 
tandis  que  le  cœur  sera  bien  gardé  ,  la  vie  de  l'esprit 
sera  en  sûreté  ,  de  même  que  la  vie  du  corps  ne  peut 
être  éteinte  tandis  que  le  cœur  est  sain,  quelque  autre 
partie  que  la  mort  attaque.  Qui  nous  séparera  de  la  cha- 

(1)  Jean  de  Sainte-Marie,  tom.  1.  des  Vies  des  SS.de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique. 

(2)  Domine,  si  vis  ,  potes  me  mundare. 

(3)  Ampliùslava  me  ab  iniquitale  meà.et  à  peccato  meo  munda 
me.  Ps.  50. 
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rite  de  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul  ?  sera-  ce  la  tribula- 
tion  Psera-cr  la  détresse,  ou  la  faim  ,  ou  la  pauvreté, 
ou  la  persécution  ,  ou  le  glaive  ?  Voyez,  je  vous  prie, 
que  de  maux  il  se  propose  !  Il  donne  le  défi  à  la  mort 
et  à  la  vie ,  aux  puissances ,  aux  anges ,  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  formidable  dans  le  ci<*l  et  dans  les  abîmes. 
Mais,  comme  remarque  fort  bien  saint  Bernard  ,  ii  ne  le 
donne  point  à  son  cœur,  je  veux  dire  à  sa  propre  vo- 
lonté :  car  il  n'y  a  qu'elle  qui  soit  à  craindre  ,  dit  ce  Pè- 
re (1).  Les  enfants  qui  ont  reçu  la  vie  de  l'esprit  par  la 
grâce  de  leur  baptême,  ne  la  peuvent  perdre  par  au- 
cune violence,  tandis  qu'ils  n'ont  point  encore  de  li- 
berté ;  mais  depuis  que  la  discrétion  leur  vient  avec 
l'âge,  et  qu'ils  sont  maîtres  de  leurs  actions ,  ils  doivent 
se  défier  de  leur  propre  volonté,  qui  est  le  seul  en- 
nemi qui  peut  leur  ôter  la  vie.  Ce  ne  fut  point  un  lion 
qui  trompa  nos  premiers  parents,  mais  un  serpent;  et 
ce  n'est  point  encore  la  violence  ni  la  force  des  dé- 
mons qui  nous  fait  tomber  dans  le  péché  ,  c'est  la  frau- 
de ;  il  ne  peut  nuire ,  s'il  ne  trompe  la  volonté  :  c'est 
elle  qui  donne  entrée  à  ce  fort  armé  ,  et  qui  le  remet 
sur  le  trône  de  notre  cœur,  après  que  le  Sauveur  du 
monde  l'en  a  chassé  pnr  !a  grâce  de  notre  renaissance 
spirituelle.  Hélas  !  Seigneur,  nous  sommes  si  forts 
par  votre  grâce  ,  que  personne  ne  peut  nous- nuire,  si 
nous  voulons  :  mais  nous  sommes  assez  malheureux 
pour  nous  perdre  nous-mêmes.  Venez  donc,  mon  doux 
Jésus,  à  noire  secours  ,  et  chassez  encore  une  fois  cet 
ennemi  que  nous  avons  malheureusement  reçu.  Nous 
avons  rompu  l'accord  que  nous  avions  fait  avec  vous, 
et  nous  nous  sommes  rendus  esclaves  du  diable:  nous 
avons  besoin  d'un  second  baptême  pour  recouvrer  la 
liberté.  Venez,  mon  Seigneur  Jésus  ,  encore  à  ce  coup , 
et  chassez  avec  force  ce  tyran  que  nous  avons  laissé 
entrer  avec  tant  d'imprudence  et  de  folie  (2). 

(1)  Praeter  hanc  enim  nihil  est  quod  timeamus.  S.  Ben 
serm.  de  duplici  Baptismo  et  de  veU  prop.    volunt. 

2)  Veni ,  Domine  Jesu  ,  etiam  nunc;  Jesu  bone,  e.iice  forlitcr 
quem  nos  insipienter  admisimiis. 


204  l'homme  d'oraison. 

Secondement,  le  cœur  est  le  principe  du  mérite,  c'est 
par  lui  seul  que  nous  pouvons  mériter  ou  démériter, 
et  comme  ,1a  vie  naturelle  étant  éteinte  dans  le  cœur, 
tous  les  mouvements  du  corps  et  toutes  les  opérations 
des  sens,  soit  intérieurs  ou  extérieurs,  cessent  tout  à  la 
fois:  de  même  la  vie  spirituelle  étant  détruite  par  le 
consentement  de  notre  liberté  ,  tous  les  mérites  ces- 
sent ,  et  l'amené  peut  plus  rien  faire  qui  soit  digne  de 
la  gloire ,  parce  que  tout  le  mérite  et  le  démérite  de 
l'homme  dépend  du  cœur.  11  y  a  seulement  cette  diffé- 
rence, que  le  cœur  et  le  libre  arbitre  peut  démériter 
tout  seul  (carie  péché  ne  le  détruit  pas,  mais  il  l'af- 
faiblit seulement;  d'où  vient  qu'il  penche  de  lui-même 
au  mal,  comme  le  malade  va  peu  à  peu  à  la  mort); 
mais  il  ne  peut  mériter  sans  la  grâce.  C'est  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ  qu'il  fait  le  bien  ,  ou,  pour  mieux  dire , 
c'est  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui  fait  le  bien  avec  le 
cœur  et  par  le  cœur  de  l'homme,  par  nous  et  avec  nous. 
Nos  bonnes  œuvres ,  dit  saint  Augustin ,  sont  les  se- 
mences que  nous  jetons  pour  moissonner  un  jour  dans 
l'éternité  bienheureuse  (1).  Le  champ  dans  lequel  nous 
semons,  c'est  Jésus-Christ  :  et  quoique  nous  ayons  peu 
de  moyens,  pour  pratiquer  des  œuvres  fortes  ,  il  suffit 
que  nous  ayons  une  bonne  volonté.  Sans  elle,  tous  nos 
biens  seraient  inutiles  ;  mais  si  nous  l'avons,  ils  ne  nons 
sont  pas  nécessaires.  Zachée  avait  beaucoup  de  biens, 
la  pauvre  veuve  de  l'Évangile  en  avait  peu  :  qui  des 
deux  a  plus  donné  ?Si  vous  regardez  ce  qu'ils  don- 
nant, il  y  a  de  l'inégalité;  si  vous  regardez  le  cœur 
avec  lequel  ils  donnent ,  vous  n'y  verrez  point  de  dif- 
férence (2).  C'est  le  cœur  qui  est  la  source  de  nos  mé- 
rites ,  c'est  le  cœur  qui  est  la  racine  des  bonnes  œu- 
vres. Si  cette  racine  est  vigoureuse  .  tous  les  fruits  s'en 
ressentent;  si  elle  est  corrompue ,  elle  corrompt  toutes 
les  actions  de  notre  vie. 

(1)  Non  ego,  sed  gralia  Dei  mecum. 

(2)  Si    attendas  quod  dederunt ,  diversa  invenies;   si  attends 
andè  dederunt,  paria  inventes.  S,  Aug.  in  Ps,  125- 
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Enfin,  comme  le  cœur  est  la  source  de  tous  les  biens 
et  de  tous  les  mérites  de  l'âme  -,  il  est  aussi  la  source  de 
sa  beauté.  Qu'est-ce  que  la  beauté  du  corps?  c'est  un 
effet  de  la  santé  (1),    qui  paraît  au-dehors   comme 
la  fleur  qui  pare  nos  corps;  mais  elle  tire  sa  princi- 
pale force  du  cœur.  11  en  est  de  même  de  la  beauté  de 
l'âme ,  c'est  la  fleur  de  toutes  les  vertus  et  de  la  sain- 
teté chrétienne,  qui  tire  toute  sa  perfection  de  l'amour 
divin  résidant  dans  la  volonté.  Comme  donc  on  apporte 
tant  d'industrie  à  cultiver  et  à  conserver  la  beauté  du 
corps,  ainsi  faut-il  veiller  avec  un  soin  tout  extraordi- 
naire à  la  conservation  de  celle  do  l'âme ,  qui  est  le  seul 
objet  des  complaisances  divines.  ïl  faut  veiller  sur  les 
sens  ;  car  c'est  par  là  qu'entre  la  mort ,  et  que  les  vices 
attaquent  le    cœur.  11  faut  veiller  sur   l'imagination x 
parce  qu'elle  est  extrêmement  volage.  Il  faut  veiller 
sur  nos  pensées,  parce  qu'elles  sont  comme  les  por- 
tières du  cœur  ,  qui  nous  trahissent  souvent  en  faisant 
entrer  l'ennemi  en  cachette ,  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 
11  faut  veiller  sur  nos  attaches  soit  aux  lieux  ou  aux  per- 
sonnes; car  c'est  de  ià  que  vient  l'impureté,  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  du  cœur  avec  des  créatu- 
res basses  et  terrestres.  Il  faut  veiller  sur  les  passions 
de  l'appétit  irascibie  et  concupiscible  ,  qui  sont  com- 
me des  torrents  enllés ,  qui  charient  toujours  beaucoup 
de    boue.   Mais  quelque  veille   qu'on  y  apporte  ,   il 
faut  tenir  pour  certain  que  c'est  inutilement  que  l'on 
veille  à  la  garde  de  la  cité  ,  si  Dieu  n'en  est  lui-même 
le  gardien.  Mettez  donc  votre  cœur,   tous  les  jouis  en 
vous  éveillant,  entre  les  mains  de  Jésus-Christ,  et  mette/ 
Jésus-Christ  autant  de  foisdans  votre  cœur.  Faites  qu'il 
en  soit  le  roi,  obligez-le  à  veillera  sa  défense.  Le? 
œuvres  ne  peuvent  être   mauvaises ,  si   les  pensées 
sont  pures,  parce  que  les   œuvres  naissent  des  pen- 
sées, comme  tout  ce  qui  se  fait  dans  l'étendue  d'un 
empire,  vient  des  desseins  que  le  prince  prend  dans 


(1)  Flos  sauilalis. 
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sob  conseil  secret.  Ainsi,  dit  saint  Augustin,  il  y  a  dans 
chacun  de  nous  un  souverain,  qui  a  son  trône  dans 
noire  cœur.  S'il  est  bon ,  il  ne  commande  rien  qui 
ne  soit  bon  ;  s'il  est  mauvais ,  il  ne  commande  rien  qui 
ne  soit  mauvais.  Si  c'est  Jésus  qui  gouverne  ,  que 
peut-il  ordonner  que  de  saint?  si  c'est  le  diable,  que 
peut-il  ordonner  que  du  mal  ?  Or  Dieu  vous  a  laissé  la 
liberté  de  donner  cette  place  à  qui  des  deux  vous 
voudrez,  à  Dieu  ou  au  diable.  Regardez  bien  à  qui 
vous  la  donnerez  ;  qiand  il  en  aura  pris  possession  il 
y  commandera ,  il  en  sera  le  maître  (1).  Faites  un  choix 
qui  ne  soit  p>int  suivi  du  repentir,  donnez  votre 
cœur  à  Jésus-Christ,  et  prenez  le  sien  pour  votre  mo- 
dèle. Vous  y  trouverez  un  parfait  original  de  toute  pu- 
reté, que  vous  devez  étudier  toute  votre  vie,  afin  de 
le  conîre-tirer,  et  d'en  faire  une  fidèle  expression  dans 
vos  mœurs. 


(1)  Sic  in  uno  quoque  nostiûm  intùs  est  imperator,  intùs  in 
corde  sedet.  Si  bonus,  bona.  jubet,  et  bona  fiunt  :  si  malus,  mala 
jubet,  et  mala  fiunt.  Cùm  ibi  sedet  Christus  ,  quid  potest  jubere 
^îisi  bona?  Cùm  possidet  diabolus,  quid  potest  jubere  nisi  mala? 
In  tuo  autem  arbitrio  Deus  esse  voluit ,  cui  pares  ldcum ,  Deo, 
an  diabok?.  Chm  paraveris,  qui  possidebit,  ipse  imperabil.  S  't. 
in  PsaU  U8. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    SAMEDI   DE   LA   NEUVIEME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

Pratique  pour  imiter  l'impeccàbilitê  de  Jésus-Christ  et 
parvenir  à  un  haut  degré  d'innocence  et  de  pureté. 

Rupert  (1)  dit  que  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance 
d»  Dieu  est  d'avoir  fait  une  créature  qui  ne  peut  pé- 
cher, non  pas  tant  en  la  tirant  du  néant,  qu'en  l'unissant 
à  la  source  de  tous  les  êtres.  Cette  créature  n'est  auEre 
que  l'humanité  sainte  de  son  Fils,  que  saint  Athanase 
appelle  pour  cet  effet  un  spécimen  d'impeccabiULé  (2), 
u  11  chef-d'œuvre  d'innocence ,  que  Dieu  nous  propose, 
non-seulement  pour  l'admirer,  mais  encore  pour  l'imi- 
ter. Il  veut,  comme  dit  saint  Denis,  que  nous  regardions 
s  ns  cesse  ce  divin  original  9  pour  imiter  son  impecca- 
biiité,  et  ilme  semble  que  depuis  qu'il  a  détruit  par  sa 
mort  ]n  tyrannie  du  péché ,  il  dit  à  chacun  de  nous 
ce  qu'il  dit  au  paralytique  de  l'Évangile,  après  l'avoir 
guéri  :  Gardez-vous  désormais  de  pécher  (3);  conservez 
la  grâce  que  je  vous  ai  acquise  ,  imitez  l'innocence  de 
ma  vie,  qui  doit  vous  servir  d'exemple.  11  ne  peut  se 
dire  combien  il  est  jaloux  de  la  pureté  et  de  Iabeautô 
de  nos  àases ,  jusque  là  qu'il  n'y  peut  voir  la  moindre 
tache.  îi faut,  dit  Salvien  (4),  que  la  vie  d'un  chrétien 

(1)  Rupert.  I.  3.  de  volunt,  Deiy  c.  II. 

(2)  lmpeccabilitatis  spécimen.  S.  Ath.  I.  'de  Incarnat.  Christi. 
(S)  Noli  ampliùs  peccare. 

(4)Perfect8e  siquidem  ac  sincerissimae  sanciitatis  volcns  cul- 
tores  sues  facere  Salvator,  jussit  ab  ils  exactissimè  minima  vi- 
tari,  scihcet  ut  quàm  pura  est  pupilla  oculi,  tàm  pura  es- 
set  chfistiani  horoinisvita,  et  sicut  saivâ  inluitus  incolumitate 
pnlyeni  labem  in  se  oculus  non  reciperet,  sic  vita  nostra  labem 
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soit  aussi  pure  que  la  prunelle  de  l'œil ,  et  comme  l'a  il 
ne  peut  souffrir  un  grain  de  poussière ,  de  même  il  dé- 
sire que  ceux  qui  le  servent  soient  si  éloignés  du  vice  , 
que  les  plus  légères  offenses  leur  soient  tout-à-fait  insup- 
portables. C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  rien  faire 
qui  lui  soit  plus  agréable,  que  de  nous  rendre, s'il  est 
possible,  impeccables  comme  lui,  non  par  égalité, 
car  cela  surpasse  nos  forces  ,  mais  par  proportion  ,  en 
approchant  le  plus  près  que  nous  pourrons  de  cet  ad- 
mirable modèle  :  ce  que  nous  ferons  en  quatre  maniè- 
res ,  qui  ont  rapport  aux  principes  de  son  impecca- 
bilité. 

Premier  moyen  de  nous  rendre  en  quelque  façon  impec- 
cables à  l'exemple  de  Jésus-Christ. 

Le  premier  est  l'union  bypostatique ,  en  vertu  de 
laquelle  le  Verbe  fait  trois  choses  au  regard  de  son 
humanité.  Il  la  soutient  et  lui  donne  une  manière 
d'être  tout  divin  ;  et  comme  la  manière  d'agir  suit 
la  manière  d'être ,  son  être  étant  tout  divin ,  son  ac- 
tion doit  l'être  aussi,  et  se  ressentir  de  la  noblesse 
de  son  principe.En  second  lieu  il  la  régit  et  la  gouverne 
comme  une  chose  qui  iui  appartient  en  propre  ,  comme 
une  épouse  qui  est  sous  la  conduite  de  son  époux. 
C'est  pourquoi  il  est  obligé  de  la  faire  vivre  divine- 
ment, et  de  la  porter  à  des  opérations  conformes  à  son 
divin  Esprit,  et  d'en  éloigner  tout  péché  qui  lui  serait 
infiniment  messéant.  En  troisième  lieu,  non-seulement  il 
la  régit,  mais  encore  il  agit  par  elle,  en  sorte  que 
toutes  ses  opérations  sont  théandriques  ,  c'est-à-dire 
divinement  humaines  ,  et  par  suite  il  la  rend  impecca- 
ble. Car  si  l'on  ne  peut  agir  avant  que  d'être,  ni  être 
sans  quelque  subsistance,  selon  cette  maxime  du  prince 
des  philosophes  ,  que  les  actions  sont  personnelles  (1), 
ïi  s'ensuit  q„io  l'âme  du  Fils  de  Dieu  ne  peut  faire  aucune 

in  se  penitùs  impudiciliai  non  haberet.  Satvian.  LLU.  3,  de  Pro* 
vid.  et   Gubernat.  DeU 
(1)  Acliones  sunt  suppositoruai. 
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action  qui  ne  dépende  du  Verbe ,  qui  ne  doive  êlre 
imputée  au  Verbe;  par  conséquent  ,  qui  ne  soit  sainte. 
Vous  me  direz  que  l'humanité  de  Jésus-Christ  est  le 
principe  de  ses  actions  humaines  ,  et  non  pas  la  per- 
sonne divine  ;  mais  je  réponds,  au  contraire ,  qu'elle 
n'en  peut  produire  aucune  qui  soit  purement  hu- 
maine s  aucune  qui  ne  soit  théandrique,  tandis  qu'elle 
est  unie  au  Verbe  ,  parce  que  ia  personne  du  Verbe  est 
le  principe  qui  agit,  et  la  nature  humaine  est  le  prin- 
cipe par  lequel  elle  agit:  si  bien  que  celle-ci  ne  peut 
produire  aucune  action  sans  îa  participation  du  Verbe, 
par  lequel  elle  subsiste,  à  moins  que  d'en  êlre  aupara- 
vant séparée ,  et  de  subsister  par  elle-même.  D'où  je 
conclus  qu'elle  ne  peut,  en  péchant,  détruire  l'union 
hyposta tique  qui  l'unit  avec  le  Verbe,  parce  qu'avant 
que  de  pouvoir  pécher,  il  faudrait  qu'elle  l'eût  déjà 
perdue. 

Cela  étant  véritable  ,  je  dis  que  ce  que  le  Verbe  fait 
au  regard  de  son  humanité  sacrée,  il  l'opère  à  propor- 
tion au  regard  d'une  âme  vertueuse  qui  lui  est  intime- 
ment unie.  Il  raffermit  tellement  dans  le  bien ,  qu'elle 
devient  en  quelque  façon  impeccable.  Car  ce  qui  nous 
rend  si  fragiles,  c'est  l'attache  que  nous  avons  à  nous- 
mêmes  et  à  la  créature,  et  le  peu  d'union  que  nous 
avons  avec  Dieu  :  qui  s'appuie  sur  un  fondement  caduc 
et  mobile,  ne  peut  pas  être  ferm^,  ni  assuré.  Si  vous 
aimez  les  louanges  humaines,  vous  tomberez  souvent 
dans  ia  vanité  et  dans  des  complaisances  fort  basses  ; 
si  vous  aimez  le  plaisir,  vous  tomberez  facilement  dans 
l'impureté  ;  si  vous  avez  de  l'attache  à  votre  propre 
jugement,  vous  tomberez  en  plusieurs  murmures  et 
mécontentements  ;  si  vous  êtes  esclave  de  vos  volon- 
tés, vous  tomberez  dans  la  désobéissance.  L/amour- 
propre  es£  un  mal  caduc ,  qui  vous  portera  à  tout  mo- 
ment dans  fe  précipice.  Voulez-vous  éviter  ces  chutes 
fréquentes  auxquelles  vous  êtes  sujet  :  élevez-vous  au 
dessus  de  toutes  l^s  choses  mortelles  ,  séparez-vous  de 
la  terre  ,  séparez-vous  de  vous-même  ,  unissez-vous  â 
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Jésus-Christ  par  une  adhérence  intime  ,  appuyez-vous 
ur  lui ,  suivez  le  mouvement  de  son  esprit ,  vous  mon 
ierez  comme  l'Épouse  au  plus  haut  point  de  la  perfec 
Hon,  sans  retomber  si  souvent  comme  vous  faites.  Les 
...nges  ,  admirant  voire  progrès,  diront  avec  étonnè- 
rent: Qui  est  celle-ci,  qui  monte  du  désert,  abondante 
en  délices  et  consolations  spirituelles,  appuyée  sur  son 
bien-aimé  (\)  ?  Verbe  incarné,  qu'il  est  bon  de  s'unir  à 
vous  !  Quand  est-ce  que  je  mourrai  à  moi-même,  pour 
ne  vivre  et  n'agir  désormais  que  par  votre  Esprit  ? 
Quand  est-ce  que  vous  serez  mon  support ,  mon  appui, 
mon  unique  force?  Quand  est-ce  que  je  me  dégagerai  des 
créatures,  pour  adhérer  inséparablement  à  vous,  qui 
files  le  Saint  des  saints  et  la  source  de  toute  pureté? 
C'est  pour  moi  un  grand  bien  de  m'attacher  à  Dieu  (2). 

Second  moyen  d'imiter  l'impeccabilité  de  Jésus-Christ 

Le  second  principe  de  son  imppccabiiilé  est  la  lumière 
de  gloire,  qui  produit  en  lui  la  claire  vue  de  Dieu,  et 
ensuite  i'arnourbéa-iiîiQue,  qui  résulte  nécessairement 
de  cette  vue  continuelle  des  perfections  divines.  A  la 
vérité,  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  à  cet  heureux  état 
pendant  que  vous  êtes  sur  la  terre  :  Personne  ,  dit  saint 
Jean,  n'a  vu  Dieu  durant  le  cours  de  cette  vie  (3).  Vous  ne 
pouvez  donc  pas,  sans  mourir,  avoir  la  claire  vue  de  Dieu , 
mais  vous  en  pouvez  avoir  le  souvenir;  et  ce  souvenir 
amoureux  est  capable  de  vous  établir  dans  une  excel- 
lente pureté,  et  dans  un  grand  éloignement  du  péché. Le 
chaste  Joseph,  repoussant  les  insolentes  poursuites  de 
sa  maîtresse,  disait  :  Comment  pourrai-je  pécher  en  la 
présence  de  mon  Dieu  (4)?  La  vue  de  Dieu  était  un  lien 
sacré  et  inviolable  qui  le  retenait  dans  son  devoir,  et 

(1)  Quae  est  ista  quae  ascendit  de  dcserlo  ,  deliciis  affiuens,  in- 
nixa  super  dileclum?  Cant.  8, 

(2)  Mihi  autem  adhserere  Deo  bonum  est.  Ps.  72.  28. 

(3)  Deum  nemo  vidit  unquàm.  i.  Joan.  4.  12. 

(4)  Quomodô  peccabo  coràm  IJeemeo?  Gènes»  39.  secundùm 
(0,  Interprète  • 
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ce  fut  la  même  vue  qui  affermit  Susanne ,  et  lui  fit  pré- 
férer la  perte  de  sa  vie  à  celle  de  la  chasteté.  Elle  avait 
devant  les  yeux  deux  méchants  juges  ,  qui  menaçaient 
de  la  faire  mourir  avec  infamie  ;  mais  elle  méprisa 
leurs  menaces,  el  ne  considéra  que  ce  juge  invisible 
qui  voit  tout  ,  et  qui  peut  perdre  ceux  qui  l'offensent, 
non-seulement  pour  un  lemps ,  mais  pour  l'éternité. 
Cette  pensée  l'empêcha  de  pêcher,  et  sans  doute  elle 
eût  aussi  empêché  ces  deux  misérables  vieillards  de  lui 
Rendre  des  pièges,  s'ils  n'eussent  détourné  les  yeux  de 
peur  de  voir  le  ciel  (1).  L'oubli  de  Dieu  fut  la  source 
de  leur  malheur ,  comme  il  l'est  encore  de  la  perte  de 
tant  de  pécheurs ,  qui  ne  seraient  pas  si  hardis  à  pé- 
cher, s'ils  ne  fermaient  les  yeux  et  s'ils  ne  s'aveu- 
glaient eux-mêmes,  de  peur  devoir  le  précipice  où  ils 
se  jettent.  0  pécheur,  que  gagnes-tu  en  fuyant  les 
yeux  de  ton  juge?  Tu  ne  pe^x  pas  les  éviter  ;  de  quel- 
que côté  que  tu  te  i  )urnes,tu  le  rencontreras  dans  ton 
chemin  :  ii  n'y  a  point  de  lieu  où  il  ne  soit  présent; 
il  remplit  .i-rnême  tout  l'univers,  qui  est  son  ouvrage(2), 
0  mon  Sauveur,  qu'heureux  est  celui  qui  contemple 
à  découvert  votre  divin  visage  !  car  il  est  assuré  de  ne 
vous  offenser  jamais.  Ah!  Seigneur,  il  faut  mourir,  pour 
jouir  de  ce  bonheur:  que  je  meure  pour  vous  voir  ,  que 
je  meure  de  peur  de  pécher.  Que  si  vous  voulez  que  je 
vive  ,  faites  que  je  vive  continuellement  en  votre  divi- 
ns présence,  et  que  je  soupire  après  vous,  autant  de 
fois  que  je  respire. 

Troisième  moyen. 

Ce  troisième  principe  de  son  impeccabiîité  est  la 
plénitude  de  la  grâce  qu'ii  a  reçue  ,  grâce  sanctifiante , 
non-seulement  créée,  mais  incréée  :  car  il  est  sanctifié 

(1)  4verterunt  sensum  suum,  et  deciinaverunt  oculos  suos,  ut 
non  vidèrent  cœlum,  neque  recordarentur  judiciorum  justorum 

(2)  Quocuraquè  te  llexeris,  ibi  illum  videbis  occurrenlem  tibt: 
nihil  ab  illo  vacat  ;  opus  suura  implet  ipse»  Seneca. 
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par  la  divinité  même, et  cette  onction  ineffable  l'élève 
à  un  état  de  sainteté  si  sublime  ,  que  les  anges,  bien- 
heureux dans  la  plénitude  de  la  gloire  qu'ils  possèdent, 
n'ont  rien  qui  en  approche  ;  Dieu  même  ne  peut  rien 
faire  de  plus  saint  que  cette  adorable  Humanité ,  qui 
est  la  chose  du  monde  la  plus  sacrée;  et  de  là  vient 
qu'étant  remplie  d'une  grâce  substantielle  si  excellente 
et  si  noble ,  il  est  impossible  que  le  péché  y  puisse  trou- 
ver accès,  pour  y  faire  couler  son  venin.  Ajoutez  à 
cela  que  ce  sacré  parfum,  cette  onction  divine  et 
royale,  qui  se  répand  pleinement  dans  l'âme  de  Jésus- 
Christ,  la  relève  à  un  degré  de  grandeur  et  de  dignité 
qui  surpasse  tout.  Car  elle  est  digne  de  la  vénération 
de  toutes  les  créatures,  digne  de  l'amour,  de  l'estime, 
des  complaisances  infinies  du  Père  éternel ,  digne  de 
tous  les  biens  delà  gloire,  digne  de  toutes  les  riches- 
ses du  ciel ,  digne  de  toutes  les  grâces  les  plus  fortes , 
les  plus  efficaces,  les  plus  victorieuses,  les  plus  invin- 
cibles, digne  de  toute  la  protection  d'un  Dieu ,  dont  la 
puissance  est  siabsolue  ,  pour  réussir  en  tout  ce  qu'elle 
veut,  que  ni  le  péché  ni  tous  les  assauts  de  l'enfer 
ne  peuvent  forcer  un  tel  rempart.  C'est  pourquoi  nous 
pouvons  lui  dire  par  merveille  avec  le  Prophète-Roi: 
Seigneur,  vous  avez  établi  votre  retraite  dans  une  for- 
teresse si  haute  ,  que  le  péché ,  qui  est  le  seul  mal  que 
nous  devons  craindre,  n'en  peut  pas  approcher  (1).  Et 
c'est  à  cet  asile  de  la  protection  divine  que  nous  de- 
vons avoir  recours,  si  nous  voulons  que  notre  inno- 
cence soit  à  couvert  de  tous  nos  ennemis  invisibles  , 
inaccessible  au  mal ,  impénétrable  à  tous  les  traits  de 
la  tentation.  Mais  pour  nous  en  rendre  dignes  ,  il  faut 
être  fidèles  à  la  grâce,  la  demander  avec  humilité,  la 
conserver  avec  soin,  y  correspondre  avec  fidélité  et 
persévérance*,  car  Dieu  protège  au  besoin  ceux  qui  le 
craignent,  ceux  qui  se  défient  de  leurs  propres  for 
ces,  et  qui  mettent  en  lui  leur  espérance.  0  Seigneur  , 

(1)  Allissimum  posuisli  refugium  luum,  non  acqedet  ad  te  ma- 
tom.  Ps.  90.9,  10. 
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vous  savez  ma  faiblesse,  et  le  péril  où  je  suis  de  tom- 
ber dans  votre  disgrâce,  si  vous  ne  prenez  ma  défense 
contre  les  ennemis  qui  m'environnent.  Ouvrez-moi 
donc  l'asile  de  votre  miséricorde ,  cachez-moi  dans 
le  sein  de  votre  amoureuse  providence  ,  gardez-moi 
comme  la  prunelle  de  l'œil  ;  car),  sans  vous,  il  n'y  a 
rien  en  moi  qui  ne  tende  à  la  corruption  et  au  pé- 
ché (1). 

Quatrième  moyen  de  parvenir  pir  imitation  à  l'impec- 

cabilitê   de  Jésus- Christ. 

Le  dernier  principe  de  son  inviolable  pureté  ,  est  cet 
acte  généreux  d'amour  qu'ii  fit  au  premier  moment 
de  l'incarnation ,  qui  était  capable  de  le  rendre  impec- 
cable ,  s'il  ne  l'eût  point  été  d'aiileurs.  Car  d'un  côté 
saint  Thomas  dit  que  la  volonté  des  anges  a  cette  per- 
fection, qu'elle  est  immuable  dans  son  choix,  quand 
elle  a  pris  une  fois  une  forte  résolution  :  d'où  vient 
que  les  anges  rebelles  se  perdirent  sans  ressource  dès 
la  première  faute,  parce  que  le  premier  mouvement 
d'amour  qu'ils  formèrent  vers  leur  dernière  fin  frit 
fort  lâche ,  et ,  au  contraire ,  celui  de  l'orgueil  et  de  l'a- 
mour de  leur  propre  excellence  ,  fort  violent  ;  c'est 
pourquoi  ils  s'y  attachèrent  avec  une  opiniâtreté  in- 
vlncible.  Or ,  qui  doute  que  la  volonté  du  Fils  de  Dieu 
ne  fût  incomparablement  plus  parfaite  que  celle  des 
auges,  à  cause  de  l'union  hypostatique  et  de  l'abon- 
dance delà  grâce  dont  elle  était  fortifiée  et  ennoblie? 
Pourquoi  donc  ne  dirons-nous  pas  que  lepremieracte 
d'amour  par  lequel  il  s'attacha  à  la  souveraine  bonté, 
fut  si  fort  et  si  généreux,  qu'il  s'y  lia  pour  jamais  par 
une  union  indissoluble?  D'aiileurs,  quand  même  cela 
ne  serait  pas,  il  est  certain  que  cet  acte  était  d'un 
mérite  infini;  par  conséquent,  il  pouvait  mériter  l'irn- 
peecabilité;    non-seulement   pour  lui,    mais    encore 

(I)  Sine  tuo  numine,  nihil  est  in  homine,  nihil  est  innoxium» 
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pour  nous,  si  sa  sagesse  n'eût  jugé  plus  à  propos  de 
triompher  par  nous-mêmes  de  notre  fragilité  ,  nous 
laissant  tellement  sujets  à  faillir,  que  nous  puissions 
néanmoins  éviter  toutes  sortes  de  péchés  en  nous  at- 
tachant fortement  à  son  service  par  une  élection  im- 
muable ,  et  par  une  entière  dépendance  de  sa  bonté. 
C'est  ce  que  nous  devons  faire  tous  les  jours  le  matin, 
renouvelant,  avant  toutes  choses,  la  donation  que  nous 
lui  ayons  faite  de  notre  cœur,  et  la  résolution  sincère 
et  constante  de  plutôt  mourir  que  de  blesser  son  amour 
par  la  plus  légère  offense.  Mon  divin  Sauveur,  rece- 
vez, s'il  vous  plaît,  la  donation  irrévocable  que  je  vous 
fais  de  moi-même  ;  soyez  îe  roi  de  mon  cœur ,  et  ne 
permettez  jamais  que  la  chair  ni  Je  monde  y  aient  au- 
cune part  :  mais  tenez- !e  si  étroitement  daus  vos  mains , 
qu'il  soit  éternellement  à  vous.  Amen. 
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OE    LA 

TRÈS- PROFONDE     HUMILITÉ 

DU  JÉSUS-CHRIST, 


ENTRETIEN  I. 

POUR    LE    X»    DIMANCHE    D'APRES    LA    PENTECOTE, 

Que  Jésus-Christ  est  venu  du  ciel  psur.,  nous  enseigner 

l'humilité. 


Disette  <t  me  quia  uUtis  sutn  ci  .'.< ■hiilU  corde. 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  huiûble  de  cteiU .  Maath.  !  ? . 

L'humilité  est  la  première  leçon  de  Jésus-Christ , 
et  j  par  un  aimable  retour ,  Jésus-Christ  e*l  U  Liemier 
maiikt;  de  l'humilité.  C'est  pour  cela  qu'il  est  venu  du 
cieJ  et  qu'il  *  cnois*  une  naissance  si  vile ,  une  vie  si 
pauvre,  une  mort  si  ignominieuse  ,  afin  que  l'homme 
appiîtu'un  Dieu  humilié  à  n'être  point  orgueilleux  (1). 

I.     CONSIDÉRATION, 

Jésus  est  né  dans  une  étable  pour  nous  enseigner  l'humilité. 

Saint  Cyprien  dit  que  l'humilité  est  la  première  grâce 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  apportée  à  sa  naissance,  et 
que  dès  le  berceau  il  a  voulu  être  notre  modèle,  nous 
obligeant  à  imiter,  dans  nos  mœurs,  ce  que  lui-même 

(1)  Et  superbum  non  esse  hominem  doceret  kumilis  Deus, 
5.  Gregor.  I.  34.  Mor.  c.  18. 
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nous  avait  tracé  en  sa  personne  (1).  Il  ajoute  que  c'est 
îe  premier  pas  qu'il  a  fait  dans  le  monde  ,  et  que  par 
là  il  a  commencé  à  vivre  ;  afin  de  nous  apprendre  que 
c'est  par  l'abaissement  de  l'esprit  que  nous  devons  en- 
trer dans  la  vie  chrétienne  et  dans  le  chemin  de  la 
perfection  (2).  De  là  vient  que  saint  Bernard  compare 
cette  vertu  à  l'aurore,  qui  est  le  lever  du  soleil  et  le 
commencement  du  jour.  L'aurore,  qui  dissipe  les  ténè- 
bres et  nous  annonce  le  jour ,  représente  fort  bien 
l'humilité,  parce  que  celle-ci  divise  le  pécheur  d'avec 
ie  juste,  comme  celle-là  divise  la  nuit  d'avec  le  jour. 
Car  c'est  par  elle ,  c'est-à-dire  par  l'humilité  ,  que  cha- 
cun commence  et  fait  des  progrès  dans  la  vertu.  D'où 
vient  qu'elle  est  comparée  à  l'aurore  ,  qui  se  lève  , 
parce  que  c'est  sur  elle  ,  comme  sur  son  fondement, 
que  s'élève  toute  la  structure  des  vertus  (d).  C'est 
pourquoi  un  des  Pères  du  désert  disait  avec  raison 
que,  sans  l'humilité,  tout  le  travail  que  nous  prenons 
pour  acquérir  la  vertu ,  est  inutile  ,  parce  que  l'esprit 
d'humilité  est  le  précurseur  de  la  charité  :  et  comme 
saint  Jean,  en  qualité  de  précurseur,  attirait  tout  le 
monde  à  Jésus-Christ ,  ainsi  l'humilité  attire  tout  îe 
monde  à  l'amour  divin  et  à  Dieu-même  qui  est  tout  feu 
et  tout  amour    (4).  Voilà  par  où  il  faut  commencer . 

(1)  Hanc  priniam  gratiara  ingrediens  mundum  noster  par- 
vulus  attulit,  et  à  cunabulis  nos  sibi  conformes  fieri  volens,  teueri 
voluit  in  vità,quod  exhibuit  in  personâ. 

(2)  Hic  est  pnmus  religionis  introitus  ,  sicutin  mundum  pri- 
mus  Christi  ingressus  ,  ut  quicumque  piè  vult  vivere,  humili- 
ter  de  se  sentiat,  neque  in  mirabilibus  suprà  se  ambulare  prsesu- 
mat.  S.  Cyprian.  serm.  de  JSat.  Christi. 

(3)  Aurora,  quae  fugat  tenebras  et  lueem  nunliat,  merito  hu- 
militatem  Résignât,  quia  sicut  illa  diem  et  noctem  ,  ità  isla  di- 
vidit  justum  et  peccalorem.  Nam  hinc  justus  quisque  Incipil,  et 
jndè  proficit:  undè  etiam  ipsa  aurora  consurgens  dicilur,  ut 
videlicet  virtulum  structura  sar^ensab  humilitate,  tanquàm  pro- 
prio  fundamenlo,  erigatur.  S.  Bern.  se>'m.  61.  inter parvos. 

(4)  Omnis  labor  sine    humilitate  vanus  est.    Humililas  enim 
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voilà  la  porte  par  où  il  faut  entrer,  dit  saint  Augustin. 
Jésus-Christ  est  la  porte  du  ciel,  mais  elle  est  petite 
et  basse:  il  faut  que  celui  qui  veut  entrer,  s'humilie 
et  se  baisse ,  de  peur  de  se  blesser  la  tête  (1)  ;  et  l'abbé 
Guerriç  , étendant  la  pensée  de  saint  Augustin:  Je  suis 
la  porte,  dit  celui  qui  s'est  fait  petit  comme  un  en- 
fant en  venant  au  monde  :  par  conséquent ,  si  les  hom- 
mes ne  se  baissent  et  n'abatlent  leur  orgueil ,  ils  n'y 
peuvent  pas  passer.  Aussi  est-il  dit  que  plusieurs  s'y 
casseront  la  tête  f  parce  que  les  orgueilleux,  qui  vien- 
nent la  tête  levée ,  se  heurtent  et  tombent  à  la  ren- 
verse (2).  Ce  n'est  pas  une  porte  pour  eux ,  c'est  un 
écueil  où  ils  se  blessent  et  se  rompent  la  tête  :  le  châ- 
timent est  juste. 

Car  après  qu'un  Dieu  s'est  tellement  humilié  ,  com- 
ment pouvez-vous  encore  être  orgueilleux,  vous  qui 
n'êtes  que  cendre  et  que  terre  ?  Vous  avez  devant  les 
yeux  un  Dieu  si  petit  et  si  humble,  et  vous  êtes  encore 
grand  à  vos  yeux  et  dans  votre  estime.  Celui  qui  a  tout 
fait  hors  le  néant,  s'est  tellement  anéanti,  qu'il  pa- 
raît presque  comme  un  néant;  et  vous  qui  n'êtes 
qu'un  néant,  vous  vous  élevez  sans  mesure,  et  vous 
pensez  être  quelque  chose  de  grand  :  cela  n'est-il  pas 
déraisonnable  (3)  ? 

prœcursor  estcharitatis.  Sicul  Joannes  prœcursor  erat  Jesu  omnes 
irahens  ad  eum  :  ità  et  humilitas  altrahit  ad  charilalem ,  id 
est,  ad  ipsum  Deum,  quia  Deuscharitas  est.  Vit.  PP.  I.  7.  c.  13. 

(1)  Hurailis  estjaima  Christus  Dominus  :  qui  intrat  per  hanc 
januam,  oporlet  humiliet  se, ut  sano  capite  intrare  possiU  S.  Aug. 
tract.  47.  in  Joan. 

(2)  Ego  sum  oslium,  ait  ille  qui  parvulus  natus  estnobis.  Nisi 
ergô  incurvetur  altitude-  virorum  ,  eos  hujus  humilitas  non  ad 
mittit.  Ideô  nimirùm  conquassabit  capita  in  terra  multorum  : 
et  qui  elati    accedunt^  repulsi   capite    illico  cadent  retrorsùm. 
Abb,  Guerricus,  serni.    i.  de  Adventu. 

(3)  Quid  enim  adhuc  tu  superbis,  terra  et  cinis,  postquàm  Deus 
factus  est  humilis  ?  Adhuc  tu  magnus  es  in  oculis  tuis ,  postquàm 
Deus  factus  est  parvusin  oculis  tuis  :  ille  semetipsum  exinanivit, 
ut  prope  videretur  nihil  sine  auo  l'actum  est  nihil,  et  tu  in  im- 
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ii.  considération. 

Jésus-Christ  a  mené  une  vie  humble ,  afin  de  nous  ensei- 
gner l'humilité. 

Que  si  le  premier  pas  qu'il  a  fait  dans  le  monde  est 
une  si  belle  leçon  d'humilité ,  que  sera-ce  de  tout  le  cours 
de  sa  vie  ?  Car,  comme  dit  saintLéon,  toute  la  vie  de 
Jésus  n'a  été  qu'un  exercice  et  une  instruction  conti- 
nuelle de  cette  vertu.  C'était  toute  sa  sagesse,  c'était 
toute  sa  force:  ce  doit  être  aussi  toute  notre  étude. 
Toute  la  discipline  de  la  sagesse  chrétienne  ,  mes  très- 
chers  frères,  ne  consiste  pas  dans  la  multitude  des 
paroles  ,  ni  dans  la  subtilité  des  disputes  et  des  raison- 
nements ,  ni  dans  la  recherche  des  louanges  et  de 
l'honneur  ,  mais  dans  la  vraie  humilité  de  cœur  que 
notre  maître  Jésus-Christ  a  choisie  et  enseignée, 
comme  le  nerf  et  le  secret  de  sa  force ,  depuis  le  ven- 
tre de  sa  mère  jusqu'au  supplice  de  sa  croix  (1).  De 
là  saint  Ambroise  conclut  excellemment  que  la  vie 
chrétienne  étant  une  vie  humble ,  une  vie  cachée  , 
comme  celle  de  Jésus-Christ,  nous  ne  devons  point 
chercher  l'éclat  et  la  pompe  du  monde  (2).  Seigneur , 
dit  le  Prophète-Roi ,  vous  m'avez  appris  le  chemin  de  la 
vie  (3).  Quel  est  ce  chemin  ?  l'humilité  ,  selon  saint 
Augustin  :  c'est  la  vie  d'un  chrétien  ;  c'est  la  vie  d'un 

mensum  extolleris,  étudions,  existimans  te  aliquid  esse,  cùni 
nihil  sis. 

(i)  Tota,  dilectissimi,  chiistianue  sapientue  disciplina  ,  non  in 
abundanlià  verbi,  non  in  astutiâ  disputandi,  neque  in  appetilu 
laudis  et  gloriae  ,  sed  in  verâ  et  voluntariâ  humiiitate  consistât 
quam  Dominus  Jésus  Christus  ab  utero  malris  usque  ad  suppli- 
ciumCrucis  pro  omni  fortitudine  etelegit  et  docuit.  S.  Léo,  serm, 
7  de  Epiph. 

(2)  Vita  nostra  abscondita  est  cum  Christo.  Nemo  ergo  hic 
fulgerc  quœral ,  nemo  sibi  arroget ,  nemo  se  jactet.  S»  Ambr.  1. 3- 
of[.  c.  5. 

(3)  Notas  mihi  fecis&i  vias  vit».  Ps.  15. 11, 


LECTURES    SPIRITUELLES.  219 

bon  religieux  9  comme  dit  Denis  le  Chartreux  (î)  ,  â 
qui  l'humilité  doit  être  aussi  familière  que  la  respira- 
tion. Autant  de  fois  qu'il  respire,  autant  de  fois  il  de- 
vrait, s'il  était  possible,  pensera  son  néant,  et  sou- 
pirer après  cette  vertu.  C'est  elle,  dit  l'abbé  Guerric,qui 
nous  sert  d'un  second  baptême,  qui  ouvre  le  ciel,  qui 
nous  redonne  l'esprit  d'adoption,  et  nous  ensevelit   de 
nouveau  dans  le  tombeau  de  Jésus-Christ.  Voilà,  mes  frè- 
res, voilà  que  nous  avons   trouvé  le  véritable  Jour- 
dain, qui  signifie  la  descente  des  humbles,  où  nous 
pouvons,  sans  préjudice  delà  religion,  être  saintement 
rebaptisés,  nous  qui  avons  souillé  par  tant  d'ordurer, 
ia   grâce  de  notre  premier  baptême.  II  ne  nous  reste 
plus  qu'à  y  descendre  plus  profondément  de  jour  en  jour, 
et  nous  y  plonger  plus  avant,  et  nous  ensevelir  entière- 
ment en  Jésus-Christ  (2).  En  effet,  ce  divin  maître  nous 
l'a  ainsi  appris:  à  mesure  qu'il  croissait  en  âge,  il  al- 
lait toujours  s'abaissa nt  de  plus  en  plus  :  //  montait, 
dit  le  prophète  Isaïe,  comme  la  racine  (3),  qui  s'enfonce 
autant  dans  la  terre  ,  qu'elle  pousse  son  tronc  et  qu'elle 
étend  ses  branches  vers  le  ciel.  Il  était  semblable , 
dit  Richard  de  Saint-Laurent,  au  lis  des  vallées,  qui 
plie  la  tête  à  mesure  que  sa  tige  monte  ,  comme  pour 
montrer  qu'il  respecte  le  ciel  en  Pavoisinant.  À  l'âge 
de  douze  ans,  son  humilité  le  soumit  à  ses  parents: 
à  Page  de  trente  ans,  elle  le  soumit  à  son  précur- 
seur; mais,  à  la  fin  de  sa  vie,  elle  le  mit  aux  pieds  de 
Judas,  et  l'anéantit  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Oh!  que 
l'humilité  est  une  excellente  vertu,  dit  saint  Grégoire, 
niisque,  pour  nous  l'enseigner  comme  il  faut,  celui  qui 

(!)  Dionys.  Carth.  serm.  5.  de  S,  Thomâ. 

(2)  Ecce,  fralres,  qui  primi  gratiam  baptismalis  tarHis  volun- 
tatis  sordïbus  amisïmns,  ecce  verurn  Jofdanem,  descensimi  scilicel 
bumilium,  ubi  piè  rebaptizari  licet,  invenimus.  Hoc  laniùm  est, 
ut  non  parcamus  de  die  in  diem  descendere  profundiùs  ,  et  plc- 
liùs  mergi  Christoque  peoitùs  consepeliri.  Abh.  Guerr.  serm.  4 
n  Epiph.  fiomini. 

(3)  Ascendit  sicut  radix. 
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est  gwiwainemeût  grand  s'est  fait  petit  jusqu'à  la 
mort  (1)! 

III.  CONSlDÉIWTLONi 

Jésus-Christ   est  mort  ignominieusement  tur  la  croix 
pour  nous  enseigner  l'humilité. 

Voilà  le  terme  de  ses  humiliations  et  le  centre  où 
il  aspirait  à  tous  les  moments  de  sa  vie ,  et  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  redoublait  ses  abaissements,  à  propor- 
tion qu'ils'en  approchait.  Le  mouvementnaturel  esl  plus 

rapideà  mesure  qu'il  est  plus  près  de  son  centre.  Or  le 
mouvement  de  l'humilité  était  naturel  au  Fils  de  Dieu. 
11  n'était  né  que  pour  mourir,  il  n'était  donc  ne  que 
pour  s'anéantir  et  s'humilier  jusqu'à  la  mort  de   la 
croix.  L'humiliation  est  un  mouvement  violent  a  IV 
mour-propre;  voilà  pourquoi  il  est  rare  de  voir  des 
hommes,  qui  sont  naturellement  si  amoureux  d'eux- 
mêmes,  véritablement  humbles,  parce  que  l'effort  que 
nous  faisons    pour  le  devenir ,  se  ralentit  arment. 
Il  est  vrai  que  l'humilité  est  le  port  de  toutes  les  ver- 
tus :  l'humilité  est  le  terme,  le  repos,  le  port  salutaire 
de  toutes  les  vertus,  dit  l'empereur  Manuel  (2);  mais 
ce  port  est  si  éloigné ,  et  il  y  a  tant  de  mers  a  passer    et 
tant  d'écueils  à  éviter,  et  tant  de  flots  à  combattre, 
qu'il  y  en  a  peu  qui  y  arrivent.  C'est  le  terme  de  no  re 
course  et  lelieu  de  notre  repoj.  Apprenez  de  moi    que 
je  sms  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  dmes(3).  Mais  il  est  si  haut,  et  notre  cœur  est  s. 

,1)  Quanta  humililatis  valus  est,  propter  quam  solam  vera- 
citer  edocendam,  is  qui  sine  «slimatione  magnusest  ,  usque  acl 
passions  mortis  faclus  est  parvus  !  Vide  S.  Greg.  h  3i.  Mor. 
c    18    Ç    Greg.  I.  4.  epUU  36.  ad  Joan.  Episc.  Constant. 

'  (2)'Hnniililas  virtulum  terminus  et  requies,  et  porlus  salutans. 
Orat.  7.   Manuel,    imp. 

(3)  Discite  à  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  et  invenie- 
lis  rcauiçïïi  animabus  vestris.  Mat  th.  11.  29. 
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pesant  >  il  a  des  ailes  si  faibles,  qu'il  perd  souvent  les 
résolutions  généreuses  qu'il  avait  prises.  Il  fait  bien 
quelques  efforts  pour  y  atteindre ,  mais  il  retombe  bien- 
tôt par  une  faiblesse  honteuse  (1).  Il  n'y  a  que  l'esprit  de 
la  grâce  qui  puisse  nous  porter  jusque  là,  et  c'est  à 
juste  titre  que  Cassen  appelle  l'humilité  lé  don  de  Jésus- 
Christ  par  excellence  (2):  don  magnifique  véritable* 
ment,  parce  qu'en  nous  donnant  l'humilité  s  il  nous 
donne  le  plus  beau  joyau  de  sa  couronne ,  avec  lequel 
nous  pouvons  aisément  acquérir  le  trésor  de  la  grâce  et 
de  la  gloire.  Dans  tous  les  ornements  de  ce  souverain 
pontife,  dit  saint  Bernard  ,  il  n'y  a  point  de  joyau  plus 
précieux  que  celui-ci  :  car,  autant  qu'il  est  élevé  au-des- 
sus de  tous  par  son  excellence,  autant  il  relève  par 
son  humilité  l'éclat  de  sa  propre  grandeur  (3);  don  qui 
lui  est  particulier,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de 
nous  imprimer  l'amour  de  cette  vertu.  Il  fallait  qu'il 
descendît  du  ciel  pour  nous  l'apprendre,  pour  nous 
découvrir  ce  trésor ,  pour  nous  enseigner  ce  secret 
sentier  du  paradis ,  pour  nous  montrer  la  source  de 
cette  eau  salutaire  de  l'humiliation  du  cœur,  qui  ne 
présume  rien  de  lui-même ,  qui  ne  s'en  fait  point  accroi- 
re, qui  se  défie  de  ses  forces,  et  qui  craint  plus  l'hon- 
neur et  l'estime  des  hommes,  qu'il  ne  le  désire.  Cette 
eau  salutaire ,  dit  saint  Augustin,  ne  se  trouve  point 
dans  les  sources  delà  morale  profane;  ce  chemin 
n'a  point  été  connu  des  philosophes,  c'est  de  Jésus- 
Christ  que  nous  le  tenons,  nous  en  sommes  obligés  à 
celui  qui,  étant  infiniment  grand, s'est  fait  infiniment 
petit  pour  nous  l'apprendre  (4).  Car,  en  effet,  dit  ce 

(1)  Alla  est  superbis  humilitas,  etsi  ad  eam  aliquandô  cons- 
cendere  conenlur,  illico  relabuntur.  Bich.  à  S.  Vict.  inCant. 
c.  14. 

(2)  DoTRim  propriumatque  magaificum  Salvatoris.  Cass.  coll. 
15.   c.  7. 

(3)  Nulla  splendidior  gemma  ,  in  omni  prsecipuè  ornatu  Summi 
Pcntificis  :  quô  enim  celsior  caeleris,  eo  humilitale  apparet  illus- 
trior  et  seipso.  S,  Cern»de  consider.  ad  Eugenium  l.  2. 

(4)  Via  humilitatis  hujus  aliundè  non  manat  ôà    Christo  ve* 
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Père,  que  nous  a-t-il  appris  en  s'humiliant  jusqu'à  la 
mort  ?  que  nous  a-t-il  enseigné  en  payant  ce  qu'il  ne 
devait  pas  pour  acquitter  nos  dettes?  cjue  nous  a-t-il 
appris  en  se  soumettant  au  baptême;  lui  qui  n'avait 
contracté  aucune  tache  du  péché  ,  et  en  embrassant  la 
croix,  lui  qui  n'en  avait  point  mérité  la  peine  Pet  enfir. 
que  nous  a-t-il  recommandé  autre  chose  ,  soit  par  ses 
paroles,  ou  par  son  exempie,  sinon  l'humilité  ?  Ap- 
prenez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  (1). 
Eh!  Seigneur,  est-ce  là  que  se  réduisent  tous  les  trésors 
de  votre  sagesse? je  pensais  que  vous  m'apprendriez 
tous  les  secrets  et  les  ressorts  cachés  de  votre  provi- 
dence, la  dispensation  de  vos  grâces,  les  profonds  abî- 
mes de  vos  jugements:  j'espérais  que  vous  m'enseigne- 
riez à  faire  des  miracles,  à  remplir  le  monde  de  prodi- 
ges et  de  merveilles;  et  vous  ne  m'enseignez  rien  de  tout 
cela,  mais  seulement  à  être  doux  et  humble  de  cœur. 
Est-ce  donct  une  chose  de  si  grande  importance ,  ou  si 
difficile  à  pratiquer,, que  d'être  véritablement  humble, 
qu'à  moins  de  vous  faire  le  plus  petit  de  tous,  vous 
qui  êtes  si  grand,  nous  ne  le  puissions  apprendre/*  Oui, 
certes  ,  car  c'est  de  là  que  dépend  le  bonheur  de  notre 
vie  et  le  repos  de  notre  esprit ,  qui  ne  sera  jamais  cal- 
mé qu'il  n'ait  désenflé  cette  tumeur,  qui  fait  qu'il 
s'estime  grand  et  heureux,  lorsqu'il  est  en  effet  ma< 
lade  devant  vous  (2).  Mais  qui  peut  le  guérir ,  Sei- 
gneur, si  votre  humilité  ne  le  peut  pas  ?  Eh  !  si  nous  n'ap- 
prenons cette  leçon  d'un  tel  maître  ,  qui  nous  l'appren- 
dra? Si  votre  exemple  ne  nous  y  porte,  qui  nous  y  por- 
tera ? 

nit.  Haec  via  ab  illo  est  qui,  cùm  esset  altus,  humilis  venit.  S.  Aug* 
in  Ps.  31. 

(i)  Discite  à  me  quiamitis  sum  et  humilis  corde.  Matth.  11.29. 
/  (2)  Huccine  reducti  sunt  omnes  thesauri  sapientite  absconditi 
in  te,  ut  hoc  pro  magno  discamus  à  te,  quoniam  mitis  es  et 
humilis  corde  ?  Ità  ne  magnum  est  esse  paryum,  ut  nisi  à  te,  qui 
tùm  magnuses,  fieret ,  disci  omniuo  non  posset  ?  Ità  piano.  Non 
*oim  invenitur  requies  animae,  nisi  inquieto  tumore  digesto,  qui> 
magna  sibi   crat,  quandô  tibi  sana  non  eraU  S*  Aug>  ibids 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI    DE    LA   DIXIÈME    SEMAINE   D'APRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

Que  V humilité  du  Fils  de  Dieu  surpasse  infiniment  celle 
de  tous  les  saints» 

Le  Fiis  de  Dieu  étant  venu  au  monde  pour  être  le 
maître  de  l'humilité  plus  par  exemple  que  par  parole , 
ii  faut  lui  donner  cette  gloire,  qu'il  s'en  est  parfaite- 
ment acquitté,  et  qu'il  a  si  divinement  pratiqué  cette 
admirable  vertu,  qu'étant  pans  comparaison  le  plus 
grand ,  il  s'est  fait  le  plus  petit  et  le  plus  humble  de  tous 
les  hommes  (1).  Tous  les  saints,  qui  se  sont  rendus  il- 
lustres par  le  mépris  de  l'honneur ,  ne  sont  que  ses 
disciples;  il  les  a  tous  surpassés  d'un  intervalle  infini  : 
aussi  avait-il  infiniment  plus  de  grâce,  plus  de  lu- 
mière, plus  d'amour,  plus  d'excellence  et  de  mérite  que 
tous  les  saints  ensemble. 

I.   CONSIDÉRATION. 

Première  prérogative  de  Vhumilitè  de    Jésus-Christ, 
prise  de  la  plénitude  de  ses  vertus. 

Je  dis,  en  premier  lieu,  qu'il  avait  plus  de  grâce,  et 
c'est  la  première  prérogative  de  son  humilité  d'avoir 
été  conçue  dans  la  plénitude  des  vertus  et  de  tous 
les  dons  de  la  grâce.  Les  biens  du  monde  enflent  ceux 
qui  les  possèdent,  mais  les  dons  de  Dieu  nous  humi- 
lient. Un  esprit  solidement  vertueux  ne  s'enfle  point, 
pour  se  voir  paré  des  dons  de  Dieu;  et,  tout  couvert  de 

(I)  Vide  Urbanum  IF.  Pontif.  in  Ps.  50. 
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l'éclat  de  ses  bienfaits,  plus  il  reçoit  de  grâces,  plus 
il  s'abaisse,  comme  ces  arbres  fertiles,  qui  ne  bais- 
sent jamais  leurs  branches  plus  bas  que  lorsqu'elles 
sont  plus  chargées  dé  fruits  (1).  L'orgueil,  dit  saint  Nile, 
abbé  ,  est  une  marque  de  la  stérilité  et  de  la  pauvreté 
de  l'âme  (2).  La  créature  de  soi  n'a  rien  que  le  néant , 
ce  n'est  qu'une  pure  capacité  à  recevoir  les  dons  de 
Dieu.  C'est  pourquoi,  quand  il  ne  la  remplit  pas ,  ce  n'est 
pas  merveille  qu'il  y  ait  bien  du  vide  et  du  vent;  mais 
à  mesure  qu'il  y  verse  ses  grâces,  il  en  bannit  ce 
vide ,  et  en  fait  sortir  la  vanité  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Richard  de  Saint-Laurent ,  que  la  vraie  humilité  est  celle 
qui  nait  de  la  plénitude  des  vertus  (5).  Or  le  Fils  de  Dieu 
avait  la  plénitude  des  vertus  :  il  était  plein  de  Dieu  par 
excellence,  il  était  Dieu-même  ;  la  grâce  était  en  lui, 
comme  dans  son  chef;  tous  les  dons  du  Saint-Esprit  y 
étaientcomme  dans  leur  source.  Mous  puisons,  dit  son 
bien-aimé  Disciple,  dans  cette  fontaine  inépuisable: 
tout  ce  que  nous  avons  vient  de  sa  plénitude ,  et  nous  ne 
sommes  riches  que  de  ses  profusions  (4). 

II.     CONSIDÉRATION. 

Seconde  prérogative  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  prise 
de  la  plénitude  de  ses  lumières. 

Secondement,  ii  avait  plus  de  lumières.  Son  humilité 
avait  cette  excellente  prérogative,  d'être  conçue  dans 
l'esprit  d'un  Dieu ,  et  couronnée  de  tous  les  rayons  de 
sa  gloire.  La  science  bumaâ&e  en/le  l'esprit,  comme 

(!)  Dévolus  aoimus  infulis  beneficiorum  crescit  adobsequium, 
augetur  ad  gratiara  ,  non  ad  airogantiam  prosilit ,  non  ad  su» 
perbiam  pertumescit.  S.  C/irysot.  serm.  142. 

(2)  Superbia  sterilitatis  ac  paupertatis  animée  indicium  e& 
S.  Nil.  or.  de  superbia. 

(3)  Hœc  est  verissima  humilitas,  quae  nascilut-  de  plenitudine 
yirlulum.   llich.  à   S.  Laurent,  iib.t.  de  laud.  f'irgin.  c.  3. 

(4j  Depleoiludine  ejus  omnes  acceplmus.  Joan.  1.16. 
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dit  l'Apôtre,  mais  la  sagesse  céleste  l'abaisse  et  l'humi- 
lie. L'humilité  est  fille  de  la  vérité  ;  elle  nait  de  deux 
connrissances  sublimes,  à  savoir  :  celle  de  la  grandeur  de 
Dieu;  et  de  la  bassesse  de  la  créature.  Celui  qui  con- 
naît Dieu  ne  peut  pas  être  superbe  :  car  où  est-ce  que 
l'orgueil  pourrait  se  cacher  devant  lui?  celui  qui  ne  le 
connaît  pas,  ne  peut  être  vraiment  humble  ;  car  s'il  ne 
sait  que  Dieu  est  tout,  il  ne  peut  se  tenir  comme  un  néant 
devant  lui.  C'est  pourquoi  saint  Grégoire  dit  que  plus 
les  saints  entrent  dans  l'abîme  des  grandeurs  de  Dieu, 
plus  ils  connaissent  leur  néant  (1);  et  c'est  ce  qui 
les  humilie  et  les  remplit  d'une  sainte  confusion ,  à 
l'exemple  des  séraphins,  qui  se  couvrent  le  visage  de 
leurs  ailes,  se  voyant  devant  Dieu  plus  petits  que  des 
moucherons.  Or,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  que  Jésus-Christ 
qui  connaisse  parfaitement  Dieu;  toute  la  connaissance 
que  nous  en  avons  vient  de  lui  :  Personne  ne  connaîi 
le  Père,  sinon  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  en  veut  don- 
ner la  connaissance  (2)  ;  et  derechef:  Jamais  personne 
n'a  vu  Dieu;  nous  n'en  savons  que  ce  que  le  Fils  unique, 
qui  est  danslesein  du  Père, nous  en  a  appris  (3).  D'ail- 
leurs il  n'y  a  que  lui  qui  connaisse  parfaitement  le 
néant  de  notre  être,  parce  qu'il  est  allé  jusqu'au  fond , 
se  faisant  le  dernier  de  tous  les  hommes  (4)  ;  et  il  n'y  a 
que  lui  qui  connaisse  parfaitement  le  néant  de  nos  pé- 
chés, et  qui  sache  exactement  ce  qu'ils  pèsent,  parce 
qu'il  en  a  porté  toute  la  peine  et  essuyé  toute  la 
honte.  C'est  pourquoi  il  avait  raison  de  dire,  parla 
bouche  du  Prophète,  qu'il  était  l'homme  qui  connais- 
sait sa  pauvreté  (5);  car  jamais  personne  rte  l'a  mieux 

(1)  Sancli  quantô  magis  Divinitalis  interna  prospiciunt,  tant© 
magis  se  nihil  esse  cognoscunt.  S.  Gregor.  L  18.  Mor.  c.  33, 

(2)  Nerao  novit  Patrem  nisi  Filius,  et  cui  voluerit  Filius  rêve- 
lare.  Matth.   11.  27. 

(3)  Deum    nemo  vidit  unquàm  :  Unigenitus,  qui  est   in  sinu 
Fuis,  ipse  enarravit   nobis.  Joan.  1.18. 

(4)  Novissimum  virorum.  Is.  53. 

(5)  Ego  vir  videos  paupertalem  mearn.  Thren.  3,  1. 
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connue  que  lui.  Il  connaissait  mieux  que  tout  autre  le 
néant  de  la  créature,  et  la  distance  qui  la  sépare  de 
Dieu,  parce  qu'il  enfermait  ces  deux  extrémités  en  sa 
personne,  regardant  son  humanité  comme  un  point 
au  bout  d'une  ligne  infinie  (1) ,  dit  le  Docteur  Angéli- 
que. Il  connaissait  mieux  que  tous  le  néant  du  péché, 
parce  qu'il  était  la  caution  de  tous  les  pécheurs ,  et  la 
victime  universelle  du  monde,  chargée  de  toutes  les 
iniquités  de  la  terre,  qui  lui  pesaient  tellement,  qu'il 
ne  pouvait  s'en  oublier  un  seul  moment  (2).  Et  c'est 
ce  que  nous  devrions  faire,  à  son  imitation  ;  nous  ne 
devrions  jamais  oublier  Dieu;  jamais  nous  ne  devrions 
oublier  nos  crimes.  La  vraie  humilité ,  ou  plutôt 
l'homme  véritablement  humble,  a  toujours  deux  yeux 
ouverts,  l'un  pour  contempler  la  majesté  de  Dieu,  qui 
le  fait  trembler  de  respect,  l'autre  pour  considérer  son 
néant  et  son  péché ,  qui  le  font  rougir  de  confusion. 
Saint  Grégoire  dit  qu'il  en  doit  avoir  quatre,  comme 
ces  animaux  mystiques  d'Ézéchiel ,  l'œil  de  l'aigle, 
l'œil  de  l'homme,  l'œil  du  lion  et  l'œil  du  bœuf  :  celui 
de  l'aigle,  pour  envisager  Dieu  avec  une  vive  foi  et  une 
profonde  révérence;  celui  de  l'homme ,  pour  voir  le 
prochain  d'une  vue  d'amour,  de  condescendance  et 
de  douceur;  celui  du  lion,  pour  voir  le  monde  d'une 
vue  d'indignation  et  de  mépris;  celui  du  bœuf,  pour  se 
connaître  lui-même,  et  se  regarder  comme  une  vile 
poussière,  comme  une  terre  stérile,  qui  ne  porte  que 
des  épines,  si  elle  n'est  cultivée  avec  un  travail  infa« 
ti  gable, 

III.  CONSIDÉRATION. 

Troisième  prérogative  de  l'humilité  de  Jésus- Christ  prise 
de  son  amour. 


En  troisième  lieu ,  il  avait  plus  d'amour  que  tous  le 
saints  ensemble.  Son  humilité  avait  ce  privilège  de  ré 

(S)  Puactum  additum  îineae  infinitae. 

(2)  Ego  vir  videos  paupeilalem  meara.  Thr.  3.  1. 
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gner  dans  le  cœur  d'un  Dieu ,  et  d'être  née  dans  la 
fournaise  de  la  charité.  L'amour- propre  est  la  source 
de  l'orgueil ,  et  son  premier  mouvement  est  le  désir 
de  la  propre  excellence;  mais  l'amour  divin  tend  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  l'anéantissement  de  la  créa- 
ture. Ainsi  l'humanité  n'est  pas  toute  dans  la  connais- 
sance, la  meilleure  partie  de  cette  vertu  est  dans  le 
cœur.  Il  y  a  une  humilité,  que  la  vérité  produit  en 
nous ,  qui  a  bien  de  la  lumière,  mais  qui  n'a  point  de 
chaleur;  il  y  en  a  une  autre  que  la  charité  fait  naître, 
et  qui  est  pleine  de  flammes  (t).  Il  n'est  pas  difficile  à 
qui  rentre  un  peu  dans  soi-même,  de  connaître  sa  fai- 
blesse, et  d'apercevoir  ses  défauts.  Il  est  vrai  qu'il 
0'en  trouve  quelques-uns  qui  ont  un  fonds  d'orgueil  si 
grand,  qu'ils  se  méconnaissent  eux-mêmes,  et,  ne  pou- 
vant souffrir  qu'on  leur  montre  ce  qu'ils  sont,  ils  font 
comme  l'ours,  qui  casse  le  miroir  qui  lui  montre  sa 
difformité  ;  mais  cela  n'est  pas  si  ordinaire ,  parce  que 
nous  sommes  si  pleins  d'imperfections,  qu'à  moins  que 
de  nous  aveugler  nous-mêmes,  nous  ne  pouvons  igno- 
rer notre  misère.  Mais  de  vouloir  que  les  autres  nous 
connaissent  tels  que  nous  sommes,  d'être  bien  aises 
qu'ils  nous  méprisent ,  d'être  contents  qu'on  ne  nous 
coesidère  pas,  qu'on  nous  laisse,  qu'on  nous  oublie, 
qu'on  ne  fasse  point  d'état  Je  nous,  et  qu'on  nous 
compte  pour  rien,  c'est  un  effet  de  l'amour  divin  qui 
est  fort  rare,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  saints  (2). 
Il  ne  se  trouve  qu'un  arbre ,  dans  les  terres  neuves , 
qui  sent  bon  au  feu  et  ne  fume  point.  Le  feu  ordinaire 
n'a  pas  cette  force  de  brûler  le  bois  sans  faire  de  fu- 
mée ;  et ,  quelque  force  qu'ait  l'amour  divin ,  il  n'est 
point  tellement  victorieux  de  notre  cœur  pendant  le 
cours  de  notre  vie,  qu'il  consume  tout  l'amour-pro- 

(1)  Est  humilitas  quam  nobis  veritas  parit,  et  non  habet  ca~ 
lorem  ;  et  est  humilitas  quam  charitas  format  et  inflammat. 
S.  Bern.  serm.  42.  in  Cant. 

(2)  Majolus  ,dier.  Canic.  1.2t. 
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pre,  qui  est  le  principe  de  l'orgueil.  De  là  vient  qu'il 
y  a  toujours  quelque  fumée  de  vanité.  Où  me  f rouve- 
rez-vous  un  homme,  dit  saint  Bernard,  du  nombre 
même  de  ceux»  qui  semblent  être  la  lumière  du  monde, 
qui,  du  plus  haut  degré  de  la  sainteté,  ne  jette  plus  de 
fumée  que  de  flamme  (1) ?  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui, 
par  une  rmerveille  de  grâce,  ne  sente  plus  aucun  élève- 
ment  d'esprit,  aucun  mouvement  de  vanité,  comme 
saint  Ignace  en  fut  tout-à-fait  exempt  plusieurs  années 
avant  sa  mort,  quoique  la  passion  déréglée  de  l'hon- 
neur soit  liée,  et  ne  produise  point  de  mauvais  effets, 
toujours  le  principe  demeure  (2).  Il  n'y  a  que  le  cœur 
de  Jésus,  où  l'amour-propre  n'a  jamais  trouvé  de  pla- 
ce, et  n'en  pouvait  trouver,  parce  que  son  âme  étant 
unie  au  Verbe ,  et  n'ayant  point  ce  moi  des  hommes , 
qui  fait  tout  le  désordre  de  l'amour-propre ,  il  ne  pou- 
vait avoir  d'amour  pour  sa  personne ,  qui  ne  fût  divin, 
N'ayant  donc  point  d'amour-propre,  il  n'avait  point 
aussi  de  propre  estime  ni  de  vaine  complaisance ,  et 
n'en  pouvait  avoir  (3).  Je  sais  bien  qu'il  ne  pouvait  pas 
se  mépriser  lui-même,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  soi! 
méprisable  dans  la  personne  d'un  Dieu.  Mais  c'est  en 
cela  même  que  paraît  la  grandeur  de  son  humilité  , 
que,  ne  pouvant  s'humilier  par  j  igement,  il  s'est  hu- 
milié par  amour  (4)  :  c'est-à-dire  ,  que  ne  pouvant  se 
mépriser  lui-même,  ni  prendre  de  bas  sentiments  de 
sa  personne,  il  a  voulu,  pour  glorifier  son  Père  et 
procurer  notre  salut,  être  l'opprobre  et  le  mépris  des 
hommes  (5).  Quand  les  saints  se  voient  méprisés ,  ils 
croient  qu'on  leur  fait  justice,  et  qu'on  ne  peut  leur 

(1)  Quem  mihi  ostendas  vej  de  illorum  numéro  qui  videntur 
dari  in  luceni  gentium,  non  magis  de  suhlimi  fumantem,  quàm 
flammanlem  ?  S.  Bem.  in  proœmto  Fila-  S.  Malachiœ. 

(2)  la  vitâ  S.  lgnat. 

(3)  Christus  non  sibi  placuit. 

(4j  Ipse  se  humiliavit,  non  necessitale  judicii,  sed  ne  *  îdaa- 
rilate. 
(6)  Opprobrium  hominura  et  abjeclio  plebis. 
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faire  tant  <le  honte  qu'ils  n'en  méritent  encore  davan- 
tage->  «l  en  cela  ils  ne  se  trompent  pas;  mais  le  Fils 
de  Dieu  a  cela  de  propre,  que,  sachant  qu'il  était  digne 
detoul  honneur,  et  pouvant  se  le  faire  rendre,  il  a 
choisi,  pour  l'amour  de  nous,  le  dernier  opprobre  ;  et 
c'est  de  quoi  nous  devons  le  bénir,  et  tirer  le  sujet  de 
notre  confusion,  qu'étant  Fils  de  Dieu,  il  ait  voulu  être 
méprisé  comme  un  ver  de  terre,  et  que  nous,  qui  ne 
sommes  que  de  petits  vermisseaux,  nous  désirions  être 
honorés  comme  des  dieux. 

IV.   CONSIDÉRATION. 

Quatrième  prérogative  de  Vhumilitè  de  Jésus-Christ,  prise 
de  son  excellence  et  de  sa  grandeur. 

En  dernier  lieu,  il  avait  plus  d'excellence  et  de  mé- 
rite. Son  humilité,  par  une  faveur  incommunicable, 
était  assise  sur  le  trône  de  la  Divinité.  La  mesure  de 
î'humilité,  dit  saint  Augustin  (1),  est  la  grandeur  de 
celui  qui  s'humilie;  plus  il  est  grand,  p]us  il  fait  pa- 
raître son  humilité;  et  plus  il  s'abaisse,  plus  il  fait  pa- 
raître sa  grandeur.  Si  cela  est  véritable,  on  peut  dire 
que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  le  plus  humble 
de  tous  les  hommes,  mais  le  seul,  entre  tous,  qui  soit 
parfaitement  humble,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  se 
puisse  parfaitement  humilier.  Pour  s'humilier  il  faut 
être  grand,  et  pouvoir  descendre  de  sa  grandeur.  Dieu 
est  grand,  mais  il  ne  se  peut  ravaler  :  ni  par  estime, 
car  il  se  tromperait;  ni  par  amour,  car  il  ne  peut  ai- 
mer que  sa  gloire.  La  créature  est  la  bassesse  même, 
elle  ne  peut  pas  descendre  bien  bas.  Elle  peut  bien 
rabattre  les  saillies  de  son  orgueil,  de  peur  qu'il  ne 
l'élève  au-dessus  de  son  mérite,  qui  est  le  premier  acte 
d'humilité;  mais  elle  ne  peut  trouver  un  lieu  plus  bas 
que  celui  de  son  origine,  pour  y  descendre;  par  coa- 
ti) Mensura  hutailitatis  cuique,  ex  mensurà  i^sius  ina^nil* 
diîiis  data  est. 
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séquent  elle  ne  peut  être  humble  qu'à  demi.  Il  n'y  a 
que  Jésus  qui  ait  eu  l'un  et  l'autre  avec  une  excel- 
lence souveraine;  car,  étant  infiniment  grand,  il  pouvait 
s'abaisser  à  l'infini,  et  ne  pouvait  jamais  s'élever  au- 
dessus  de  son  mérite.  Voulez-vous  voir  le  faite  de  son 
infinie  grandeur?  s'il  était  dans  la  forme  d'un  Dieu,  il 
avait  l'être  de  Dieu,  car  c'est  la  forme  qui  donne  l'ê- 
tre; s'il  avait  l'être  de  Dieu,  il  était  Dieu,  car  il  n'y  a 
rien  en  Dieu  qui  ne  soit  Dieu  même  (1)  ;  s'il  était  Dieu, 
il  élait  égal  à  son  Père  :  Philippe,  qui  me  voit,  voit 
mon  Père  (2)  ;  car  ii  y  a  égalité,  unité,  ressemblance 
parfaite;  qui  voit  l'un,  voit  l'autre.  S'il  était  égal  à 
son  Père,  il  était  tout-puissant  comme  lui,  tout  bon, 
tout  sage  ,  tout  glorieux  comme  lui.  Il  ne  pouvait 
donc  monter  plus  haut.  Voulez-vous  voir  le  fond  de  ses 
abaissements?  //  s'est  volontairement  anéanti  jusqu'à  la 
croix  (3).  Il  est  descendu  du  trône  dans  la  crèche,  de 
la  suprême  grandeur  dans  la  pauvreté ,  de  la  pauvreté 
dans  le  mépris,  du  mépris  dans  les  souffrances,  des 
souffrances  dans  la  mort,  de  la  mort  dans  le  tombeau, 
du  tombeau  dans  les  enfers.  Il  ne  pouvait  donc  des- 
cendre plus  bas.  Nous  admirons  l'humilité  de  Constan- 
tin, qui  portait  la  hotte  pour  servir  à  la  structure  de 
l'église  de  saint  Pierre  ;  mais  Jésus-Christ  porte  la 
croix  sur  le  Calvaire ,  et  se  charge  de  tous  les  péchés 
du  monde.  Nous  admirons  l'humilité  de  Théodose , 
prosterné  aux  pieds  de  saint  Ambroise  ;  mais  le  Fils  de 
Dieu  s'^oaisse  aux  pieds  de  Judas.  Nous  admirons 
'"humilité  de  David,  qui  était  sur  son  trône  comme 
an  petit  ver  caché  dans  un  bois  pourri;  mais  le  Fils  de 
Dieu  n'a  point  d'autre  trône  que  le  bois  où  il  expire. 
C'est  ce  qui  ravit  les  saints  et  leur  donne  de  si  ardents 
désirs  de  l'humiliation  et  du  mépris.  La  bienheureuse 

(1)  yui   cùm  in  forma  Dei  esset  ,  non  rapinam  arbitrasses! 
esse  se  œqualem  Deo.  Philip.  2.  6. 

(2)  Philippe,  qui  videtme,  videt  et  Patrem  meura.  Joan.  4. 

(3)  Exinanivit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  niorlem, 
m  o  rie  m  aulem  crucis.  Philip.  2.  7. 


LECTURES  SPIRITUELLES.  231 

Marie  de  l'Incarnation,  entrant  dans  sa  chambre,  allait 
se  jeter  aux  pieds  du  crucifix ,  et  demeurait  quelquefois 
si  extasiée ,  qu'elle  paraissait  comme  un  séraphin,  le 
visage  tout  embrasé;  et  quand  quelqu'une  de  ses  sœurs 
survenait,  elle  lui  disait  avec  une  admirable  ferveur, 
sans  la  connaître:  Eh!  que  dirons-nous  à  la  vue  de  cet 
objet  ?  peut-on  encore  fuir  les  humiliations  et  les  mé- 
pris, après  avoir  vu  un  Dieu  attaché  à  la  croix?  pour 
moi,  si  j'avais  quelque  grâce  à  désirer,  ce  serait  de  pou- 
voir prendre  part  aux  mépris  de  mon  Sauveur.  C'est 
le  désir  de  tous  les  saints  de  porter  Ses  livrées  de  leur 
maître,  d'être  crucifié  avec  lui,  c'est-à-dire  de  souffrir 
et  d'être  méprisé  comme  lui.  Suivons  leurs  sentiments , 
et,  ne  nous  contentant  pas  des  désirs,  venons  aux  effets  ; 
abaissons-nous  jusqu'au  néant,  soyons  contents  d'être 
sous  les  pieds  de  tout  le  monde,  descendons  le  plus 
bas  que  nous  pourrons,  nous  n'égalerons  jamais  les 
abaissements  de  notre  maître.  L'humilité  des  rois  est 
une  vertu  royale,  mais  celle  de  Jésus-Christ  est  une 
vertu  divine;  dans  les  plus  grands  saints,  c'est  l'humilité 
de  créature;  mais  en  Jésus-Christ,  c'est  l'humilité  du 
Créateur;  dans  les  saints  l'humiiiation  est  fort  petite, 
mais  en  Jésus-Christ  l'humiliation  est  infinie;  dans  les 
saints  elle  n'est  que  pour  un  temps,  dans  le  ciel  leur 
exaltation  est  éternelle;  mais  en  Jésus-Christ  elle  du- 
rera toute  l'éternité,  car  il  ne  quittera  jamais  notre 
néant.  C'est  donc  le  roi  des  humbles,  l'humble  par 
excellence ,  que  tous  les  hommes  doivent  imiter ,  mais 
que  personne  ne  peut  égaler  (1). 

(1)  Quantumvïs  se  quisque  humiliet,  humilier  Chrislo  noo  erit. 
Primasiui.  7  in  c.  2.  epist,  ad  Philip. 
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ENTRETIEN 

TOUR    LE    MARDI    DE    LA    DIXIEME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

Par  quelles  raisons  le  Fils  de  Dieu  a  tant  aimé  l'hu- 
milité. 

PREMIÈRE  RAISON. 
0.   CONSIDÉRATION. 

Tl  est  aisé  de  conclure,  des  Entretiens  précédents,  que 
Jésus-Christ  a  aimé  l'humilité  avec  une  tendresse  nier? 
veilleuse.  L'humilité,  dit  saint  Vincent  Ferrier,a  son 
fondement  dans  le  cœur,  il  n'y  a  rien  de  plus  superbe 
qu'une  humilité  feinte  (1).  Elle  est  semblable  ,  dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (2) ,  à  ces  femmes  vaines ,  qui 
fardent  leur  visage  pour  couvrir  leur  laideur  naturelle  ; 
mais  le  fard  même  qui  la  cache,  la  découvre,  et  la 
rend  plus  méprisable.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  donc  été 
le  plus  humble  de  tous  les  hommes,  comme  nous  avons 
vu,  il  est  clair  qu'il  a  plus  aimé  l'humilité  que  tous  les 
autres,  et  qu'il  l'a  mise  au  plus  beau  lieu  de  son  cœur. 
Mais  si  vous  voulez  savoir  par  quelles  raisons  elle  lui 
a  été  si  chère,,  j'en  trouve  trois,  qui  méritent  une 
réflexion  particulière  :  la  première }  parce  qu'elle  est 
très-précieuse  en  elle-même;  la  seconde,  parce  qu'elle 
lui  est  très-glorieuse;  la  troisième,  parce  qu'elle  lui 
est  naturelle,  et  comme  essentielle  à  l'état  qu'il  a  pris 
dans  son  incarnation.  La  première  nous  montre  qu'il 
l'a  aimée  par  jugement  et  par  estime;  la  seconde,  qu'il 

(1)  Nihil  invenio,  quod  sit   fabricatà    li  u  milita  te    superbius. 
S.  Fine.  Ferrar.  serm.  3.  in  Epiph.  Ennodius  l,  6.  epist.i. 
'2)  S.  Cregor.  Nazianz.  orat.  19. 
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Ta  aimée  par  l'intérêt  de  sa  gloire;  la  troisième,  qu'il 
l'a  aimée  par  inclination  et  par  sympathie.  Je  m'arrête 
ici  à  la  première,  et  je  dis  qu'il  a  chéri  l'humilité  par 
jugement  et  par  estime,  parce  qu'il  en  connaissait  par- 
faitement le  prix,  le  mérite  et  la  beauté.  Nous  ne  voyons 
pas  en  cette  vie  la  beauté  des  vertus,  nous  ne  les  con- 
naissons que  par  de  faibles  raisonnements,  nos  vues 
sont  très-imparfaites,  de  là  vient  que  notre  amour 
est  fort  faible.  Surtout  l'humilité  nous  attire  peu,  nous 
la  craignons  plus  que  nous  ne  l'aimons,  parce  qu'elle 
a  une  montre  fort  basse ,  et  une  apparence  fort  sim- 
ple et  fort  vile.  Mais  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  avait  une  lu- 
mière infuse,  qui  lui  montrait  à  découvert  la  beauté 
intérieure  de  toutes  les  vertus,  ne  pouvait  ignorer  le 
prix  de  celle-ci,  ni  l'excellence  qu'elle  a  entre  toutes 
les  autres.  C'est  pourquoi  il  la  chérissait  avec  des  ten- 
dresses particulières,  sachant  bien  qu'encore  qu'elle 
soit  vile  aux  yeux  du  monde,  elle  est  néanmoins,  avec 
toute  cette  abjection  extérieure,  plus  précieuse  que 
i'or  et  plus  éclatante  que  le  soleil,  L'humilité  est  la 
pins  grande  de  Coûtes  les  vertus,  et  toutefois  elle 
ne  sait  pas  seulement  si  elle  est  du  nombre  des  ver- 
tus  (1). 

II.    CONSIDÉRATION. 

Première  excellence  de  l'humilité  sur  les  autres  vertus. 

Premièrement,  il  n'y  a  point  de  vertu  qui  ait  plus 
de  rapport  a  Dieu,  et  qui  nous  en  laisse  une  plus  par- 
faite impression  dans  Fàme.  L'humble^  dit  saint  Basile, 
est  tout  semblable  à  Dieu,  il  le  porte  dans  le  temple  de 
son  cœur  (2).  On  ne  le  croirait  pas  d'abord  ,vu  la  gran- 

(1)  Humilitas  omnium  virtutum  maxima ,  c-im  tamen  vir-* 
tnlem  se',  esse  aesciat.  Abbas  Guerricus,serm.  de  Pamù.  Pro- 
dige. 

i.l  Vir  humilis  est  Deo  similis,  et  in  templo  pectoris  sui  ge*- 
tai  eura.  S.  Basil,  admonit.  ad  fil.  Spirit. 
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deur  et  la  majesté  de  Dieu;  néanmoins  il  est  certain 
qu'il  en  a  tous  les  traits.  Dieu  ne  peut  agir  au-dehors 
qu'il  ne  descende,  car  il  ne  peut  se  communiquer  qu'aux 
créatures,  qui  soRt  infiniment  au-dessous  de  lui,  et 
l'humble  ne  fait  rien  qu'il  ne  s'humilie  et  ne  s'abaisse, 
prenant  plaisir  à  se  mettre  sous  les  pieds  de  tout  le 
monde,  comme  la  créature  la  plus  inutile  de  toutes. 
Dieu  ne  peut  agir  que  pour  sa  gloire  :  l'humble  n'agit 
point  poijr  autre  fin,  il  rapporte  à  Dieu  la  gloire  de 
toutes  ses  actions,  disant  avec  le  Prophète:  Ce  n'est 
pas  à  nous ,  Seigneur,  ce  n'est  pas  à  nous,  mais  à  votre  nom 
qu'il  faut  donner  la  gloire  (1).  Dieu  est  un  acte  très-pur 
et  très-simple,  qui  ne  peut  souffrir  d'impureté  ni  de 
mélange,  car  en  Dieu  il  n'y  arien  qui  ne  soit  Dieu: 
l'humble  est  vide  de  toutes  choses,  jusqu'à  lui-même  ;  il 
ne  voit  rien  en  son  cœur,  qui  ne  soit  de  Dieu ,  ou  Dieu 
même;  la  créature  ne  l'occupe  point,  elle  n'y  peut 
trouver  de  place.  Dieu  est  tout,  devant  lui  la  créature 
n'est  rien  :  voilà  pourquoi  il  est  suffisant  à  lui-même, 
et  content  de  son  bonheur.  L'humble  n'estime  rien  que 
Dieu,  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  ne  lui  est  rien,  Dieu 
lui  tient  lieu  de  toutes  choses.  Enfin  Dieu  ne  peut  s'é- 
lever au-dessus  de  soi-même ,  et  l'humble  ne  cherche 
point  son  exaltation;  tout  son  soin  et  son  ambition  est 
de  glorifier  Dieu,  aux  dépens  de  son  propre  honneur, 
qu'il  prise  moins  que  le  néant:  Ma  gloire  n'est  rien  (2). 
Delà  vient  qu'en  s'abaissant  lui-même  et  descendant 
dans  son  néant,  il  monte  jusqu'à  Dieu,  et  s'élève  à  sa 
ressemblance,  au  lieu  que  Lucifer,  comme  dit  saint 
Grégoire,  perdit  la  ressemblance  de  Dieu,  en  voulant 
monter  au-dessus  de  soi-même  (3). 

(1)  Non  nobis,  Domine,  non  nobis ,  sed  nomioi  tuo  da  glonam 
Ps.  113.  1, 

(2)  Gloria  mea  nihil   est.  Joan.  8.  54. 

(3)  Deisimilitudinem  perdidit  ,  quia  esse  ei  superbe  similis  m 
gelsitudiae  concupivit.  S.    Cregor.  24.  Mor.  c.  17. 
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III.    CONSIDÉRATION. 

Seconde  excellence  de  l'humilité. 

Secondement,  comme  il  n'y  a  point  de  vertu  qui  ait 
plus  de  rapport  avec  Dieu  que  l'humilité,  il  n'y  en  a 
point  aussi  qui  lui  soit  plus  agréable.  Sur  qui  est-ce 
que  mon  esprit  se  reposera  avec  plaisir ,  sinon  sur  l'hum- 
ble qui  est  paisible,  et  qui  tremble  à  ma  parole  (1)  ? 
Voyez-vous,  dit  un  célèbre  interprète,  combien  l'hu- 
milité est  agréable  à  Dieu?  en  voulez-vous  savoir  la 
cause  ?  les  choses  rares  et  nouvelles  ont  coutume  de 
nous  plaire  :  or,  Dieu  est  infiniment  riche, c'est  pour- 
quoi il  ne  fait  pas  état  des  richesses;  il  est  tout-puissant, 
c'est  pourquoi  il  ne  considère  pas  les  puissances  du 
siècle;  il  est  souverainement  sage,  c'est  pourquoi  il 
ne  regarde  pas  les  sages  du  monde.  Mais  pour  les  hum- 
bles, qui  connaissent  leur  indigence,  leur  faiblesse 
et  leur  misère,  il  les  regarde  avec  une  extrême  com- 
plaisance, comme  une  chose  nouvelle  qui  est  rare 
dans  la  créature,  et  qui  ne  se  trouve  point  dans  le  créa- 
teur (2).  Saint  Augustin  en  apporte  une  autre  raison  : 
parce  que  la  hauteur  n'appartient  qu'à  Dieu;  c'est 
pourquoi  il  loge  volontiers  dans  un  cœur  qui  est  hum- 
ble, et  qui  connaît  sa  bassesse.  Soyez  humble  et  pai- 
sible, afin  que  Dieu  demeure  en  vous.  Dieu  est  haut; 
si  vous  pensez  vous  élever ,  il  ne  logera  point  chez  vous. 
Humiliez-vous  et  tremblez  à  sa  parole,  et  vous  méri- 
terez de  le  recevoir.  Il  ne  craint  point  de  loger  dans  une 
maison  qui  tremble,  parce  qu'il  est  assez  fort  pour  la 

(1)  Super  quëm  requiescet  Spiritus  meus,  nisi  super  humilem 
et  quietum*  et  trementem  verba  mea  ?  Oleaster,  in  Is.  c.  66.  ad 

hœc  verba  s  Super  quem  requiescet,  etc. 

(2)  Soient  homines  nova  et  inassueta  libenler  videre.  Deus,  chm 
sit  dives,  fastidit  divitias  ;  ciim  sit  potens,  potentes  non  libenler 
videt;  cùm  sapiens,  sapientes  vix  advertit  ;  pauperes  veroliben- 
ter  contritos,  et  impotentes  ,  quoniam  quid  novi  affermit  apud 
Deuok 
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soutenir  et  raffermir  (1).  L'abbé  Guerric  ajoute  aux 
deux  précédentes  pensées  une  troisième,  prise  de  l'im- 
mensité de  Dieu  :  Dieu  est  infiniment  grand;  pour  le 
loger  il  lui  faut  une  grande  étendue,  le  lieu  doit  être 
proportionné  au  sujet  qu'il  reçoit  :  donc  pour  recevoir 
une  grandeur  infinie,  il  faut  trouver  une  capacité   in- 
finie. Or  il  n'y  a  que  l'humilité  qui  puisse  le  faire.  C'est 
elle  qui  met  un  vide  infini  dans  le  cœur  de  l'homme  , 
et  donnant  tout  à  Dieu,  elle  ôte  tout  à  la  créature,  ne 
lui  laissant  que  le  néant,  et  une  pure  capacité  à  rece- 
voir les  dons  de  Dieu.O  vertu  admirable  de  l'humilité, 
petite  dans  son  estime,  vaste  et  immense  devant  Dieu; 
pauvre  et  insuffisante  à  elle 'même,  et  suffisante  à  ce- 
lui que  l'univers  ne  peut  comprendre  ;  capable  de  régaler 
délicieusement  et  magnifiquement  celui  qui  nourrit  les 
intelligences  célestes  (2)!  Sur  qui,  dit  le  créateur,  re- 
poserai-je,  sinon  sur  l'humble?  j'ai  cherché  partout  le 
repos,  mais  je  ne  l'ai  trouvé  que  chez  mon  humble 
servante.  Il  ne  s'est  point  trouvé  de  créature  qui  éga- 
lât l'humilité  de  Marie,  voila  pourquoi  la  plénitude  de 
la  Divinité  a  reposé  corporellement  dans  la  plénitude 
de  son  humilité  (3). 

(j)  Eçce  humilis  esto  et  quietus,  ut  et  |n  te  habitel  Deus. 
Altus  est  Deus  ,  non  in  te  habitat,  si  allus  esse  volueris.  Humi- 
lis  esto  et  tremens  verba  ejus,  et  ibi  habitat.  Non  timet  tremen- 
tem  domum,  quia  ipse  illam  firmat.  S.  Aug.  in  Ps.  92. 

(2)  0  humilitas  angusla  sibi,  ampla  Divinitati  ;  pauperetin- 
sufficiens  sibi,  sufficiens  ei  quem  non  capit  orbisj  copiosè  ac 
deliciose  reficiens  eum  qui  et  angelos  pascit  !  Guerricus  Ab- 
bas,  serm.  3.  de  Assumpt. 

(3)  Suuer  quem,  inquit,  requiescam  nisi  super  humileui  ?  In 
omnibus  requiem  quaesivi,  sed  apud  humilem  ancillam  inveni 
Non  est  inventa  similis  illi  in  gratià  humilitatis,  idcô  in  pie- 
niludine  humilitatis  rcquievit  eliara  corpuroliler  plénitude  Di\ï- 
nilatis,  Und, 


LECTURES   SPIRITUELLES.  237 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Troisième  excellence  de  VhumiliîL 

De  cette  vérité  il  suit  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  qui 
ait  plus  de  crédit  et  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  que 
celle-ci,  qui  est  une  troisième  prérogative  qu'elle 
a  par-dessus  les  autres.  Car,  si  vous  considérez  les  pro- 
messes que  Dieu  a  faites  aux  humbles  dans  l'Écriture 
sainte,  vous  jugerez  aisément  que  l'humilité  est  toute- 
puissante  auprès  de  lui, et  qu'il  ne  lui  peut  rien  refuser; 
c'est  à  eiie  qu'il  promet  sa  protection.  Je  me  suis  hu- 
milié9el  il  m'a  tiré  du  péril  (1),  car  c'est  le  propre  de 
Dieu  de  nous  secourir  dans  le  dernier  désespoir  de  no> 
affaires,  quand  toutes  les  forces  humaines  nous  man- 
quent. Or  les  humbles  sentent  leur  propre  faiblesse, 
et  comme  ils  s'esliment  fort  petits,  ils  sont  dans  leurs 
]  ensées  trop  impuissants  et  trop  dénués  de  force  pour  se 
défendre  seuls.  Il  faut  que  Dieu  vienne  au  secours,  et 
qu'il  leur  serve  de 'défenseur,  puisqu'il  fait  gloire  de 
secourir  les  petits,  qui  sont  dans  le  dernier  abandon. 
C'est  à  elle  qu'est  promis  l'accomplissement  de  tous 
ses  désirs  :  La  prière  des  humbles  vous  a  toujours  été  agréa- 
ble (2).  L'oraison  de  celui  qui  s'humilie  pénètre  les  nues  (3). 
î/humililé  esta  la  prière  ce  que  le  chariot  des  flammes 
était  à  Élie,  elle  lui  sert  de  chariot  pour  l'enlever  au  ciel. 
Quiconque  est  humble ,  qu'il  vienne  à  moi  sans  crainte ,  je 
ne  le  rebuterai  pas  (4).  C'est  «à  elle  qu'est  promise  l'in- 
telligence des  mystères;  Je  vous  bénis,  mon  Père ,  Sei- 
gneur du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces 
choses  aux  savants  et  aux  sages,  et  que  vous  les  avez  révélées 
aux  plus  petits  (5).  Car,  comme  dit  la  Glose  sur  le  dou- 

(1)  Humiiialus  sum  et  hberavil  me.  Ps.    114.   6. 

(2)  Humilium  et  inansucloru;;»  semper  tibi  placuit  deprecatio. 
Judith.  9. 

(3)  Oraljo  humiliantis  se  pénétrai  nubes.  Eccli.  'àh. 
(4;  Si  <juis  est  parvulus,  veniat  ad  me.  Prou.  9. 

(5)  Confueor  tibi,  Pater  Dom?ne  cœli  et  lerrœ  ,  quia  ahsccn- 
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zième  chapitre  de  saint  Luc,  l'humilité  de  JésuS-Christ 
est  la  clef  de  la  science;  celui  qui  l'a ,  entre  facilement 
dans  l'intelligence  des  Écritures  (1).  C'est  à  elle  qu'est 
promise  la  consolation  céleste  (2),  la  grâce.  Dieu  résiste 
aux  superbes;  maisil  donne  sa  grâce  aux  humbles;  le  fruit 
de  la  rédemption  (3)  :  le  Seigneur  conserve  les  petits, 
c'est-à-dire  les  humbles  de  cœur,  qui  seuls  participent  à  la 
rédemption  de  Jésus  ChrisV(4),  dit  la  Glose;  i'e?cal  ta  lion 
et  la  gloire  éternelle:  Celui  qui  s'humilie  sera  élevé  (-5). 
Sur  quoi  saint  Augustin  dit  fort  à  propos  :  Cherchez- 
vous  votre  élévation  ?  on  parvient  à  la  montagne 
par  les  vallées.  Cherchez-vous  la  gloire?  buvez  premiè- 
rement le  calice  de  l'humiliation  (6).  Le  Docteur  Séra- 
phique  dit  qu'un  saint  religieux  vit  un  trône  élevé 
parmi  les  séraphins,  et  qu'on  lui  dit  qu'il  était  réservé 
à  l'humilité  de  saint  François  (7)  ;  car  les  superbes  ne 
doivent  rien  espé'rer  de  Dieu.  Il  les  regarde  de  si  loin  , 
qu'il  ne  les  connaît  point  (8).  Voyez,  mes  frères, 
le  grand  miracle  :  Dieu  est  très-haut,  et  toutefois, 
si  vous  pensez  vous  élever,  il  s'éioigne  de  vous;  si 
vous  vous  humiliez,  il  descend  et  s'approche  de 
vous  (9).  La  raison  est  que  l'humilité  lui  conserve  ses 

disti  haec  à  sapienlibus  et  prurtentibus ,  et  revelâsti  ea  parvulis. 
Mat  th.   11. 

(1)  Scientiœ  clavis  humilitas  Cbristi,  quam  qui  habent ,  Scrip- 
turas  intelligunt.  2.  Cor.  7. 

(2)  Qui  consolatur  humiles.   Psal.  114. 

(3)  Deussuperbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  Jac. 

4.  6. 

(4)  Custodiens  parvulos  Dominas,  id  est,  humiles  corde,  qui 
soli  participant  redemplionem  Chrisli. 

(5)  Qui  se  humiliât  exaltabilur. 

(6)  Altitudinem  quaeritiSj  per  vailem  pervenitur  ad  montcm. 
Sedemquaeritisclanlatis,  priùsbibUe  calicemhumilitalis.s.  Aug. 
serm<   *8.  de    Martyr. 

(7)  Hœc  scdeshumili  servalur  Francisco.  S.  Bonavetil.in  VilA 

5.  Francis,  c.  6. 

(8)  Alla  à  longe  cognoscit.  Psal.  73. 

(9)  Videte,  fraires,  magnum  miraculum.  Altus  est  Deus  :  erigis 
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droïfs,et  c'est  la  dernière  de  ses  prérogatives,  et  h 
dernière  marque  de  sa  prééminence. 

V.    CONSIDÉRATION. 

Quatrième  excellence  de  l'humilité. 

II  n'y  a  point  de  vertu  qui  rende  à  Dieu  plus  fidè- 
lement ce  qui  lui  appartient,  ni  qui  s'acquitte  mieux 
de  ses  devoirs  ;  car,  étant  souverainement  grand,  la  sou- 
mission est  le  plus  agréable  tribut  qu'on  puisse  lui 
rendre.  Or  c'est  en  cela  proprement  que  consiste  Thu- 
milité,  de  nous  assujettir  parfaitement  à  Dieu,  et  de  nous 
soumettre  tellement  à  toutes  ses  volontés,  qu'on  soit 
prêt  à  perdre  tout,  plutôt  que  de  lui  déplaire  dans  la 
moindre  chose.  De  là  vient  que  de  toutes  les  vertus ,  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  lui  puisse  plaire  ni  qui  nous  puisse 
servir  sans  l'humilité.  Que  sert  la  foi  des  miracles  dans 
un  esprit  orgueilleux?  l'espérance  est  vaine  et  trom- 
peuse, si  elle  n'est  fondée  sur  l'humilité;  l'aumône 
perd  son  mérite  sans  elle  ;  de  quoi  servenî  les  longues 
prières,  si  elles  ne  partent  d'un  cœur  humilié?  L'or- 
gueil, dit  saint  Chrysologue  ,  est  un  venin  qui  change 
toutes  les  vertus  en  vices,  les  remèdes  en  maladies, 
la  santé  en  langueur,  et  les  moyens  de  salut  en  oc- 
casions de  ruine (1).  Au  contraire,  l'humilité  est  l'an- 
tidote de  tous  les  vices ,  parce  qu'elle  en  coupe  la  ra- 
cine, et  qu'en  même  temps  elle  jette  les  fondements  de 
la  sainteté  et  de  la  perfection  chrétienne.  C'est  par 
elle  que  toutes  les  vertus  commencent ,  c'est  par  elle 
qu'elles  s'avancent,  c'est  par  elles  qu'elles  se  perfec- 
tionnent, c'est  par  elles  qu'elles  se  conservent ,  en  don- 
nant ainsi  l'être  à  toutes  les  vertus;  s'il  arrive    que 

te,  etfugit  à  te  ;  humilias  te,  et  descendit  ad  te.  S.  Aug.  serm,  2e 
de  Ascens.  3 

(1)  De  remediis  créât  morbos ,  conficit  de  medicinâ  languo- 
rcm,  sanctitatem  vertitin  crimen,  placationem  facit  reatum,  gé- 
nérât de  propitiatione  discrimen.  S.  Chrrsol.  serm.  7. 
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quelqu'une  manque,  ou  qu'elle  soit  moins  parfaite, 
celle-ci,  profitant  de  son  défaut,  récompense  par  son 
accroissement  le  dommage  qu'on  en  pourrait  crain- 
dre (!}.  C'est  pourquoi  saint  Basile  nous  donne  ce  sa- 
lutaire conseil,  qui  finira  cet  Entretien  :  «  Adonnez-vous, 
»  par  préférence  à  toutes  les  vertus,  à  la  seule  hu- 
»  milité,  dont  la  pratique  surpasse  toutes  les  autres, 
»  afin  que  vous  puissiez  parvenir  jusqu'au  faite  de  la 
»  perfection  (2).  » 

(î)  ipsa  ferè  omnium  radix,  et  seminarium,  el  fomes,  et  in 
centivum;  ipsa  cumulus  et  fasUgium ,  ^uslodia  et  discipliua. 
Ab  ipsà  incipiunt,  per  ipsam  proficiuntv  m  ipsâ  consummantur . 
per  ipsam  conservantur,  cùmque  omnibi^ï ,  ut  virtutes  sint ,  tri 
buat,  si  qua  earum  defuerit,  vcl  minus  perfecta  fuerit,  ipsa  al 
terius  defectu  proficiens  dispendium  illius  de  se  compensât.  Guav 
ricus  Abb.  serm.  de  fi/io  Prodigo. 

(2)  Soli  prœ  omnibus  humilitati  stude  fquod  est  omni  virtuto 
sublimius  ;,ut  ad  perfectjonis  fastigium  POS51S ascendere.  S.  Basil, 
in  adnwn.  ad  fil.  Spir. 
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ENTRETIEN 

POUR  LE  MERCREDI  DE  LA  DIXIEME  SEMAINE  D  APRÈS 
LA  PENTECÔTE. 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a  tant  aimé  l'humilité. 

SECONDE  RAISON. 
I.  CONSIDÉRATION. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  Fils  de  Dieu  a  tant  aimé 
l'humilité  :  chacun  aime  le  bien  qui  lui  est  propre ,  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  convenable  au  Verbe  incarné  que  celte 
vertu ,  qui  fait  une  grande  partie  de  sa  gloire. 

L'humilité  était  convenable  au  Fils  de  Dieu  en  qualité  de 

Sauveur* 

Car,  premièrement,  la  gloire  de  Jésus-Christ  est  d'ê- 
tre Sauveur  des  hommes ,  et  jamais  il  ne  les  eût  sauvés, 
s'il  ne  se  fût  humilié.  Car,  comme  dit  saint  Augustin  t 
l'homme  superbe  se  fût  perdu  pour  jamais ,  si  l'humilité 
d'un  Dieu  ne  l'eût  retrouvé  (1). 

Le  péché  du  premier  homme  avait  renversé  sa  pos- 
térité :  nous  étions  tous  couchés  par  terre  ;  pour  nous 
relever,  il  a  voulu  s'abaisser,  et  se  mettre  au-dessus 
de  tous  (2).  Il  le  fallait  ainsi ,  dit  saint  Chrysologue , 
parce  que  jamais  nous  n'eussions  pu  monter  jusqu'à  lui, 
s'il  ne  fût  descendu  vers  nous.  Cette  condescendance 

(1)  Homo  superbus  in  œternum  periret,  nisi  illum  Deus  hu- 
milis  inveniret. 

(2)  Cecidit  uterigeret  sicjacentem.  Vide  S.  Pau!inum}ep.  20. 
Noukt.  Œuv%  X/X.  1  1 
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nous  a  causé  de  grands  biens,  et  ne  lui  a  point  fait  de 
tort.  Il  ne  pouvait  s'élever  au-dessus  de  sa  propre  gran- 
deur; mais  il  s'est  acquis  cette  gloire,  de  nous  avoir  fait 
monter  en  descendant  lui  même,  et  de  nous  avoir  ap- 
pris, par  son  humilité,  le  plus  doux  et  le  plus  sûr  che- 
min pour  arriver  au  vrai  honneur  (1).  C'est  pourquoi 
saint  Augustin  a  raison  de  blâmer  notre  vanité,qui  cher- 
che son  élévation  avec  tant  de  peine  dans  les  gran- 
deurs du  monde,  pouvant  si  aisément  la  trouver  dans 
l'humilité  de  Jésus-Christ.  Pourquoi  cherchez-vous  le 
plus  haut  lieu  par  un  désir  déréglé  d'excellence,qui  vous 
cause  tant  d'inquiétude,  y  pouvant  parvenir  par  un 
moyen  plus  faciie ,  en  vous  tenant  dans  l'humilité  (2)  ? 
0  abus  !  ô  perversité  des  enfants  d'Adam  !  il  n'est  rien  de 
plus  difficile  que  de  monter,  rien  de  plus  aisé  que  do 
descendre ,  et  néanmoins  ils  veulent  tous  monter,  et  ne 
peuvent  se  résoudre  a  descendre  qu'avec  violence. 
Qu'ils  montent  donc,,  puisqu'ils  en  ont  envie;  mais 
qu'ils  suivent  le  chemin  que  Jésus-Christ  leur  a  tracé, 
se  persuadant  que  l'humilité  est  une  plante  fort  petite 
en  apparence  et  fort  basse ,  mais  que  son  fruit  est  la 
gloire  du  ciel,  qui  doit  nous  la  rendre  souverainement 
aimable  (3).  Aimons,  dit  saint  Basile  de  Séleucie,  cette 
petite  plante  de  l'humilité  qui  porte  pour  fruit  le  pa- 
radis (4). 

(1)  Quia  non  erat  qu5  ascenderet,  descendit  Al tissimus,  et  suo 
nobis  descensu  suavera  ac  salubrem  dedicavit  ascensum.  S.  Bern. 
serm.  4.  de  Ascens. 

(2)  Quid  quœritis  cclsiorem  locum  appetitu  celsitudinis  ,  quem 
potes  apprehendere  retentione  humilitalis?  D.  Aug.  serm.  53. 
de  verbis  Domint. 

(3)  O  perversitas  et  abusio  filiorum  Adam  !  Quia  cùm  ascen- 
dere  diffîcillimum  sit,  descendere  autem  facillimum,  ipsi  et  (évi- 
ter ascenduat ,  et  difficiliùs  descend  un  t ,  etc.  S.  Bern.  serm.  2. 
de  Ascens. 

(4)  Humilitalis  plantain  dilieamus ,  cuius  fructus  cœlum  est* 
S .  Basil.  îcleuci.  oral»  2* 


LECTURES    SPIRITUELLES.  243 

II.  CONSIDÉRATION. 

En  qualité  de  vengeur  et  de  triomphateur  des  démons. 

Secondement ,  c'est  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  d'être  le 
vainqueur  des  démons  et  le  triomphateur  de  la  mort. 
Or  le  triomphe  qu'il  a  remporté  sur  ces  esprits  orgueil- 
leux ,  est  le  fruit  de  son  humilité ,  comme  dit  excellem- 
ment saint  Léon.  Tout  l'honneur  de  la  victoire  que  le 
Sauveur  a  remportée  sur  le  diable  et  sur  le  monde , 
est  due  à  l'humilité;  c'est  elle  qui  Ta  conçue,  c'est  elle 
qui  Ta  enfantée,  c'est  elle  qui  en  a  fait  le  dessein,  et  qui 
Fa  exécuté  (l).  De  là  vient  qu'il  aime  cette  vertu,  comme 
un  guerrier  aime  l'épée  qui  lui  a  servi  dans  le  combat, 
parce  que  c'est  l'instrument  de  sa  victoire.  Aussi,  depuis 
le  premier  moment  de  sa  vie  jusqu'à  sa  mort ,  il  n'a  point 
manié  d'autres  armes ,  et  nous  n'en  devons  point  pren- 
dre d'autres ,  si  nous  voulons  être  victorieux  du  dia- 
ble. Cet  ennemi,  dit  saint  Novat,  ne  peut  être  vaincu 
que  par  l'humilité  et  la  charité  ;  le  Fils  de  Dieu  même 
ne  l'eût  pas  vaincu ,  s'il  ne  se  fût  humilié  ;  ce  qu'il  a 
fait  par  charité ,  et  non  pas  par  nécessité.  S'il  ne  nous 
eu*  aimés,  il  ne  se  fût  pas  humilié  ;  et  s'il  ne  se  fût  hu- 
milié, il  n'eût  pas  vaincu  nos  ennemis  (2). 

III.    CONSIDÉRATION. 

En  qualité  de  roi ,  en  conquérant  des  cœurs. 
En  troisième  lieu,  c'est  la  gloire  de  Jésus-Christ  de 

(1)  Tota  enim  Victoria  Salvatoris,  quà  et  diabolum  superavit 
et  mundura  ,  humililate  est  concepta ,  humilitate  est  confecta. 
S.  Léo,  serm.  7.  de  Epiph. 

(2)  Adversarius  iste  non  vincitur,  nisi  humilitate  et  charitate, 
quia  et  ipse  Dominus  nosler  Jésus  Christus  non  vicisset,  nisi 
humiliatus  fuisset:  humiliatus  auteni,  non  necessitate,  sed  chari- 
tate. Si  enim  nos  non  amàsset,  non  humiliatus  fuisset  :  amore 
nostrt  humilis  factus  est.  S.  Piovalus»  hoinU^de  homil.  et  obe- 
tlient. 
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gagner  les  cœurs,  et  de  se  faire  aimer  et  admirer  de 
tout  le  monde.  Or  il  n'y  a  rien  en  lui  qui  le  rende  plus 
aimable  ni  plus  admirable  que  son  humilité.  Je  dis  plus 
admirable  :  car  de  tous  les  miracles  qu'il  a  faits,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  grand ,  ni  qui  montre  pTus  son  infini 
pouvoir,  que  de  s'être  abaissé  jusqu'à  la  faiblesse  des 
hommes.  Je  ne  m'étonne  pas  que  Dieu  ait  créé  les  cieux, 
et  qu'il  ait  enfermé  dans  leur  enceinte  de  si  excellents 
ouvrages,  cela  est  conforme  à  sa  grandeur;  mais  qu'il 
se  soit  lui-même  raccourci,  pour  ainsi  dire,  et  enfermé 
dans  le  néant ,  qu'il  se  soit  rendu  le  plus  petit  et  le  plus 
humble  de  tous  les  hommes  (1) ,  c'est  ce  qui  surpasse 
toute  l'admiration  des  hommes  et  des  anges  (2).  Je  dis 
plus  aimable  :  car  encore  qu'il  eût  des  attraits  tout-puis- 
sants dans  le  sein  de  son  Père  et  dans  le  trône  de  sa 
gloire,  néanmoins  depuis  qu'il  s'est  humilié  et  abaissé 
jusqu'à  la  crèche,  jusqu'aux  opprobres  de  la  croix,  il 
a  je  ne  sais  quels  charmes  d'amour  qu'il  n'avait  pas  au- 
paravant (3).  La  bassesse  de  son  humanité,  jointe  à  la 
majesté  de  sa  personne,  est  comme  le  plomb  de  ce  beau 
miroir  sans  tache ,  qui  fait  paraître  avec  plus  d'éclat  ses 
divines  perfections ,  non-seulement  aux  yeux  des  mor- 
tels, qui  ne  l'eussent  pu  voir  autrement,  mais  encore  aux 
esprits  bienheureux  et  immortels,  qui  le  voient  à  dé- 
couvert (4).  Son  humilité ,  dit  l'abbé  Gillibert  sur  les 
Cantiques ,  est  comme  le  fard  qui  relève  en  quelque  fa- 
çon sa  naturelle  beauté  en  la  cachant,  et  plus  elle  adou- 
cit l'éclat  de  son  divin  visage,  plus  elle  le  rend  agréa- 

(1)  Quod  omnipotens  natura  potuerit  descendere  ad  humili- 
tatem  humanitatis,  id  potestalem  magis  ostenditquàm  magna, 
et  quae  naturam  superant,  rairacuta.  S,  Greg.  Nyst*  Qrat,  cate- 
chet. 

(2)  Hoc  omnem  superat  admirationem. 

'  (3)  Candor  est  enim  lucis  seternœ  et  spéculum  Dei  majestatis. 
Sa  p.  7. 

^4)  Divinitas  in  Uito  tanquàm  imago  in  speculo  refulget,  et 
Uilum  in  Deum  solidatum  est.  Franconitts,  deeraiiâ  DeiJom.  2. 
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ble  (1).  Cette  condescendance  qui  Pa  porté  à  se  revêtir 
de  notre  chair ,  semble  avoir  accru  le  lustre  de  sa  su-  , 
prême  grandeur,  en  lui  donnant  moins  de  jour;  moins 
elle  paraît,  plus  elle  plaît;  car,  comment  est-ce  qu'on 
pourrait  voir,  sans  un  surcroît  de  joie  et  de  plaisir,  la 
sublimité  humiliée,  l'immensité  anéantie  >  la  Divinité 
alliée  à  la  chair?  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  cette  va» 
riété ,  de  plus  ravissant  que  ce  mélange  de  couleurs  si 
agréablement  nuées,  de  plus  charmant  que  ce  mer- 
veilleux accord  de  Dieu  et  de  l'homme,  du  tout  et  du 
néant  dans  une  même  personne? 

IV.     CONSIDÉRATION. 

En  qualité  de  serviteur  de  Dieu  par  excellence. 

En  quatrième  lieu,  c'est  la  gloire  de  Jésus-Christ  d'ê- 
tre serviteur  de  Dieu  par  excellence,  et,  en  cette  qua- 
lité, de  procurer  son  honneur,  et  de  s'efforcer  de  lui 
plaire.  Vous  êtes  mon  serviteur  d'une  manière  toute 
particulière  (2),  vous  n'êtes  pas  d'une  condition  vile 
comme  les  autres;  votre  condition  est  noble,  elle  est 
divine,  et  la  servitude  que  vous  m'avez  vouée  en  me 
donnant  sur  vous  la  qualité  de  maître  absolu ,  me  laisse 
encore  celle  de  père,  et  ne  vous  ôte  pas  celle  de  fils. 
Voilà  ce  qui  relève  la  gloire  de  mon  souverain  domaine 
et  le  miracle  de  votre  obéissance ,  vu  qu'il  est  égale- 
ment merveilleux  qu'un  Dieu  puisse  être  mon  servi- 
teur, et  que  je  puisse  être  le  maître  d'un  Dieu.  Or  il  ne 
serait  pas  bon  serviteur,  s'il  n'était  humble  ;  et  s'il  n'é- 

(1)  Gloriosus  plané  in  illo  splendore  gloriœ  et  paternœ  figura 
«ubstantise  ,$edsuperaddito  noslrae  quodam  velut  fuco  naturse, 
et  colore  inducto,  diim  sublucet ,  plùsplacet.  Dignatiohaec  ipsa, 
quà  voluit  incarnari,  quemdam  videtur  atlulisse  décorera  digni- 
tati  majestatis.  Quomodo  enim  non  plus  placebit  humiliata  su- 
blimitas, exiuanita  imraensitas,  et  divinitas  incarnata  ?  istâ  va- 
rietate  quid  pulchrius?  Gillibert.  in  Cant.  serin.  21. 

(2)  Servus  meus  es  tu,  Israël,  quia  in  te  gloriabor.  Is.  49. 4. 
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tait  humble  et  s'il  n'était  soumis  aux  volontés  de  son 
Père ,  il  ne  lui  serait  pas  agréable.  L'orgueilleux  ne  sait 
ce  que  c'est  que  d'obéir ,  il  veut  toujours  commander  ; 
il  n'est  donc  pas  propre  à  servir.  Il  s'élève,  dit  saint 
Bernard,  au-dessus  de  Dieu  même;  Dieu  veut  que  sa 
volonté  s'accomplisse,  et  l'orgueilleux  veut  que  la 
sienne  soit  faite.  Voilà  comme  il  s'égale  à  Dieu;  mais 
voyez  comme  il  s'élève  au-dessus.  Dieu  se  contente  que 
sa  volonté  soit  faite  dans  les  choses  qui  sont  conformes 
à  la  raison;  et  le  superbe  veut  que  sa  volonté  soit  faite 
sans  exception ,  bonne  ou  mauvaise,  juste  ou  injuste, 
raisonnable  ou  déraisonnable.  Voilà  pourquoi  Dieu  ne 
peut  le  souffrir;  il  ne  reçoit  à  son  service  que  des  es- 
prits humbles  et  soumis,et,par  conséquent,  Jésus-Christ 
tenant  le  premier  rang  entre  ses  serviteurs,  il  était 
bienséant  qu'il  fût  le  plus  humble  de  tous,  comme  il 
était  le  plus  considérable,  et  qu'il  dévouât  son  cœur  à 
l'humilité,  comme  il  avait  consacré  sa  vie  au  service 
de  son  Père  (IV, 

V.    CONSIDÉRATION. 

En  qualité  de  Fils  de  la  bienheureuse  Vierge» 

Enfin  c'est  la  gloire  de  Jésus-Christ  d'être,  non-seule- 
ment serviteur  de  Dieu  par  une  prérogative  particulière, 
mais  encore  fils  de  sa  servante  :  O  Seigneur  ,  je  suis 
voire  serviteur,  et  le  fils  de  votre  servante  (2)  !La  bienheu- 
reuse Vierge  le  conçut  en  la  maison  de  son  maître. 

(1)  Oranis  superbus  extollitur  suprà  Deum.  Vult  enim  Deu* 
fieri  voluntatem  suam ,  et  superbus  vult  fieri  suam.  Jam  vide- 
tur  œqualitas,  sert  attende  malè  congru a m  proporlionem  :  Deus 
quidem  in  his  tantùm  quae  ratio  approbat  suam  vult  fieri  vo- 
luntatem ;  superbus  verô,et  cum  ratione,  et  contra  rationem. 
Vides  quoniam  altitudo  est,  et  non  illùc  perveniunt  fluenta  gra- 
tis. S.  Bernard,  serm.  4.  in  Vigil.  Nat. 

(2)  O  Domine ,  quia    ego  servus  tuus  sum,  et  nlius  ancill» 
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La  terre  appartient  au  Seigneur  dans  toute  ta  plénitude  (1); 
et  elle  le  conçut  en  vertu  de  ces  paroles  :  Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur  (2)  :  si  bien  que   l'humilité  lui  est 
comme  naturelle,  et  quand  il  ne  l'aimerait  pas  par  vertu, 
il  l'aimerait,  pour  ainsi  dire,  par  les  inclinations  que 
lui  donne  sa  naissance.  Car  les  enfants  suivent  d'or- 
dinaire les  inclinations  de  leur  mère  (3);  et  même  nous 
savons  que  les  mères  impriment  quelquefois,  sur  le 
corps  de  leurs  enfants,  la  figure  des  objets  qui  frappent 
plus  fortement  leur  esprit  au  point  de  la  conception, 
d'où  vient  que  la  couleur  des  baguettes  que  Jacob  avait 
diversifiées,  passait  de  l'imagination  des  brebis  sur  la 
peau  des  agneaux ,  ainsi  que  l'Écriture  sainte  l'enseigne. 
Or  je  demande  quelle  fut  la  plus  forte  pensée  qui  saisit 
l'esprit  de  la  bienheureuse  Vierge  au  po?nt  de  l'incar- 
nation ?  ne  fut-ce  pas  celle  de  l'humilité  ?  en  même  temps 
que  le  ciel  la  reconnaît  pour  sa  souveraine  maîtresse, 
elle  se  resserre  toute  dans  son  néant,  son  esprit  s'em- 
plit des  images  de  sa  bassesse,  sa  volonté  choisit  l'ab- 
jection ,  son  imagination  en  reçoit  l'impression,  ses 
paroles  mêmes  s'en  ressentent  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur (4).  Pourquoi  donc  ne  dirai-je  pas  que  l'inclina* 
tion  de  la  mère  passe  jusqu'au  fils ,  et  que  Jésus  suit 
en  cela  les  affections  de  Marie?  Je  me  trompe,  il  ne  la 
suit  pas,  il  la  prévient;  il  n'est  pas  seulement  la  copie, 
il  est  l'original  de  l'humilité ,  qu'il  inspire  lui-même  au 
cœur  de  sa  mère,  pour  la  faire  passer  par  sympathie 
dans  le  sien,  et  pour  être  tout  ensemble  et  le  fils  et  Je 
père,  le  maître  et  le  disciple,  l'auteur  et  l'imitateur  de 
cette  admirable  vertu.  C'est  la  troisième  raison  qui  l'a 
obligé  à  chérir  l'humilité  avec  une  tendresse  de  fils» 
comme  celle  à  qui  il  devait  sa  naissance  temporelle, 
ainsi  que  nous  verrons  dans  le  suivant  Entretien. 

(1)  Domlniest  terra   et  plenitudo  ejus.  Pt.23,  1, 

(2)  ffcce  ancilla  Domiiii.  Luc.  1,  38, 

(3)  Filii  matrizant. 

(4)  Ecce  ancilla  Doniini. 
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ENTRETIEN 

POUR   LE   JEUDI     DE     LA     DIXIÈME     SEMAINE     D'APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a  tant  aimé  l'humilité. 

TROISIÈME    RAISON. 
I.  CONSIDÉRATION. 

Saint  Ambroise  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  père  de 
l'humilité  :  Le  principe  de  l'humilité,  c'est  Jésus-Christ, 
qui,  étant  égal  à  la  majesté  de  son  Père,  a  pris  la  forme 
d'un  esclave  (1).  Rupert  en  apporte  la  raison,  parce 
qu'encore  que  plusieurs  saints  aient  excellé  en  humilité 
avant  qu'il  vint  au  monde,  néanmoins  il  n'y  en  a  pas 
un  à  qui  il  ne  l'ait  inspirée ,  non  pas  même  la  bienheu- 
reuse Vierge,  qu'il  a  voulu  rendre  la  plus  humble  de 
toutes  les  créatures,  afin  qu'elle  lui  fût  plus  semblable 
que  les  autres,  et  par  suite  plus  digne  d'être  sa  mère. 
De  sorte  que  si  Abraham  fut  humble ,  si  David  fut  amou- 
reux de  celte  vertu,  si  les  saints  patriarches  la  prati- 
quèrent, si  la  bienheureuse  Vierge  les  surpassa  tous  en 
humilité ,  c'est  que  le  Verbe ,  qui  devait  s'humilier  jus- 
qu'à la  poussière  et  au  néant  dans  son  incarnation ,  la 
leur  avait  enseignée  (2).  Suivant  cette  pensée,  nous 

(1)  Principium  humilitatis  Christus ,  qui  formam  servi  acce- 
pit,  cîitn  Patrem  Deum  majestate  virtutis  sequaret.  S.  Ambr,  l* 
3.  de  fid.  c.  4. 

(2)  Jam  intùs  docuerat  eos  Deus  invisibilis,  qui  ex  eis  nascitu- 
rus  erat  homo  visibilis,  mitis  et  humilis,  similemque  sibi  ma- 
Irem  praeparaverat ,  quœ  veraciter  diceret  :  Respexit  humilita» 
le  m  ancillœ  su®.  Rupert,  /.l»  de  gloriâ  et  honore  Filii  homi- 

nti* 
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pouvons  dire  que  le  Fils  de  Dieu  aime  l'humilité  comme 
un  père  aime  sa  fille  unique  ,  et  qu'il  prend  plaisir  de 
l'inspirer  aux  saints ,  de  la  produire  dans  leurs  cœurs  , 
et  de  l'y  entretenir  avec  beaucoup  de  soin.  De  là  vient 
qu'il  leur  laisse  toujours  quelque  marque  de  leur  fai- 
blesse, comme  à  Moïse  la  main  lépreuse,  la  crainte 
de  Jézabel  à  Élie,  et  l'aiguillon  de  la  chair  à  saint  Paul  : 
afin  de  les  contenir  dans  le  respect,  dans  la  soumission  , 
et  dans  la  dépendance  qu'ils  ont  de  Dieu.  De  là  vient 
encore  qu'il  a  coutume  de  conduire  les  saints  qui  sont 
d'une  race  illustre  ,  comme  saint  Louis  ,  par  les  abais- 
sements, pour  faire  mourir  en  eux  le  faste  et  l'orgueil 
du  siècle  qui  naît  avec  les  grands  ,  au  lieu  qu'il  élève 
ceux  qui  sont  nés  de  bas  lieu ,  et  les  rend  illustres  par 
les  merveilles  qu'il  opère  en  eux  ,  comme  sainte  Gene- 
viève, saint  François  de  Paule,  saintlsidore  et  plusieurs 
autres  ,  dont  nous  n'aurions  jamais  connu  la  vertu ,  s'il 
ne  les  eût  relevés  par  des  grâces  et  des  faveurs  mi- 
raculeuses. Quelquefois  il  retire  son  secours  extraor- 
dinaire, et  leur  soustrait  ses  lumières,  ses  consolations, 
et  ce  pouvoir  extraordinaire  dont  il  les  avait  revêtus, 
de  peur  qu'ils  n'enlrent  en  quelque  vaine  complaisance 
d'eux-  mômes  ,  comme  il  arriva  aux  apôtres,  qui  ne 
purent  délivrer  un  possédé ,  de  peur  que  l'opération 
des  miracles  ne  leur  donnât  de  l'orgueil ,  dit  saint  Au- 
gustin (1).  Quelquefois  il  permet  qu'ils  soient  persécu- 
tés des  hommes  et  calomniés  à  tort ,  comme  saint  Pierre 
le  martyr,  afin  de  leur  faire  acheter  l'humilité  au  prix 
des  opprobres  et  des  humiliations,  qui  sont  les  plus 
communes  et  les  plus  sévères  voies  pour  y  arriver. 
D'autres  fois  il  permet  qu'ils  soient  persécutés  des  dé- 
mons, comme  ce  saint  solitaire  qui,  pour  se  délivrer 
des  pièges  de  la  vanité,  demanda  à  Dieu  d'être  possédé 
pour  quelque  temps ,  afin  de  s'anéantir  dans  cette  con- 
fusion ,  et  faire  ,  d'un  ennemi  superbe  ,  le  gardien  de 

(1)  Nemiraculis  fa.ciendis  extollerenlur  insuperbiam.  5.  Aug. 
i,  1.  Quœst.  Evang.  c.  22. 
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son  humilité.  Quelquefois  même  il  permet  qu'il*  tom« 
bent  dans  le  pêchétcomme  David ,  qui  est  la  plus  grande 
humiliation  qui  puisse  être  pour  un  homme  qui  a  été 
long-temps  dans  la  faveur  de  son  Dieu.  11  est  vrai  qu'elle 
est  rare  dans  les  saints ,  mais  elle  suffit  pour  nous  mon- 
trer combien  Dieu  est  ennemi  de  la  présomption,  puis- 
que, pour  la  punir,  il  use  d'un  châtiment  si  sévère.  Et 
plût  à  Dieu  que  nous  puissions  profiter  de  ces  exem- 
ples ,  nous  qui  sommes  si  fragiles ,  et  tirer  de  nos  chutes 
si  fréquentes ,  autant  d'humilité  que  les  saints  en  ont 
tiré  de  leurs  vertus  (1).  Mais  si  le  Verbe  incarné  est  le 
Père  de  l'humilité ,  parce  qu'il  la  produit  dans  le  cœur 
des  justes,  il  en  est  aussi  le  Fils,  et  il  l'aime  dans  cette 
vue  comme  celle  qui  lui  a  donné  une  triple  naissance: 
la  première,  â  la  vie  mortelle  dans  son  incarnation;  la 
seconde,  à  la  vie  glorieuse  dans  sa  résurrection;  la  troi- 
sième, à  la  vie  de  grâce  dans  les  âmes ,  soit  par  la  pé- 
nitence, ou  par  la  participation  des  divins  mystères. 

II.   CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  il  est  le  Fils  de  l'humilité ,  parce  qu'elle 
îui  adonné  une  vie  passible  et  mortelle  dans  l'Incarna- 
tion. C'est  par  l'humilité  qu'il  s'est  enfermé  dans  le  sein 
de  la  bienheureuse  Vierge;  c'est  par  l'humilité  qu'il 
en  est  sorti,  pour  entrer  dans  l'étable  de  Bethléem,  et 
de  là  dans  toutes  sortes  d'opprobres  et  de  mépris  :  c'est 
par  l'humilité  qu'il  est  descendu  du  ciel,  soit  parce 
que  la  fin  de  son  incarnation  a  été  de  réparer  l'hon- 
neur de  son  Père,  et  de  lui  procurer  une  gloire  digne 
de  son  infinie  grandeur,  en  s'abaissant  sous  lui,  et  lui 
rendant  une  soumission  infinie;  soit  parce  que  l'humi- 
lité de  sa  bienheureuse  Mère  a  été  un  des  motifs  qui 
l'a  obligé  de  hâter  sa  venue.  Ce  qui  a  donné  sujet  à  saint 

(1)  Ulinam  nos  illam  haberemus  bumililatem  in  peccalis  nos- 
tris,  quam  verè  sancti  habuerunt  in  virlutibus  suis.  Guem'cus 
dbb.  iertA'   f.  de   purif.B.K 
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Augustin  de  dire  que  l'humilité  de  Marie  est  la  poi  te 
du  ciel  et  l'échelle  du  paradis,  par  où  le  Fils  de  Dieu 
est  descendu  sur  la  terre ,  d'autant  qu'elle  l'a  attiré  par 
ses  humbles  prières,  et  par  ses  désirs  pleins  de  révé- 
rence et  d'anéantissements  (1).  C'est  par  l'humilité  qu'il 
s'est  enfermé  dans  le  sein  de  sa  Mère,  parce  que,  comme 
dit  Àlbert-le-Grand,  la  bienheureuse  Vierge  mérita  de 
le  concevoir  non-seulement  par  sa  virginité,  mais  beau- 
coup plus  par  son  humilité  (2).  Il  est  vrai ,  dit  saint  Ber- 
nard, que  sa  pureté  virginale  la  rendit  très-agréable  au 
Verbe  divin,  mais  ce  fut  par  son  humilité  qu'elle  le 
conçut  (3).  Elle  lui  plut  sans  doute  lorsqu'elle  dit  ces 
paroles,  qui  témoignent  le  soin  qu'elle  avait  de  sa  vir- 
ginité :  Comment  cela  peuUil  se  faire  t  vu  que  je  sui$ 
vierge  P  Mais  elle  le" conçut  effectivement  en  vertu  de 
celles-ci  :  Voici  la  servante  du  Seigneur ,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  0  que  la  force  de  l'humilité  es 
grande ,  puisqu'elle  fait  si  facilement  incliner  la  majesté 
de  Dieu  (4)  !  C'est  par  cette  humilité  qu'il  voulut  naître 
dans  une  étable,  et  qu'il  choisit  l'abjection  pour  com- 
pagne inséparable  de  sa  vie  mortelle.  Il  est  vrai  qu'il 
vint  au  monde  comme  une  fleur  qui  l'embauma  de  l'o- 
deur de  ses  vertus,  mais  la  racine  de  cette  fleur  était 
l'humilité  (5).  Il  sortira  une  fleur  de  sa  racine,  c'est-à- 
dire  de  sa  profonde  humilité,  comme  l'explique  Albert- 
le-Grand  (ô).  Depuis  le  moment  de  sa  naissance ,  il  fit 

i)  O  verè  gloriosa  Mariée  humilitas  ,  quae  porta  paradisi  effl- 
eiiur  :  facta  est  certè  humilitas  Marise  scala  cœlestis ,  per  quam 
descendit  Deus  ad  terras.  S.  Aug.  serm.  55.  de  sanctis. 

(2)  Maria  non  tanlùm  pro  eo  quôd  erat  mundissima,  sed  po- 
tiùsproeo  <juôd  erat  humillima  ,  meruit  coneipere  Filium  Dei. 
Albert.  Magn.  serm.  6.  de  Nat.  DominU 

(3)  Et  si  placuit  ex  virginitate,  de  Immilita  te  tamen  coacepit. 
S.  Bernard,  hbmtl.  1.  super  Missus  est. 

(4)  Magna  humilitatis  virtus,  cui  etiam  deitatis  majestas  tàm  fa- 
cile se  inclinât.  S.  Bern.  serm,  43.  in  Cant, 

(5)  Et  flos   de  radice  ejus  ascendet. 

(6)  In  radice  humilitas  cordis  intelligitur.  Albert»  Magn,  serm* 
56.  de   B.  Maria, 
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toujours  paraître  la  pente  qu'il  avait  à  cette  vertu. 
Jamais  il  ne  se  soucia  des  honneurs  du  monde;  au  con- 
traire, il  les  méprisa  toujours  constamment,  il  voulut 
servir,  et  non  pas  être  servi;  il  conversa  familièrement 
avec  les  pauvres,  que  l'œil  des  superbes  ne  daigne  pas 
regarder;  et  quand  on  voulut  le  faire  roi ,  il  prit  la  fuite 
et  se  cacha.  On  ne  remarqua  jamais  en  lui  qu'une  in- 
clination toute  particulière  à  l'humilité ,  qui  lui  était 
comme  naturelle,  et  essentielle  à  son  état,  le  Verbe 
incarné  n'étant  autre  chose  qu'un  Dieu  humilié  et 
anéanti  pour  la  gloire  de  son  Père  et  pour  le  salut  des 
hommes. 

III.   CONSIDÉRATION. 

Secondement  il  est  le  fils  de  l'humilité  ,  parce  qu'elle 
lui  a  donné  une  vie  glorieuse  dans  sa  Résurrection.  Car 
encore  que  la  vie  de  gloire  fût  due  à  son  corps  dès  le 
moment  de  sa  conception  à  raison  de  l'union  byposta- 
tique ,  et  qu'il  l'eût  encore  acquise  par  le  mérite  de  ses 
autres  vertus,  néanmoins  il  a  voulu  qu'elle  fût  le  prix 
de  son  humilité.  L'humilité,  dit  saint  Augustin,  est  le 
mérite  de  la  gloire,  et  la  gloire  est  le  prix  de  l'humi- 
lité (1).  //  s'est  humilié  (2),  selon  l'Apôtre ,  jusqu'à  l'op- 
probre de  la  croix  :  voilà  le  mérite  de  l'humilité  :  C'est 
pourquoi  Dieu  l'a  exalté  (3) ,  et  lui  a  donné  un  nom  qui 
est  par-dessus  tout  autre  nom,  voilà  sa  récompense. 
Considérez  ceci,  dit  saint  Ambroise  (4)  :  le  dessein  de 
l'Apôtre  n'est  pas  de  prouver  le  pouvoir  de  Jésus-Christ, 

(1)  Humililas  claritatis  esl  meritum  ,  claritas  humilitatis  est 
prœmium.   S,  Aug. 

(2)  Humiliavit  semetipsum.  Philipp.  2. 

(3)  Propter  quod  et  Deus  exaltavit  illum.  Ibid. 

(4)  Considéra,  homo,  quid  legas.  Non  laboravit  Apostolus  poten- 
tiam  Çhrisli  probare,  sed  obedientiam  praedicare,  sed  demons- 
trare  quanla  sit  humilitatis  gratia,  quanlus  ejus  profectus.  Si 
simplicibus  accipias  auribus,  et  Chrislum  exaltavit.  S.Amby.  serm* 
14.  in  Ps.  118.— Si  putas  quodChristoprofuit  humilitassua,  cui 
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mais  de  louer  son  humilité.  Si  vous  prenez  bonnement 
mes  paroles,  je  disque  l'humilité  a  exalté  Jésus-Christ. 
Si  elle  lui  a  été  avantageuse ,  à  qui  ne  le  sera-t-elle 
pas?  si  elle  Ta  exalté ,  à  qui  ne  donnera-t-elle  pas  du 
relief  et  de  l'éclat  ?  J'ose  dire  qu'il  eût  perdu  tout  le  fruit 
de  ses  ouvrages  et  tout  le  bien  qu'il  avait  fait  aux 
hommes,  si  l'humilité  n'en  eût  réparé  la  perte.  Par  elle 
il  nous  a  racheté ,  par  elle  il  nous  a  reconquis ,  par  elle 
j'ai  reconnu  celui  que  je  ne  connaissais  pas,  j'ai  reçu 
celui  que  j'ignorais  ;  et,  par  un  heureux  changement, 
je  confesse  aujourd'hui  celui  que  je  désavouais,  je  flé- 
chis les  genoux  ,  et  j'adore  celui  que  je  fuyais.  Voilà  le 
prix  de  l'humilité ,  dit  saint  Hilaire ,  voilà  sa  récom- 
pense; celui  qui  était  dans  la  forme  d'un  Dieu,  et  qui 
avait  pris  la  forme  de  serviteur,  demeurant  dans  la 
forme  d'un  Dieu,  a  été  reconnu  et  adoré  dans  la  gloire 
de  son  Père  ,  et  a  reçu  les  hommages  du  ciel ,  de  la  ter- 
re ,  et  des  enfers  (1).  Il  ne  pouvait  pas  croître  ni  monter 
en  demeurant  simplement  dans  la  forme  d'un  Dieu , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  au-dessus;  il  a  trouvé  le  moyen 
de  croître,  en  descendant  sur  la  terre  pour  prendre  no- 
tre chair,  et  pour  souffrir  et  mourir,  afin  de  nous  dé- 
livrer de  la  mort,  dit  saint  Bernard.  Allez,  faites  le 
môme,  et  si  vous  voulez  être  grand  comme  lui,  ap- 
prenez à  vous  humilier  comme  lui  (2). 

ergô  non  pi'oderit  ?  Si  illum  exaltavit,  quem  non  augebit  ?  Ibi- 
dem.— Audeo  dicere,  operationis  suae  manus  amiserat ,  nisi  nu» 
militas  recepisset.  llaque  nos  quidera  redemit,  sibi  etiam  ac« 
quisivit.  Suscepi  quem  nesciebam  jagnovi  quem  non  cognosce< 
bam  ;  confiteor  quem  negabam;  ipse ,  genu  fleclo  ,  ipsum  adore 
quem  anleà  fugiebam.  Ibid, 

(1)  Humilitatishoc  praemium  est,  humilitatis  naec  merces  est, 
ut  qui  manens  anteà  in  forma  Dei,  esset  deinceps  forma  servi 
effectus,  manens  in  forma  Dei,effectus  in  forma  servi,  confessione 
cœleslium ,  terrestrium  et  infernorum  esse  in  Dei  Patris  gloriâ 
nosceretur.  S.  Hilar.  in  Ps.  118. 

(2)  Humiliatus  sum  usquequaque  Christus  ,  ciim  per  naturam. 
divinitatis  non  haberet  qud  cresceret,  vel  ascenderet,  quia  ulirà. 
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iv.  considération. 

En  dernier  lieu ,  il  est  fils  de  l'humilité,  parce  qu'elle 
lui  donne  une  vie  de  grâce  et  d'amour  dans  les  âmes, 
par  le  moyen  de  la  pénitence  et  de  la  divine  Eucha- 
ristie. Car,  d'un  côté,  s'il  n'était  humble,  il  ne  se  don- 
nerait pas  à  nous  dans  la  communion,  pour  nous  servir 
de  viande  etde  breuvage  (1).  Qui  l'a  porté  à  nous  con- 
férer le  bénéfice  de  son  corps  et  de  son  sang?  son  hu- 
milité. S'il  n'était  humble,  il  ne  nous  permettrait  pas 
de  le  prendre  pour  notre  nourriture  et  pour  notre 
breuvage.  D'ailleurs,  s'il  ne  trouvait  dans  les  pécheurs 
un  cœur  humilié,  il  n'y  rentrerait  jamais  par  la  péni- 
tence pour  y  reprendre  une  vie  nouvelle.  Car  l'humi- 
lité, comme  disait  sainte  Catherine  de  Bologne ,  est  l'au- 
rore de  notre  conversion ,  qui  bannit  les  ténèbres  du 
péché  ,  et  ramène  dans  nos  âmes  le  jour  de  la  grâce. 
Si  bien  que  comme  l'aurore  est  la  mère  et  la  fille  du 
soleil ,  qui  précède  ce  bel  astre  et  qui  en  procède ,  de 
même  l'humilité  naît  de  l'inspiration  de  Jésus-Christ , 
et  le  fait  naitre  tout  ensemble  dans  le  cœur  du  péni- 
tent. Car  il  n'y  vit  et  n'y  agit  que  par  la  grâce,  et  la 
grâce  n'y  entre  que  par  l'entremise  de  l'humilité.  Pour- 
quoi? parce  que,  dit  saint  Bernard,  c'est  une  fontaine 
d'eau  vive,  et  l'eau  des  fontaines  ne  monte  point  (2).  Elle 
coule  par  les  vallées  (3).  C'est  ce  qu'on  vous  dit  si  sou- 
vent, que  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce 
aux  humbles.  Car  les  fontaines  ne  montent  point ,  ou, 

Deura  nihil  est,  per  descensum  quomodo  cresceret  invenit,  veniem 
incarnari,  pati,  mori,  ne  moreremur.  Vade  et  tu  fac  similiter. 
S.  Bern.  serm.  2.  de  Ascens. 

(1)  Undè  commendavil  corpus  et  sanguinem  suum  ?de  huinili- 
tate  suà  ;  msi  en  m  esset  humilis ,  nec  manducaretur,  nec  bibe- 
retur.  S.  Aug.  in  Ps.  33. 

(2)  Ulique  quia  fons  est,  et  ascensum  nescit.  S,  Bern*  homii.  U 
in  figil.  Nativit. 

(3)  Qui  ennuis  fontes  in  fonvalhbus. 
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si  elles  montent,  elles  ne  montent  qu'autant  qu'elles  des- 
cendent :  humiliez-vous,  vous  monterez;  abaissez-vous 
jusqu'au  néant,  vous  monterez  jusqu'à  celui  qui  est 
tout  en  lui-même,  et  qui  vous  sera  tout  dans  l'éterni- 
té, si  vous  n'êtes  rien  dans  votre  estime  (1). 

(1)  Fons  enim  ad  altiora  non  ascendit,  quàin  §it  locus   tjuf 
ftndè  procediL 
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ENTRETIEN 


POUR    LE    VENDREDI     DE    LA  DIXIÈME     SEMAINE   d' APRÈS 
LA  PENTECÔTE. 


Que  l'esprit  du  Christianisme  est  un  esprit  d'humilité  , 
sans  lequel  il  est  impossible  de  se  sauver. 

Les  apôtres,  poussés  d'un  esprit  de  vanité,  s'adressent 
au  Fils  de  Dieu,  et  lui  demandent  qui  d'entre  eux  est 
le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux  (1).  Notre 
Seigneur ,  pour  guérir  cette  enflure  d'esprit ,  fait  venir 
un  enfant  qu'il  met  au  milieu  d'eux.  Plusieurs  disent 
que  Celait  saint  Martial,  évêque  de  Limoges;  Méta- 
phraste  assure  que  c'était  saint  Ignace,  martyr.  Quoi 
qu'il  en  soit,  iï  leur  montre  cet  enfant,  et  leur  dit  ces 
belles  paroles  :  Voyez  vous  ce  petit  enfant;  si  vous  ne 
devenez  simples  et  humbles  comme  lui,  si  vous  n'êtes 
par  vertu  ce  qu'il  est  par  l'innocence  de  son  âge ,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux  (2). 

I.  CONSIDÉRATION. 

Première  raison  prise  du  témoignage  des  Pères. 

De  ces  paroles  les  Pères  tirent  la  nécessité  de  celte 
vertu,  et  conviennent  tous  en  ce  point,  que  sans  elle 
il  est  impossible  d'entrer  dans  le  ciel.  Saint  Athanase 
l'appelle  le  grand  remède  du  salut  (3)  :  remède  néces- 
saire pour  toutes  les  plaies  de  l'âme ,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  recommande  en  mêmes  termes  que  les  trois  plus 

(1)  Quis,  putas,  major  est  in  regno  cœlorum  ?  Mallh.  18. 

(2)  Nisi  conversi  fueritis,  et  efficiamini  sicut  parvuli,  non  inlra- 
bitis  in  regnum  cœlorum. 

(3)  Ingens  remedium  salulis.  S.  Athanas.  oral,  de  firgin. 
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nécessaires  sacrements  de  l'Église.  Sur  quoi  est  fondée 
la  nécessité  du  baptême  ?  sur  ces  paroles  de  Jésus^ 
Christ  :  Nul  ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu,  s'il  ne  re. 
naît  de  Veau  et  du  Saint-Esprit  (1)?  Sur  quoi  est  fondée 
la  nécessité  de  la  pénitence  ?  sur  ces  paroles  sorties  de 
la  bouche  du  môme  Sauveur  :  Si  vous  ne  faites  péni- 
tence ,  tous  périrez  tous  ensemble  (2).  Sur  quoi  est  fondée 
la  nécessité  de  la  divine  Eucharistie  P  sur  une  expres- 
sion pareille  aux  précédentes  :  Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l'homme ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous  -mêmes  (3).  Or,  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ  nous 
recommande  l'humilité:  il  use  des  mêmes  termes,  il 
nous  déclare  l'obligation  que  nous  y  avons  d'une  ma- 
nière semblable  :  Si  vous  ne  vous  changez  entièrement , 
et  si  vous  ne  devenez  petits  comme  des  enfants,  vous  n'en* 
trerez  point  dans  le  royaume  descieuœ  (4).  Et  c'est  peut- 
être  par  cette  raison  que  saint  Léon  appelle  l'humilité 
de  la  croix,  le  Sacrement  de  notre  salut,  pour  nous 
apprendre  qu'elle  n  est  pas  moins  nécessaire  que  les 
sacrements  mêmes.  Lacroix  de  Jésus-Christ,  qui  a  servi 
au  salut  des  mortels,  est  notre  sacrement  et  notre 
exemple  (5);  notre  sacrement,  parce  que  c'est  le  re- 
mède de  tous  les  vices  de  l'âme  ;  notre  exemple,  parce 
que  c'est  le  fondement  de  toutes  les  vertus  ,  que  nous 
devons  solidement  établir,  à  son  imitation.  L'humilité  , 
dit  saint  Cyprien ,  a  été  de  tout  temps  le  fondement  de 
la  sainteté  (6).  L'orgueil  do  6ô£  sublimes  esprits  qui  ont 

(1)  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ  et   Spiritu  sancto  ,  non 
potest  introirein  regnum]  Dei.  Joan.Z.  5. 

(2)  Nisi  pœnitentiam  egerilis,  simul  omnes  peribitis. 

(3)  Nisi  maûducaveritis  carnem  Filii  horainis...  non  habebitts 
vitam  in  vobis.  Joan.  6.  54. 

(4)  Nisi  conversi  fueritis,  et  efficiamini  sicut  parvuli,  non  in- 
trahitis  in  regnum  cœlorum.  Matth*  18.  S. 

(5)  Crux  Christi,  quae  salvandis  impensa  est  mortalibus,  Sa- 
cramenlum  est  et  exemplum.  Sm  Bern, 

(6)  Fundamentumsanctitatissemperfuit  bumilitas,  nec  in  cœlo 
siare  poluit  superba  sublimitai.  S,  Cjrpr*  de  NativK,  Christi, 
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signalé  par  leur  chute  la  naissance  du  monde ,  n'a  pu 
demeurer  dans  le  ciel;  le  ciel  ne  les  a  pu  souffrir.  On 
parvient  au  royaume  par  l'humilité  ,  dit  saint  Ambroise , 
on  pénètre  par  sa  simplicité  jusque  dans  le  ciel.  Par 
conséquent  quiconque  veut  arriver  jusqu'au  faîte  de 
la  Divinité,  doit  s'abîmer,  premièrement,  jusqu'au  cen- 
tre de  l'humilité  (1).  Voilà  le  Vrai  chemin  du  ciel,  dit 
saint  Bernard,  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  qui  veut  aller 
par  une  autre  route,  tombe  plutôt  qu'il  ne  monte.  II 
n'y  a  que  l'humilité  qui  nous  élève,  et  il  n'y  a  qu'elle 
qui  nous  conduit  à  la  vie (2).  C'est  le  chemin  raccourci, 
que  notre  Seigneur  nous  a  montré;  on  ne  le  peut  quit- 
ter sans  s'égarer  ,  et  courir  risque  de  se  perdre.  Dieu, 
qui  est  la  béatitude  active  et  passive ,  qui  fait  les  bien- 
heureux par  miséricorde,  et  qui  l'est  par  son  essence  , 
nous  a  montré  un  chemin  raccourci  pour  participer  à 
sa  divine  nature  en  prenant  lui-même  part  à  notre  bas- 
sesse et  à  notre  infirmité  (3).  C'est  pourquoi  saint  Gré- 
goire dit  que  l'humilité  est  le  plus  visible  caractère  de 
la  prédestination,  comme  l'orgueil  est  la  plus  évidente 
marque  de  la  réprobation  (4).  Ce  que  saint  Odon  a  pres- 
que redit  en  mêmes  termes  :  le  plus  manifeste  signa 
des  réprouvés,  c'est  l'orgueil  ;  et  des  élus,  au  contraire  , 
l'humilité  (5).  Seigneur,  vous  sauverez  les  humbles,  et 


(l)Humilitate  pervenitur  ad  regnum  ,  simplicitate  penetratur 
ad  cœlum.  Quisquis  ergô  cupit  divinilatis  tenere  fastigia  ,  hu- 
mililatis  ima  sectelur.  S.  Ambr.  serm.  11. 

(2;  Haec  esl  via,  et  non  est  alia  prit  ter  ipsam  :  qui  aliter  vadit, 
cadil  potiîis  quàm  ascendit,  quia  sola  est  humililas,  quse  exaltât; 
•ola  quae  ducit  ad  vitam.  S.  Bern.  serm.  de  Ascens.  Dom. 

(3)  Beatus  ac  beatificus  Deus,  particeps  humililalis  nostrœ  coin* 
pendium  praebuit  participandae  divinitatis  suse.  S.  Aug.  t.  9.  de 
C.  D.   c.  15. 

(4)  Evidentissimum  reproborum  signum  est  superbia,  et  con- 
tra humililas  electorum. 

(5)  Manifeslissimum  signum  reproborum  superbia  est,  et  è  con« 
tià  humililas  electorum.   S.  Odo  Clum'acens.l.  colLI. 
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vous  humilierez  les  superbes  (1).  Vous  n'avez  garde  de 
leur  ouvrir  le  paradis,  vous  en  avez  chassé  le  premier 
des  anges  à  cause  de  son  orgueil  :  les  hommes  qui  lui 
ressemblent,  ne  doivent  pas  espérer  d'y  être  admis. 
L'orgueil  a  déjà  une  fois  jeté  le  trouble  dans  ce  royau- 
me ,  il  en  a  ébranlé  les  murailles ,  il  en  a  même  ren- 
versé une  partie  considérable  ;  y  a-t-il  apparence  qu'il 
doive  y  être  désormais  reçu  ?  cette  peste  n'est-elle  pas 
odieuse  et  abominable  dans  la  cité  céleste  ?  Tenez  pour 
certain ,  mes  frères ,  que  celui  qui  n'a  pas  pardonné 
aux  anges  superbes,  n'épargnera  pas  l'orgueil  des 
hommes  (2).  Voilà  quel  est  le  sentiment  des  Pères  ,  qui 
nous  assurent, d'un  commun  consentement,  que  l'hu- 
milité est  nécessaire  au  salut.  Voyons  les  raisons  qu'ils 
apportent  pour  établir  leur  sentiment. 

II.  CONSIDÉRATION. 

Seconde  raison  prise  de  l'esprit  du  Christiani$me. 

La  béatitude  est  la  tour  évangélique  que  nous  de- 
vons bâtir  durant  le  cours  de  cette  vie,  ce  qui  ne  peut 
se  faire  sans  de  grands  frais ,  de  grandes  dépenses 
et  de  grands  préparatifs.  Or,  c'est  l'humilité  qui  en 
fait  tous  les  frais ,  et  Jésus-Christ ,  le  roi  des  humbles , 
qui  en  conduit  l'édifice.  On  bâtit  deux  villes  dès  la  nais- 
sance du  monde  :  celui  qui  bâtit  la  première,  c'est  Jésus- 
Christ;  celui  qui  bâtit  la  seconde,  c'est  le  diable  :  ce- 
lui qui  bâtit  la  première,  c'est  le  roi  des  humbles  ;  ce- 
lui qui  bâtit  la  seconde ,  c'est  le  roi  des  superbes  :  l'une 

(1  Populum  humilem  salvum  faciès,  et  oculos  superborum  hu- 
miliahis.  PsaL  17. 

(2)  Semel  turbavit  superbia  regnum  illud,  concussit  muros,  et 
prostravit  ex  parle ,  et  parte  non  modicâ.  Quid  ergô  facile  ne 
deinceps  adraiitenda  videtur?  Numquam  non  odit  civitas  illa, 
et  vehementer  ejusrnodi  pestem  abominatur  ?  Cerli  estote,  fra- 
tres,  eum  qui  superbis  non  pepercit  angelis,  nec  uomwibus  par- 
citurum.  S.  Bern.  serm*  2.  de  verb.  /*• 
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s'abaisse  pour  s'élever,  l'autre  s'élève  pour  tomber: 
ceux  qui  sont  engagés  dans  la  première,  montent  de  la 
bassesse  à  la  grandeur;  ceux  qui  sont  engagés  dans 
la  seconde ,  se  précipitent  de  la  grandeur  dans  la  bas* 
sesse  :  la  première  est  d'une  structure  régulière  ,  qui 
a  ses  fondements  en  terre,  et  s'élève  dans  le  ciel;  l'au- 
tre, tout-à-fait  monstrueuse,  a  ses  fondements  en  l'air, 
et  s'enfonce  jusque  dans  l'abîme  (1).  Mais  si  le  Fils  de 
Dieu  est  l'architecte  qui  conduit  l'édifice  du  salut,  je 
dis  que  c'est  l'humilité  qui  en  fait  toutes  les  dépenses. 
L'humilité  fournit  tous  les  frais  qui  sont  nécessaires 
pour  bâtir  la  tour  évangélique ,  dit  l'abbé  Gilbert  sur 
les  Cantiques  (2).  Et  de  vrai,  vous  m'avouerez  qu'à 
moins  que  d'avoir  une  profonde  humilité  ,  il  est  impos- 
sible de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  du  christianisme, 
et  d'en  posséder  l'esprit. 

L'esprit  du  christianisme  est  un  esprit  de  pénitence 
et  de  mortification  continuelle  (3).  Saint  Thomas  dit  que 
la  vie  religieuse ,  où  l'esprit  du  christianisme  se  con- 
serve dans  sa  pureté ,  est  une  profession  de  pénitence 
par  état  ;  saint  Jérôme  assure  que  l'emploi  d'un  re- 
ligieux est  de  pleurer  ses  péchés,  s'il  est  infirme,  et  ceux 
du  monde ,  s'il  est  parfait  (4).  Saint  Bonaventure  ap- 
pelle l'état  religieux  la  prison  de  la  Pénitence  (5)  : 
prison  perpétuelle,  dont  il  ne  faut  sortir  que  par  la 
mort.  La  raison  est  parce  que  notre  vie,  n'étant  qu'une 

(1)  Duae  civitates  à  mundi  inilio  conslruuntur  :  unam  aedifiçat 
Christus ,  alteram  diabolus;  unam  œdificat  numilis,  aliamsu- 
perbus;  una  humiliatur  ,  ut  féliciter  surgat;  alia  erigitur,  ut  jn- 
feliciter  cadat  ;  in  fabricâ  Christi  qui  sedificant,  de  imis  levantur 
ad  summa  ;  in  fabricâ  verô  diaboli,  de  summis  ad  iraa  précipi- 
tant ur.  Cœsarius  Arelat.  homil.  28. 

(2)  Humilitas  sumptus  necessarios  suppeditat  ad  œdificationem 
evangelicae  turrls. 

(3)  Mortui  eslis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in 
Deo. 

(4)  Qui  vel  se  lugeat^nfirmus;  vel  mundum,  perfectu*. 

(5)  Carcerem  pœniteotiae. 
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Suite  continuelle  d'offenses ,  elle  ne  devrait  être  aussi 
qu'une  continuelle  pénitence.  Malheur  à  nous ,  disait 
un  saint  abbé,  si  nous  négligeons  de  faire  une  sé- 
rieuse pénitence  en  cette  vie,  puisque  nous  ne  sommes 
entrés  dans  la  religion  que  pour  la  faire  toujours  (1)1 
Or,  il  est  impossible  de  conserver  l'esprit  de  pénitence 
dans  une  âme  superbe  et  orgueilleuse,  parce  que 
l'humilité  et  la  pénitence  sont  filles  d'une  même  mère, 
qui  est  la  connaissance  de  nos  péchés.  Je  sais  bien 
ce  que  dit  saint  Remy  d'Àuxerre ,  que  l'humilité  est 
fille  de  la  grandeur  de  Dieu ,  parce  qu'elle  naît  de  la 
connaissance  de  ses  perfections  infinies,  à  cause  de 
quoi  elle  est  comparée  à  la  pierre  de  Daniel ,  qui,  tom- 
bant du  haut  d'un  rocher  aux  pieds  de  la  statue  de 
Nabuchodonosor ,  la  renversa  et  la  mit  en  poussière; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  puissant  pour  anéantir  notre 
orgueil ,  que  la  grandeur  et  la  majesté  incompréhensi- 
ble de  Dieu.  C'est  ce  qui  chassa  l'esprit  d'orgueil  dans 
les  abîmes.  Qui  est  comme  Dieu  (2)?  Que  suis-je,  en  com- 
paraison de  tous  les  hommes?  Que  suis-je,  en  com- 
paraison des  anges?  Que  suis-je,  en  comparaison  de 
Dieu  ?  moins  qu'un  atome  ,  moins  qu'un  grain  de  pous- 
sière ;  je  ne  suis  rien,  je  suis  moins  que  rien.  Mais 
si  elle  est  si  noble  du  côté  paternel ,  parce  qu'elle  a 
Dieu  pour  père,  elle  ne  l'est  pas  tant  du  côté  maternel, 
parce  qu'elle  a  pour  mère  la  fragilité  d'une  nature 
pécheresse  :  à  cause  de  quoi  elle  est  comparée  à  la 
pierre  de  David,  qu'il  prit  dans  le  Jourdain  pour  ter- 
rasser Goliath ,  parce  que  celui  qui  est  entré  bien  avant 
dans  la  connaissance  de  ses  misères ,  a  un  grand  avan- 
tage pour  exterminer  tous  les  vices,  et  les  détruire 
par  la  pénitence.  Car  c'est  l'humilité  qui  en  facilite 
l'usage,  et  qui  surmonte  la  difficulté  qu'il  y  a  à  dé- 
couvrir simplement  l'état  intérieur  de  son  âme,  ce 

(1)  Vse  nobis,  fratres,  si  veram  agere  pœnitentiam  in  bâc  vilà 
neglexerimus;  quana  ut  semper  ageremus  monachi  facti  siimus. 

(2)  Quis  ut  Deus? 
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que  l'on  a  de  plus  caché,  ce  que  l'enfant  n'oserait  dire 
à  son  père,  ni  l'ami  à  son  plus  intime  ami.  Un  esprit 
superbe  ne  le  fera  jamais  comme  il  faut.  C'est  l'humilité 
qui  lui  donne  le  pouvoir  qu'elle  a  de  lier  le  Tout-Puis- 
sant, d'arracher  les  foudres  à  la  justice  divine,  de 
paraître  avec  assurance  là  où  les  anges  tremblent  (t); 
enfin  c'est  l'humilité  qui  lui  donne  le  moyen  de  guérir 
toutes  les  plaies  de  notre  âme.  Je  ne  trouve  point ,  dit 
saint  Bernard,  de  remède  plus  propre  à  guérir  les 
plaies  de  ma  conscience ,  que  les  opprobres  et  la  con- 
fusion qu'on  souffre  avec  humilité  (2). 

D'ailleurs  l'esprit  du  christianisme  est  un  esprit  de 
sainteté  qui  consiste  dans  la  pratique  des  vertus.  Or, 
qui  n'a  point  d'humilité,  ne  peut  pas  persévérer  long- 
temps dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Pardon- 
ner les  injures  comme  l'Évangile  nous  l'ordonne,  es- 
suyer doucement  un  affront  sans  méditer  la  vengeance, 
et  n'être  pas  humble,  chose  impossible.  Entretenir  la 
charité  et  la  paix ,  se  rendre  condescendant  aux  infir- 
mités du  prochain ,  et  n'être  pas  humble,  chose  impos- 
sible. Vivre  sous  l'obéissance  et  la  conduite  d'un  supé- 
rieur, ne  lui  tenir  rien  de  caché,  non  pas  même  sa  propre 
conscience,  et  n'être  pas  humble,  chose  impossible. 
Être  fervent  dans  la  prière,  fréquenter  les  sacrements, 
faire  profession  ouverte  de  la  crainte  de  Dieu  ,  et  n'être 
pas  humble ,  chose  impossible  (3).  Otez  les  premiers 
principes,  vous  renversez  toutes  les  sciences  ;  ôtez  l'hu- 

(1)  O  lacryma  humilis!  tua  est  potentia,  tuum  est  regnum, 
tribunal  judicis  non  vereris;  quandoque  sententiam  rapis  etiam 
ab  ore  judicis,  audes  ubi  timet  Angélus.  Abbas  Cellens.  c.  12. 

(2)  Ego  plagis  conscientise  meae  nullum  judico  accommodatius 
medicamenlum  probris  et  contumeliis.  S.  Bern.ep.  380. 

(3)  Quod  igitur  caput  virtutis?  htimilitas.  ^uapropter  ab  ipsâ 
incipit  Christus:  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  ,  etc. 
S.  Chrysostom.  homiU  48.  in  Mattk. — Humililas  lulissimus  est 
omnium  virtutum  thésaurus.  D.  Basil,  c.  17.  constitue  Mo- 
nast. —  Pretiosissiraus  fundus  virtutis  est,  bonus  l'undus  humili- 
tas,  in  qui  omne  «dificium  spirituale  constructum  crescil  in  lem- 
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milité ,  vous  ruinez  toutes  les  vertus.  C'est  le  premier 
principe  de  la  morale  chrétienne  ;  c'est  par  là  que  le 
Fils  de  Dieu  a  commencé  iÉ  vangile  :  Bienheureux  lespau- 
vre$  d'esprit  (1).  C'est  par  là  qu'il  est  entré  dans  le  monde, 
c'est  par  là  que  nous  devons  entrer  dans  les  voies  de 
Dieu.  L'humilité  est  aux  vertus  ce  que  la  tête  est  aux 
membres  du  corps ,  dit  saint  Ambroise  ;  elle  les  entre- 
tient, elle  les  fomente,  elle  leur  donne  la  conduite, 
le  mouvement  et  la  vie  (2).  C'est  pourquoi  saint  Doro- 
thée dit  que  les  vertus  s'enfuyant  et  se  dérobant  un 
jour  de  la  maison  des  grands ,  qui  ne  vivent  presque 
tous  que  de  vanité,  après  avoir  long-temps  cherché 
une  retraite,  se  logèrent  enfin  dans  une  petite  cabane 
dont  tous  les  domestiques  s'accusaient  sans  cesse  et 
se  plaignaient  de  leurs  défauts.  D'où  il  conclut  que, 
quand  nous  voyons  un  chrétien  qui  est  véritablement 
humble.,  nous  pouvons  dire  qu'il  est  véritablement 
saint.  Mais  s'il  aime  l'honneur,  s'il  veut  être  estimé , 
s'il  cherche  dans  la  maison  d'humilité  une  vaine  estime, 
un  misérable  pointuhonneur(3),  on  peut  croire,  sans 
lui  faire  tort,  qu'il  a  peu  de  vertu.  N'estimez  rien  de  plus 
excellent  ni  de  plus  aimable  que  l'humilité  :  car  c'est  elle 
particulièrement  qui  conserve  toutes  les  vertus ,  et 
qui  en  est  la  gardienne.  11  n'y  a  rien  qui  nous  rende 
plus  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes,  que  d'être  par 
mérite  au-dessus  des  autres,  et  au-dessous  de  tous,  par 
humilité  (4). 
Enfin  l'esprit  du  christianisme  ne  subsiste  que  par  la 

plum  sanclum  Domino.  S.  Bem.  I.  de  Consider.  ad  Eugeniunu 

(1)  Beati  pauperes  spiritu* 

(2)  Humililas  virtulum  omnium  caput  est ,  quae  totum  velut 
quoddam  nostrorum  actuum  fovct  corpus. 

(3)  Si  misene  existimalioni  ,  quod  pudendum  est  !  in  doma 
humilitatis  sludet.  Apud  S.  Hier,  ep»  14.  ad  Celantiam,  quœ  tri* 
buititr  S.  i*aulinom 

(4)  INihil  habeas  humilitate  praestantius,  nihil  amabilius.  Hsee 
esle.nim  pnecipuaconservatrix,  et  quasi  custos  quaedam  virtutum 
omnium  :  aihilque  est  quod  nos  ità  et  hominibus  gratos  et  Oeo 
facial,  quàm  h  vttae  merito   magni,  humilitate    infimî  simus. 
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grâce  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  rapportée  au  monde 
comme  le  péché  du  premier  homme  l'avait  bannie. 
Or  le  premier  homme  l'avait  perdue  par  orgueil ,  et  le 
Fils  de  Dieu  Ta  réparée  par  l'humilité  :  il  faut  donc  l'i- 
miter en  ce  point,  et  nous  faire  petits  comme'  lui ,  si 
nous  voulons  jouir  du  bien  qu'il  nous  a  mérité.  En  effet 
s'il  y  a  des  grâces  dans  le  trésor  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  ,j'ose  dire  qu'elles  sont  pour  les  humbles.  Si  la 
grâce  est  un  présent  du  ciel,  l'humilité  est  la  main  qui 
le  reçoit,  et,  comme  dit  Tertullien,  le  meilleur  moyen 
de  gagner  le  cœur  de  Dieu,  qui  nous  la  donne  par 
bonté ,  est  de  nous  soumettre  à  lui ,  et  de  [nous  assu- 
jétir  à  son  vouloir  (1).  Si  la  grâce  est  une  source  d'eau 
vive  qui  rejaillit  à  la  vie  éternelle,  l'humilité  est  le 
vaisseau  avec  lequel  on  y  puise,  et  comme  le  vais- 
seau ne  s'emplit  qu'en  le  baissant  vers  la  fontaine , 
ainsi  l'âme  ne  s'emplit  de  Dieu  qu'en  se  baissant  vers 
son  néant  (2).  Si  la  grâce  est  un  trésor  caché ,  l'humi- 
lité est  celle  qui  le  découvre.  Pour  trouver  un  trésor , 
dit  le  vénérable  Bède ,  il  faut  creuser  bien  avant  dans 
les  entrailles  de  la  terre;  et  quiconque  veut  trouver  le 
trésor  de  la  grâce,  il  faut  qu'il  approfondisse  son 
néant,  et  qu'il  ne  cesse  de  descendre  toujours  plus 
bas  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  la  veine  d'or,  c'est-à- 
dire  la  vérité  (3).  C'est  pourquoi  saint  Basile  de  Séleu- 
cie  (4)  dit  que  le  grand  secret  pour  accroître  la  grâce 
en  nous,  est  de  nous  humilier,  et  qu'autant  que  nous 


(t)  Artificium  promerendi  obsequium  est. 

(2)  Sicut  de  fonte  terreno  nonpolest  quis  bibere,  nisi  volucrit 
•c  inclinare,  ità  de  fonte  vivo  Christi  et  Spiritûs  Sancli  fluvio 
ûemo  aquam  vivam  haurire  poterit,  nisi  humiliter  se  inclinare 
voluerit.  Cœsarius  Arelal.  homih  34. 

(3)  Fossara  in  se  humilitatis  faciat,  nec  quiescat  aliquandô, 
priusquàtn  se  venam  veritatis  invenisse  cognoscat.  Prov.  2. 

(4)  Quanlô  fastura  comprimit,  tanlô  gratiam  attiahit,  modus 
amplificand»  «ratifie  est  humilitat"  vis.  S»  Basil.  Seleuc.  oraU 
28. 
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sommes  fidèles  à  rabattre  notre  faste  et  notre  orgueil , 
autant  nous  attirons  sur  nous  les  faveurs  et  les  dons 
du  ciel.  Ce  qui  a  donné  sujet  à  saint  Bernardin  de  dire 
que  l'humilité  attire  la  grâce  ,  comme  l'aimant  attire  le 
fer  (1).  Il  y  a  une  admirable  sympathie  entre  l'humilité 
et  la  grâce  :  l'humilité  attire  la  grâce ,  la  grâce  attire 
l'humilité;  l'humilité  nous  rend  agréables  à  Dieu  ,  la 
grâce  de  Dieu  nous  humilie;  l'humble  cherche  la 
grâce,  la  grâce  cherche  les  humbles  ;  et ,  si  elle  n'en 
trouve  point,  elle  les  fait. 

III.   CONSIDÉRATION. 

Troisième  raison  prise  de  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  qui 
est  une  grâce  d'humiliation. 

Cette  pensée  me  donne  ouverture  à  une  autre  raison 
prise  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui  est  une  grâce 
d'abaissement  et  d'humiliation,  soit  que  je  la  considère 
dans  son  principe  ,  ou  dans  sa  fin,  ou  dans  ses  effets. 
Si  je  la  considère  dans  son  principe,  Jésus-Christ  est  le 
Fils  de  l'humilité ,  sur  lequel  tous  les  prédestinés  se 
doivent  former,  comme  les  enfants  adoptifs  sur  le  vrai 
fils  qui  a  daigné  les  reconnaître  pour  ses  frères  ;  il 
faut  donc  qu'ils  aient  l'humilité  pour  mère.  Si  je  la  con- 
sidère dans  ses  effets ,  ils  tendent  tous  à  l'humiliation 
de  l'homme  et  à  la  gloire  de  Dieu.  La  première  chose 
que  doit  faire  la  grâce  dans  une  âme,  le  premier  usage 
de  son  entendement ,  de  sa  volonté ,  de  toutes  ses 
puissances ,  est  de  les  anéantir  devant  la  majesté  su- 
prême du  créateur,  en  signe  de  quoi  les  victimes  qu'on 
lui  offrait  anciennement  étaient  détruites,  pour  mon- 
trer que  la  créature  devant  lui  doit  se  tenir  comme  un 
néant ,  qui  ne  peut  subsister  ni  agir  sans  son  assistance 
particulière.  D'où  vient  que  l'humilité  n'est  pas  moins 
nécessaire  de  la  part  de  l'homme  pour  l'exercice  des 

(I)  Velut  magnes  attrabit  ferrum;  sic  humilitas  gratiam  ad 
le  trahit. 

Nouet.  Œuv.  X'  1- 
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bonnes  œuvres,  que  la  grâce  de  la  part  de  Dieu.  Il 
faut  qu'elle  les  précède,  qu'elle  les  accompagne  et 
qu'elle  les  suive,  autrement  elles  périssent.  C'est  ce 
que  saint  Augustin  a  voulu  dire  par  ces  paroles  con- 
sidérables :  Si  l'humilité  ne  précède  tout  ce  que  nous 
faisons  de  bien,  si  elle  ne  l'accompagne,  si  elle  ne  le 
fait;  si  elle  ne  nous  sert  continuellement  de  miroir, 
pour  nous  connaître;  d'appui,  pour  nous  soutenir  ;  de 
poids,  pour  nous  réprimer,  l'orgueil  nous  ravira  des 
mains  le  mérite  de  toutes  nos  actions  par  une  vaine 
complaisance.  Car  les  autres  vices  ne  sont  à  craindre 
que  lorsque  nous  péchons  ,  mais  il  faut  craindre  l'or- 
gueil jusque  dans  les  bonnes  œuvres,  de  peur  que 
nous  ne  perdions  le  fruit  des  œuvres  les  plus  loua- 
bles, parle  désir  déréglé  des  louanges  (1).  Pour  ce  qui 
regarde  la  fin  de  la  grâce,  qui  n'est  autre  que  la  gloire, 
il  est  certain  qu'on  n'y  peut  parvenir  que  par  le  moyen 
de  l'humilité.  Toutes  choses  vont  à  leur  centre  par  des 
principes  convenables,  que  la  nature  leur  donne, 
comme  des  ailes  pour  y  voler.  Le  feu  porte  sa  pointe 
pyramidale  vers  le  ciel.  Quel  est  le  principe  de  son 
mouvement?  sa  légèreté  naturelle.  La  pierre  descend 
vers  le  centre  de  la  terre.  Qui  lui  donne  ce  mouvement? 
la  pesanteur  de  sa  masse.  11  faut  dire  la  même  chose  de  la 
grâce ,  elle  nous  imprime  à  tous  le  désir  de  la  gloire. 
Notre  centre ,  c'est  la  béatitude  ;  nous  allons  tous  à  Dieu, 
comme  nous  en  sommes  tous  sortis.  Quel  est  le  princi- 
pal ressort  du  mouvement  qui  nous  y  porle  ?  l'humilité. 
Nous  montons  jusqu'au  plus  hawt  des  deux  par  les  pas 
de  l'humilité ,  parce  que  Dieu  fait  gloire  d'être  seul 

(1)  Nisi  humilitas  omnia  quœcumque  benefacimus  et  prœces- 
serit ,  et  comitetur,  et  consecula  fuerit,  et  proposita  quam  in- 
tueamur,  et  apposila  cui  adhaereamus,  et  imposita  quà  repri- 
mamur,jam  nobis  de  aliquo  bono  facto  gaudentibus  totum  extor- 
quet  de  manu  superbia  Vitia quippè  caetera  in  peccalis,  super- 
bia  verô  etiam  in  rectè  factis  timenda  est,  ne  illaqua:  laudabililer 
factasunt,  ipsius  laudis  cupiditate  amitlantur.  S.  Aug.  ep.5Q, 
quœ  est  ad  Oioscorum^post  médium. 
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véritable  ment  grand;  c'est  pourquoi  on  s'approche  de 
lui,  non  par  la  superbe,  mais  par  l'humilité  (1).  J'ai 
vu,  dit  le  Sauveur  de  nos  âmes,  tomber  Satan  du  ciel 
comme  la  foudre  (2).  Qui  l'a  précipité?  l'orgueit  II 
n'y  a  point  de  vice  qui  nous  éloigne  tant  de  Dieu,  que 
l'orgueil.  Dieu  dédaigne  les  superbes,  et  ne  les  regarde 
que  de  loin  (3)  :  nous  éloignant  de  Dieu,  il  nous  éloi- 
gne de  la  vraie  grandeur;  nous  éloignant  de  la  gran- 
deur, il  nous  jette  dans  la  bassesse.  Jugeons  donc  de 
l'humilité  par  son  contraire,  et  apprenons,  comme  dit 
saint  Augustin,  à  nous  abaisser,  pour  nous  approcher 
de  Dieu  (4).  C'est  le  moyen  de  devenir  grand,  c'est  le 
moyen  de  devenir  heureux.  Nous  aimons  tous  la  gran- 
deur; mais  l'échelle  pour  y  monter,  c'est  l'humilité; 
c'est  elle  qui  a  fait  de  Moïse  le  Dieu  de  Pharaon ,  et  qui 
fait  encore  aujourd'hui  tous  les  grands  saints  du  chris- 
tianisme (ô).  Je  dis  plus,  c'est  elle  qui  fait  la  grandeur 
de  Jésus-Christ.  Il  ne  pouvait  s'agrandir  en  montant, 
il  a  trouvé  le  moyen  de  croître  en  descendant  (6).  Sui- 
vez son  exemple,  si  vous  voulez  devenir  grand  ;  suivez- 
le,  si  vous  voulez  devenir  heureux;  suivez  l'humilité 
de  Jésus-Christ,  si  vous  voulez  parvenir  à  l'éternité. 
Jésus-Christ,  comme  Dieu  ,  est  le  pays  où  nous  allons , 
et  Jésus  Christ,  entant  qu'homme,  est  le  chemin  par  où 
nous  allons.  Nous  allons  à  lui,  nous  allons  après  lui, 
que  craignons-nous  de   faillir  (7)  ?  N'appréhendons 

(1)  Humilitatisquippè  passibus  ad  cœli  culmina  conscenditur; 
quia  Deus  excelsus  nonsuperbiâsed  humilitateattingitur.  S.  Aug. 
serm.  213.    de  tempore. 

(2)  Per  superbiam  mirabilis  angelorum  creatura  cecidit  do 
cœlo:  per  humilitalem  Dei  fragilitas  humanae  naturae  ascendit 
in  cœlum.   S.  Aug.  ibid. 

(3)  Alta  à  longé  cognoscit. 

(4)  Discamus  humiiitatem,  per  quam  Deo  propinquare  poterimus. 

(5)  Omnes  delectat  celsitudo  ,  sed  humilitas  gradusest. 

(6)  Per  descensum  quomodô  cresceret  invenit.  S.  Bern.  serm, 
2.  de  Ascens. 

(7)  Ambula  per  Christi  humiiitatem,  ut  venias  ad  seternitatem 
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point  de  nous  mettre  sous  la  conduite  de  l'humilité, 
elle  sait  bien  le  chemin  du  ciel,  elle  y  mène  tous  les 
saints ,  qui  ne  seraient  pas  en  assurance  avec  toutes 
leurs  vertus  et  leurs  richesses  spirituelles,  si  elle 
ne  les  conduisait  elle-même.  C'est  îa  maîtresse  de  tou- 
tes les  vertus,  qui  a  droit  de  monter  au  ciel  (1)  ;  les  au- 
tres n'y  vont  qu'à  la  suite.  Figurez-vous ,  dit  saint 
Chrysostome  (2) ,  deux  vaisseaux ,  qui  vont  tous  deux 
au  port  de  l'éternité,  l'un  du  pharisien,  et  l'autre  du 
publicain.  Celui  du  publicain  n'est  chargé  que  de  cri- 
mes, celui  du  pharisien  est  chargé  d'aumônes,  de 
jeûnes,  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Qui  des 
deux  sera  plus  heureux  dans  son  voyageP  celui  du 
pharisien  fait  naufrage,  parce  qu'il  est  conduit  par  la 
superbe;  celui  du  publicain  vient  heureusement  surgir 
au  port,  parce  que  c'est  l'humilité  qui  le  gouverne. 
Représentez-vous  deux  chariots  qui  courent  dans  une 
même  lice  :  l'un  est  tiré  par  la  vertu,  mais  elle  e*t 
jointe  à  la  superbe  ;  l'autre  est  tiré  par  le  vice  ,  mais 
il  est  joint  à  l'humilité.  Qui  des  deux  emportera  le  prix 
de  la  course?  Le  premier  demeurera  honteusement 
en  arrière,  perdra  la  victoire,  non  par  la  faiblesse  de 
3a  vertu,  mais  par  la  pesanteur  de  l'orgueil  (3).  Le 
second  ira  avec  plus  de  vitesse,  et  sera  victorieux  : 
non  que  le  péché  soit  plus  léger,  mais  parce  que  l'hu- 
milité, qui  lui  est  conjointe,  est  plus  vigoureuse  (4). 
L'humilité,  par  son  excellence,  surmonte  la  pesanteur 

Deus  Christus  patria  est ,  quô  imusrhomo  Chrisilis  est  via  quà 
imus,  ad  illumimus,  per  illum  imus,  quid  timenius  ne  erre- 
rons. S.  Aug» 

(1)  Gloriosa  virtutum  domina  humilitas,  qnœ  in  cœlum  votare 
consuevit.  Rupert. 

(2)  S.  Chrysost.  homil,  5.  de  incomprehensibili Dei  naturâ  , 
tom.  i, 

(3)  Non  irnbecillitate  virtutis ,  sed  superbiœ  mole  ac  pondère. 
Ibld. 

(4)  Non  peccatipevnicilale,  sed  conjugatae  humilitatis  facultate. 
Ibid. 
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de  tous  les  vices ,  et  les  enlève ,  pour  ainsi  dire,  dans 
le  ciel;  et  la  superbe,  au  contraire,  abattra  toutes  les 
vertus  par  son  énorme  pesanteur,  et  les  entraînera 
avec  elle  dans  les  abîmes.  Pourquoi?  Dieu  le  permet 
ainsi  par  un  juste  jugement,  et,  donnant  sa  grâce  à 
l'humble  pécheur,  il  délaisse  le  pharisien  orgueilleux; 
afin  de  vous  apprendre  quel  mal  c'est  que  l'enflure  de 
l'esprit,  et  vous  en  donner  de  la  crainte  (1).  Voulez- 
vous  voir  quel  bien  c'est  que  l'humilité,  et  le  grand  mal 
que  cause  l'orgueil  et  la  vanité  ?  le  pécheur  l'emporte 
sur  le  juste,  le  publicain  surmonte  le  pharisien,  les 
paroles  de  celui-là  sont  plus  considérées  que  les  œu- 
vres de  celui-ci  (2).  Le  publicain  dit:  Mon  Dieu,  soyez 
propice  et  favorable  à  ce  pauvre  pécheur.  Le  pharisien  al- 
lègue ses  bonnes  œuvres.  Je  jeûne,  dit-il,  deux  fois  la 
semaine,  je  donne  la  dîme  de  mes  biens  aux  pauvres.  Le 
pharisien  présente  à  Dieu  des  actions  de  vertu  ;  le 
publicain  n'a  que  des  paroles  de  modestie  et  d'hu- 
milité ,  et  néanmoins  ces  paroles  ont  plus  de  poids  que 
les  œuvres.  Ce  grand  trésor  du  superbe  pharisien  est 
rejeté  avec  mépris,  et  l'extrême  pauvreté  du  publicain 
est  changée  en  richesses  et  en  abondance.  Cela  vous 
montre  quel  mal  c'est  que  l'orgueil  (3),  et  avec  quel  soin 
vous  le  devez  éviter. 

(1)  Ut  dicas  quantum  malum  sit  animi  tumor.  S.  Chrysost. 
homil.  5.  de  incomprehenstbili  Dei  naturâ,  t.  1. 

(2)  Vis  dicam  quantum  bonum  sit  humilitas,  et  quantum  ma- 
lum arrogantia  ?  peccator  justum  superavit ,  publicanus  phari- 
sueum;  et  verba  factis  potiora.  Ibid. 

(3)  Ut  discas  quantum  malum  sit  animi  tumor? 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    SAMEDI   DE     LA     DIXIÈME   SEMAINE   D'APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Que  l'esprit  apostolique  est  un  esprit  d'humilité,  et  que 
sans  cette  vertu  il  est  impossible  de  travailler  utilement 
au  salut  des  âmes. 

Si  l'humilité  est  nécessaire  à  l'homme  chrétien  qui 
veut  se  sauver,  elle  l'est  encore  plus  à  l'homme  apos- 
tolique, qui  veut  sauver  les  autres  avec  lui.  L'homme 
apostolique  est  un  homme  envoyé  du  Fils  de  Dieu , 
comme  le  Fils  est  envoyé  du  Père  :  Comme  mon  Père 
m'a  envoyé,  de  même  je  vous  envoie  (1).  \  quel  dessein? 
pour  être  son  agent  sur  la  terre,  son  organe ,  sa  voix, 
pour  porter  ses  volontés  et  ses  pouvoirs,  pour  conti- 
nuer sous  lui  l'office  qu'il  a  fait  de  Sauveur  et  de  Ré- 
dempteur,  c'est-à-dire  pour  glorifier  Dieu  ,  pour  sau- 
ver les  âmes,  et  pour  se  sauver  lui-même.  Pour  ces 
trois  choses,  la  vanité  est  un  empêchement  essentiel; 
l'humilité,  une  disposition  nécessaire. 

I.   CONSIDÉRATION. 

l'humilité  est  nécessaire  à  V homme  apostolique,  pour  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu. 

Elle  est  nécessaire  avant  toutes  choses  pour  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu.  Humiliez-vous  par  un  saint  mépris 
de  vous-même ,  et  vous  verrez  éclater  en  vous  la  gloire 

(1)  Sicut  nuisît  ma  vivons  Pater,  et  ego  roitto  vos.  Joan,  6. 
58. 


LECTURES   SPIRITUELLE».  271 

de  Dieu.  En  quelque  lieu  que  l'humilité  prenne  nais- 
sance, elle  fait  naître  la  gloire  de  Dieu  avec  elle.  Si 
vous  avez  cette  vertu  à  cœur,  si  vous  l'avez  dans  le 
cœur,  Dieu  se  servira  de  vous  pour  manifester  sa 
gloire  (1),  il  vous  remplira  de  la  splendeur  de  ses  di- 
vines perfections,  vous  serez  comme  Fange  de  l'Apo- 
calypse, qui  parut  dans  le  globe  du  soleil  tout  brillant 
de  lumière ,  vous  éclairerez  toute  la  terre ,  et  vous  ré- 
pandrez partout  les  rayons  de  son  infinie  grandeur. 
Car  le  Sage  dit  que  Dieu  est  souverainement  grand  et 
puissant,  voilà  pourquoi  il  n'y  a  que  les  petits  qui  l'ho- 
norent, il  se  glorifie  en  eux,  il  se  plaît  à  faire  par  eux 
de  grandes  choses  (2).  La  raison  est  parce  qu'ils  lui  sont 
plus  soumis,  ils  sont  plus  à  sa  main,  et  par  conséquent 
plus  capables  de  recevoir  l'impression  de  la  vertu»  Un 
esprit  vain  et  présomptueux  n'est  pas  un  instrument 
propre  à  manier,  il  ne  plie  pas  aisément ,  et  ne  peut 
pas  recevoir  le  mouvement  de  la  grâce ,  il  n'est  ni  as- 
sez uni  à  son  chef,  ni  assez  soumis  à  ses  volontés.  La  ré- 
sistance que  nous  faisons  à  son  esprit  ne  vient  que  de 
notre  orgueil,  qui  est  ennemi  de  la  suggestion.  D'où 
vient  que  saint  Paul  dit  qu'un  homme  altier,  qui  abonde 
en  son  propre  sens,  n'a  point  de  tête,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'est  point  uni  à  Jésus-Christ,  qui  est  le  chef  qui 
nous  gouverne  (3).  Sur  quoi  saint  Ambroise  dit  que 
l'homme  vain  et  enflé  de  l'opinion  de  soi-même,  n'a 
point  de  tête,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  suit  point  l'humilité 
de  Jésus-Christ,  qui  est  descendu  jusqu'à  la  croix,  jus- 


(1)  Contemne  teipsura  et  videbis  gloriam  Dei  in  temetipso.Nam 
ubicumque  humilitasnascitur,  ibi  gloria  oritur  Deo.Si  habes  hu- 
militatem  in  corde  tuo ,  ostendet  Deus  gloriam  in  corde  tuo. 
S.  fsaaCy  Presbyter.  I.  de  conttmptumundi^  c.  13. 

(2)  Magna  potentiaDei  solius,  etabhumilibushonoratur.^cc//. 
5.21. 

(3)  Inflalus  sensu  carnis  suas,  et  non  tenens  caput,  ex  qno  lo- 
tum  corpus  per  nexus  et  conjunctiones  subminislralum  et  cons- 
truclum  crescitin  augmenlum  Dei.  Coloss*  2,  12, 
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qu'au  tombeau, jusqu'aux  enfers  (1).  L'humilité  est  le 
sacré  nœud,  qui  nous  unit  à  Dieu  par  une  sainte  sou- 
mission, qui  lui  est  très-agréable  (2).  L'humilité  nous 
réunit  à  Dieu,  elle  nous  assujettit  à  lui,  voilà  pourquoi 
les  humbles  lui  sont  si  agréables  ;  il  les  regarde,  comme 
la  bienheureuse  Vierge,  d'un  œil  de  complaisance, 
parce  qu'il  en  fait  ce  qu'il  veut;  il  s'en  sert  sans  crainte 
d'opposition,  tantôt  dans  un  office,  tantôt  dans  un  au- 
tre; ils  n'apportent  aucun  empêchement  à  toutes  les 
dispositions  qu'il  fait  de  leur  personne,  soit  qu'il  les 
mette  dans  l'éclat  et  dans  l'estime,  ou  qu'il  les  tienne 
dans  le  mépris,  soit  qu'il  les  fasse  pauvres  ou  riches, 
sains  ou  malades,  selon  qu'il  juge  plus  expédient  pour  le 
bien  de  ses  affaires,  et  pour  l'intérêt  de  sa  gloire.  Ajou- 
tez à  cela  qu'ils  lui  sont  plus  fidèles  :  ils  lui  renvoient 
tout  l'honneur  de  leurs  bonnes  actions ,  sans  en  reteniï 
un  seul  rayon ,  et  après  avoir  fait  des  œuvres  héroï- 
ques, au  milieu  des  victoires  et  des  triomphes  parmi 
les  applaudissements  et  les  acclamations  publiques, 
ils  disent  sincèrement ,  selon  le  conseil  de  Jésus-Christ  : 
Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  (3).  C'est  la  main  de 
Dieu  qui  a  fait  ces  merveilles  (4)  :  là  où  l'orgueilleux  lui 
dérobe  tout  ce  qu'il  peut,  ne  maniant  aucune  affaire 
qui  concerne  son  service,  les  mains  nettes;  mais  re- 
cherchant partout  sa  propre  estime,  jusque  dans  les 
plus  petites  choses,  au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu.  Je 
suis  jaloux  de  ma  gloire ,  dit  le  Seigneur  ;  je  ne  la  don- 
nerai à  personne;  et  moi,  dit  le  superbe,  je  la  pren- 
drai encore  que  vous  ne  me  la  donniez  pas.  Car  il  ne 
se  lient  pas  au  partage  de  l'ange ,  qui  donne  la  gloire 

(1)  Inflatus  caput  non  timet  ,  id  est  ,  humilitatem  Christi,  qui 
descendit  usque  ad  crucem  ,  descendit  usque  ad  inferos. 

(2)  Htimilitas  Deo  nos  réconciliât,  Deo  facit  esse  suhjeclos,  Deo 
placetin  nobis,  sicut  ait  Virgo  beala  :  Respexit humilitatem  an- 
cillœ  suœ.  S*  Bern.  serm.  4.  de  Nat*  Dom* 

(3)  Servi  inutiles  sumus.. 

(4)  DeUcra  Domina  fecit  virlutem. 
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à  Dieu,  et  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  (1), 
il  veut  l'honneur  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et,  ne  le 
pouvant  avoir  avec  justice,  il  le  dérobe  ;  et  parce  que 
tout  larcin  est  honteux  ,  il  se  cache  autant  qu'il  peut, 
et  se  déguise  ;  mais  il  ne  peut  tromper  Dieu,  qui,  voyant 
son  mauvais  cœur,  le  prive  de  la  joie  intérieure  qu'il 
méprise,  et  de  l'honneur  même  qu'il  recherche  avec 
une  passion  déréglée,  pour  le  donner  aux  humbles, 
comme  une  récompense  de  leur  fidélité.  Ce  qu'il   fait 
d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  ne  sont  pas  seulement 
plus  fidèles ,  mais  encore  plus  généreux  et  plus  zélés  à 
son  service.  Car  l'humilité  et  le  zèle  ont  une  merveil- 
leuse sympathie,  qui  les  fait  croître  par  un  secours  ré- 
ciproque. L'humilité  entretient  le  zèle ,  le  zèle  entre- 
tient l'humilité.  Le  zèle  nous  humilie,  et  nous  réduit  en 
poussière;  l'humilité  nous  embrase  et  nous  met  en  feu 
et  en  flammes.  Je  parlerai  à  mon  Seigneur,  quoique  je 
Hé  sois  qu'un  peu  de  cendre,  disait  Abraham,  voulant 
létourner  la  colère  de  Dieu,  et  sauver  les  habitants  de 
Sodome  (2).  Voyez    comme  il  s'abaisse  et  s'anéantit 
devant  Dieu.  D'où  vient  cette  profonde  humilité,  qui  le 
réduit  en  poussière?  de  l'excès  de  son  amour,  qui  est 
un  feu  qui  le  consume,  dit  saint  Laurent  Justinien.  Le 
feu  réduit  tout  en  cendre,  la  charité  en  fait  de  même; 
elle  consume  ce  grand  patriarche,  elle  l'embrase,  et 
lui  fait  dire  dans  le  transport  de  son  amour,  qu'il  n'est 
que  de  la  cendre  (3).  Voilà  comme  le  zèle  humilie  les 
saints.  Voulez-vous  voir  comme  l'humilité  allume  le  feu 
de  leur  zèle?  considérez  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  le  plus 
humble  de  tous  les  saints;   l'Évangéliste  remarque  que 
son  zèle  ïe  dévorait  (4).  Et  le  prophète  Isaïe  nous  le 

(1)  Cloriam  raeara,  Dominusait,  alteri  non  dabo.  Et  superbus  : 
ego,  inquit,  mini  eam  ,  etsi  non  dederis,  usurpabo.  Nec  enim 
placet  ei  angclica  disiribuiio,  dans  gloriam  Deo  ,  pacemhomi- 
nibus.  S.  Bern.  serm,  4,deNat.  Dotn. 

(2)  Loquar  ad  Dominum,  cùm  sim    pulvis  et  cinis.  Gènes,  S. 

(3)  Ignis  in  pulverem  redigit,  illud  idem  facit  cliaritas.  Loquar 
•d  Dominum,  ait  Abraham  ,  cùm  sim  pulvis  et  cinis. 

(4)  Zeliiï  dvwùs  lu*  *juiedit  me,  /$,62. 
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représente  comme  un  flambeau  allumé ,  quî  se  consume 
par  l'ardeur  de  son  amour.  Je  ne  cesserai  de  prier  pour 
Sion,  et  d'importuner  le  ciel  pour  ma  chère  Jérusalem, 
jusqu'à  ce  que  le  juste  se  lève  comme  l'aube  du  jour, 
et  que  le  Sauveur  paraisse  comme  un  flambeau  allu- 
mé (1).  Dites-moi  donc  qui  nourrit  ce  flambeau  ?  qui 
entretient  la  flamme?  qui  le  dévore?  l'anéantissement 
de  la  crèche,  l'ignominie  de  la  croix,  les  opprobres  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  (2).  La  Synagogue,  jalouse  de  l'a- 
mour qu'il  portait  à  l'Église ,  voulut,  comme  dit  saint 
Chrysologue,  éteindre  ce  flambeau  à  force  de  mépris, 
jusqu'à  le  faire  mourir  d'une  mort  infâme  (3).  Mais  l'op- 
probre  de  sa  mort  ne  servit  qu'à  réveiller  sa  flamme.  Il 
sortit  du  tombeau ,  comme  un  époux  de  son  lit  nuptial , 
&vecun  cœur  plus  embrasé  d'amour  que  jamais  ,  pour 
fcous  montrer  que  la  charité  ne  meurt  point,  mais  que 
la  mort  même  la  fait  vivre;  que  les  mépris  la  nourris- 
sent, que  les  anéantissements  la  font  croître,  au  lieu 
de  l'étouffer.  Considérez  les  saints,  qui  se  sont  humiliés 
à  son  exemple;  voyez  ces  vingt-quatre  vieillards  pros- 
ternés aux  pieds  de  l'Agneau,  avec  leurs  violes  et  leurs 
coupes  pleines  de  parfums  (4).  Que   produit  cette  pro- 
fonde humilitéP  mille    louanges,  mille  bénédictions, 
mille  cantiques  d'amour ,  qui  sont  autant  de  marques 
de  leur  zèle  (5).  Pius  ils  s'humilient  devant  l'Agneau, 

(1)  Propter  Sion  non  tacebo,  et  propter  Jérusalem  non  quies- 
cam,  donec  egredialur  ut  splendor  Justus  ejus,  et  Salvator  ejus  ut 
lampas  accendatur.  Ps.  63. 

(2)  Saturabitur  opprobriis» 

(3)  Sed  ex  morte  tolum  resurrexît  in  conjugium  Christus,  ut 
probaret  charilatem  morte  non  separari,  sed  crescere,  S.  Chrysot, 
serm*  164. 

(4)  Viginti  quatuor  seniores  ceciderunt  eoràm  Agno,  habenles 
jinguli  cytbaras  et  phialas  aureas  plenas  odoramentorum ,  quae 
sunt  orationes  sanctorum.  Apoc.  5.   8. 

(5)Etcantabanl  canticum  novum,  dicenles:  Dignus  es,  Domine, 
acciperc  lihrum,  et  apeuré  sigoacula  ejus,  quoniam  occisuj 
es,  Ihiâ-  <\» 
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plus  ils  l'exaltent,  dit  saint  Ambroise;  leur  amour  tire 
ses  forces  de  leur  abaissement,  et  l'humilité  qu'ils  té- 
moignent en  la  présence  de  Dieu,  nourrit  la  charité  (l). 
Et  voilà  ce  qui  gagne  le  cœur  de  Dieu ,  et  ce  oui  l'oblige 
à  les  remplir  de  son  esprit,  et  à  les  combler  de  ses  grâ- 
ces, parce  que  l'humilité  est  comme  l'ombre  qui  les  re- 
lève, et  qui  fait  paraître  avec  plus  d'éclat  ses  divines 
perfections.  Les  miroirs  concaves  représentent  les  ob- 
jets plus  grands  que  le  naturel ,  les  miroirs  convexes 
les  font  paraître  fort  petits.  Les  esprits  vains  sont  comme 
des  miroirs  convexes,  qui  s'enflent  et  s'élèvent  par  va- 
nité. C'est  pourquoi  Dieu  y  paraît  fort  petit  ;  mais  les 
humbles  sont  comme  des  miroirs  concaves,  qui  s'enfon- 
cent dans  leur  néant.  Dieu  y  est  fort  grand  ;  sa  puis- 
sance y  paraît  redoutable;  sa  sagesse,  incompréhensi- 
ble; sa  bonté,  infiniment  aimable.  De  là  vient  qu'il  s'en 
sert  volontiers  pour  faire  des  œuvres  excellentes  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  de  même  que,  dans  la  nature,  pour 
donner  du  lustre  à  son  ouvrage, il  se  sert  des  plus  pe- 
tites choses  pour  ei,  opérer  de  grandes,  de  petites  se- 
mences, pour  produire  de  grands  arbres,  de  petits  mou- 
cherons, pour  dompter  l'orgueil  des  rois,  du  néant 
même,  pour  en  tirer  l'univers.  On  dit  communément 
que  de  rien  on  ne  fait  rien.  Cela  est  vrai  parmi  les  hom- 
mf  s,  dont  la  puissance  est  fort  bornée  ;  mais  le  pouvoir 
de  Dieu  est  infini,  il  ne  lui  faut  point  de  matière  pour 
faire  ses  plus  beaux  ouvrages,  il  les  fait  sortir  du  néant. 
Quand  Dieu  veut  opérer  excellemment  et  divinement,  il 
n'a  besoin  que  du  néant.  Le  néant  est  plus  capable  de 
son  opération  que  tout  le  reste  (2).  Les  philosophes 

(1)  Quantum  se  per  humilitatem  dejiciunt,  tanto  ampliùs  in 
amore  ejus  inardeseunt,  quia  humilitas,  quae  fit  inconspectu  Dei, 
nutrit  amorem  Dei.  S,  Ambr.  Comment,  in  Apoc,  c.  5. 

(2)  Ubicumque  Deus  propriè  et  divine  operatus  est,  nullo  ad 
hoc  opus  habet  nisi  nihilo.  Nihilum  enim  operationis  ejus,  quàra 
quodlibet  aliud  capacius  est.  Taulerus,serm.  de  Assumptione 
B.  Mariœ* 
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disent  que  les  causes  naturelles  ne  peuvent  agir  ni 
se  mouvoir  dans  le  vide,  elles  y  sont  toutes  engour- 
dies; mais  Dieu,  au  contraire,  n'agit  jamais  plus  puis- 
samment, jamais  il  n'a  le  mouvement  plus  libre  que 
dar,*  le  vide,  je  veux  dire,  dans  une  âme  qui  est 
vide  d'amour-propre,  qui  ne  s'estime  rien,  qui  de 
tout  ce  qu'elle  fait  ne  s'attribue  que  le  néant. 

II.    CONSIDÉRATION. 

L'humilité  est  nécessaire  à  l'homme  apostolique,  pour  pro- 
curer le  salut  du  prochain. 

Si  l'humilité  est  nécessaire  aux  hommes  apostoli- 
ques, pour  avancer  la  gloire  de  Dieu,  elle  ne  Test  pas 
moins  pour  travailler  utilement  au  salut  des  âmes.  Le 
salut  d'une  âme  n'est  pas  un  ouvrage  de  l'homme  ni 
de  l'industrie  humaine ,  c'est  l'ouvrage  de  la  grâce,  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu;  il  faut  que  celui  qui  l'entreprend  , 
soit  plein  de  Dieu,  plein  de  l'esprit  de  Jésus-Christ;  il 
ne  peut  pas  donner  ce  qu'il  n'a  pas  ;  et,  s'il  est  dénué 
de  la  grâce,  il  ne  la  peut  pas  communiquer  aux  autres. 
Or  c'est  l'humilité  qui  attire  en  nous  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  et  comme  la  nature  ne  souffre  point  de  vide 
sans  le  remplir,  de  même  la  grâce,  dit  saint  Laurent- 
Juslinien  (1),  ne  trouve  point  de  cœur  qui  soit  humble 
et  vide  du  désir  de  sa  propre  excellence  ,  qu'elle  n'y 
entre  avec  plénitude.  Le  même  charme  qui  attira  le 
Verbe  sur  la  terre  au  point  de  l'incarnation,  l'attire  en- 
core tous  les  jours  dans  nos  cœurs.  Quel  fut  pour  lors 
son  attrait  ?  l'humilité  de  la  bienheureuse  Vierge.  Lors- 
que le  roi  de  la  gloire  était  dans  le  sein  de  son  Père 
comme  dans  son  trône,  mon  humilité ,  dit-elle ,  signi- 
fiée par  le  nard,  jeta  une  odeur  si  douce ,  qu'elle  le  fit 


(1)  Sicut  non  patitur  nalura  vacuum,  quin  illud  repleat,  sic 
nec  gralia  Immilea,  quin  illi  se  infundat.  5.  Laurent*  Justin, 
c*  3.  de  humiU 
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descendre  du  ciel ,  et  l'attira  dans  mon  sein  (1).  Ce  n'est 
point  ma  sagesse,  lui  fait  dire  saint  Bernard,  ce  n'est 
point  ma  noblesse,  ce  n'est  point  ma  beauté  qui  le  ga- 
gna î  car  je  n'en  avais  point  de  moi-même-,  c'est  mon 
humble  bassesse  ,  c'est  le  sentiment  de  mon  néant, 
qui  le  charma  par  son  odeur(2).L'humilité  de  Marie,  dit 
Richard  de  Saint-Laurent,  attira  le  roi  du  ciel,  et  le  fit 
descendre  sur  la  terre  pour  s'unir  à  sa  chair  immacu- 
lée, comme  l'aigle  du  plus  haut  des  nues  fond  sur  la 
proie  qui  l'attire  par  son  odeur  (3).  L'homme  apostoli- 
que doit  entrer  dans  la  même  penséerce  n'est  point  son 
adresse,  ce  n'est  point  son  esprit,  ce  n'est  point  sa  ver- 
tu, ce  ne  sont  point  ses  talents  que  Dieu  considère, 
c'est  son  humilité  qui  attire  ses  regards  (4).  C'est  elle 
qui  charme  son  cœur,  qui  gagne  son  affection,  et  qui 
attire  sa  faveur;  c'est  elle  qui  gagne  le  cœur  du  pro- 
chain ,  et  qui  lui  donne  un  empire  admirable  sur  son 
esprit,  ce  qui  est  fort  nécessaire  à  qui  veut  travailler 
avec  succès  à  la  conversion  des  pécheurs.  Pour  tailler 
et  polir  un  diamant ,  il  en  faut  mettre  un  autre  en  pou- 
dre ;  et,  pour  gagner  le  cœur  d'un  pécheur,  pour  y 
graver  Jésus-Christ,  pour  le  rendre  capable  des  impres- 
sions de  la  grâce,  il  faut  y  apporter  un  esprit  humble , 
un  cœur  vide  de  l'opinion  de  soi-même,  qui  s'estime 
moins  que  la  poussière.  Car  comme  les  superbes  sont 
odieux  à  tout  le  monde,  de  même  les  humbles  se  font 
aimer  d'un  chacun,  à  cause  de  l'honneur  et  de  la  défé- 
rence qu'ils  rendent.  Leur  procédé,  accompagné  de  mo- 
destie ;  donne  du  relief  à  leurs  vertus ,  fait  valoir  leurs 

(1)  Cùm  esset  rex  in  accubitu  suo,  nardus  mea  dédit  odorem 
suavitatis. 

(2)  Non  mea  sapientia,non  meanobilitas,nonmea  pulchritudo, 
quse  nulla  erat  mihi,  sed  quse  sola  inerat  humilitas,  dédit  odo- 
rem   suum.  S.  Bern* 

(3)  Humilitas  Mari»  regem  cœli  atlraxit  ad  terram,  et  velut 
aquilam  odore  prœdse  concupitse  illectam,  c_rni  immaculatissi- 
mœ  copulavit.  Rich.  à  S,  Laurent,  U  2.  de  laudi,b.  Virg*  c.  5, 

(4)  Excelsus  Dominus,  et  humilia  respicit. 
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actions,  donne  du  poids  à  leurs  paroles,  du  crédit  et 
du  respect  à  leur  personne.  L'humilité,  dit  l'Abbé  Guer- 
ric,  est  l'étendard  de  Jésus-Christ  (1),  quia  adiré  tout  le 
inonde  ;  lui  qui  savait  l'art  de  gagner  les  cœurs  ,  n'a 
point  choisi  de  moyens  plus  doux  ni   plus  puissants 
pour  les  attirer  à  soi,  11  faut  combattre  sous  cette  ensei- 
gne, si  vous  voulez  faire  quelque  notable  con^.iêle, 
vu  principalement  que  la  science  du  salut ,  que  vous 
voulez  apprendre  aux  hommes,  est  fondée  sur  l'humi- 
lité de  la  croix.   Comment  pourrez-vous  prêcher  Jé- 
sus-Christ crucifié  ,  humilié,  anéanti  dans  Pombre  de 
la  mort,  si  vous  avez  le  cœur  plein  de  vanité  ?  Comment 
persuaderez-vous  aux  autres  une  doctrine  que    vous 
combattez  par  vos  œuvres  ?  il  est  difficile  de  parler  bien 
d'une  chose  qu'on  n'aime  pas  :  mais  quand   vous  en 
parleriez  bien,  vos   paroles  n'auront  ni  le  succès  ni 
la  bénédiction  qu'elles  auraient ,  si  vous  aviez  au  cœur 
ce  que  vous  voulez  faire  entrer  dans  le  cœur  des  au- 
tres. Le  plus  excellent  prédicateur  qui  a  jamais  publié 
l'Évangile  ,  et  qui  a  fait  plus  de  fruit ,  c'a  été  saint  Paul. 
Qui  l'a  fait  tel  ?  l'humilité  ,  dit  saint  Augustin.  11  porta 
premièrement  le  nom  de  Saul,  et  puis  celui  de  Paul  ; 
c'est-à-dire  qu'il  fut  premièrement  superbe ,  et  puis  il 
devint  humble.  Qui  fit  ce  changement  ?  Jésus-Christ, 
qui  en  voulait  faire  un  grand  apôtre  (2).  Comment  ?  en 
l'humiliant  et  l'abattant  par  sa  parole.  Il  renversa  Saul 
et  releva  Paul  ;  il  abattit  cet  orgueilleux ,  et  le  releva 
humble;  il  tomba  comme  persécuteur,  et  se  releva  pré- 
dicateur. Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Bernard  ,  re- 
marque qu'il  profitait  d'autant  plus  par  ses  discours, 
et  qu'il  faisait  d'autant  plus  de  fruit  parmi  le  peuple, 

(1)  Vexillum  Christi  humililas.  Abb.  Guerricusy  in  festo  om- 
nium Sanctorum. 

(2)  Paulus  primo  Saulus,  hoc  est  primo  superbus  ,  posleà  hu- 
milis  :  prostravit  Christus  unâ  voceSaulum,  erexit  Paulum  ;  pros- 
tr.ivii  superbum,  erexit  humilem  ;  prostratus  est  perseculor,ereo 
lus  est  prœdicator.  S.  Aug.  serm.  4.  de  tempore* 
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qu'il  était  plus  humble  (1).  Et  saint  Ignace,  fondateur 
de  notre  compagnie  (2),  qui  avait  reçu  avec  avantage 
Pesprit apostolique  pour  le  communiquera  son  ordre  , 
avait  coutume  de  dire  que  ceux  qui  veulent  rendre  de 
grands  services  à  notre  Seigneur,  et  faire  de  grandes 
choses  pour  le  bien  des  âmes  }  doivent  toujours  com- 
mencer par  les  plus  basses.  Aussi  jamais  il  n'envoyait 
aucun  de  ses  enfants  pour  travailler  dans  la  vigne  de 
Jésus-Christ,  qu'il  ne  lui  recommandât ,  avant  toutes 
choses ,  de  s'adonner  au  mépris  de  soi-même  et  aux 
exercices  d'humilité,  l'assurant  que  plus  il  serait  hum- 
ble, plus  ses  travaux  seraient  utiles  au  prochain  et 
agréables  à  Dieu.  Tel  fui  le  conseil  qu'il  donna  au  Père 
Lainez  et  au  Père  Salmeron,  lorsqu'ils  furent  envoyés 
au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de  théologiens  du  pape 
Paul  III,  leur  enjoignant  étroitement  de  n'entrer  point 
dans  cette  célèbre  et  auguste  assemblée,  qu'ils  n'eus- 
sent premièrement  visité  tous  les  hôpitaux  de  la  ville, 
servi  les  malades,  et  enseigné  le  catéchisme  au  peu- 
pie  ,  et  surtout  aux  petits  enfants.  Tel  celui  qu'il  donna 
à  saint  François  Xavier  allant  en  Portugal,  et  portant 
dans  son  esprit  la  conversion  des  Indes.  Car  il  lui  or- 
donna qu'aussitôt  qu'il  serait  arrivé,  pour  attirer  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  son  entreprise  ,  il  ne  manquât 
point  d'aller  demander  l'aumône  de  porto  en  porte  ,  et 
de  pratiqueravec  soin  tous  les  offices  d  numililé,  comme 
les  moyens  les  plus  propres  pour  gagner  les  âmes  :  et 
nous  savons  la  fidélité  avec  laquelle  ce  grand  saint 
exécuta  les  ordres  qui  lui  avaient  été  prescrits,  et  le 
fruit  qu'il  tira  de  sa  soumission,  qui  fut  la  clef  qui  lui 
ouvrit  l'entrée  dans  un  nouveau  monde ,  où  il  porta  le 
nom  de  Jésus-Christ  à  tant  de  peuples  et  de  nations 
infidèles.  Sans  doute  cette  considération  doit  faire  une 
grande  impression  sur  votre  esprit ,  si  vous  êtes  ap- 

(1)  Quo  humilior,eo  semper  utilior   fuit  populo  Dei  in  ornai 
ioctrinâ  salutari.  Gaudefridus*  in  Fit.  S.  Bern.  /.  3.  c.  3. 

(2)  Ribadsneira,  l.  5.  Fitœ  S»  Ign.  c.  3. 
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pelé  à  un  semblable  emploi.  Dieu  vous  a  mis  entre  les 
mains  le  salut  des  hommes,  et  le  trésor  des  grâces 
qu'il  répand  sur  les  fidèles  :  vous  en  êtes  le  dispensa- 
teur, votre  mission  est  semblable  à  celle  des  apôtres  ,  à 
celle  des  anges,  à  celle  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'en- 
voyé du  Père  (1),  comme  l'appelle  saint  Paul.  Son  des- 
sein est  de  convertir  le  monde  par  votre  entremise , 
de  distribuer  par  vos  mains  les  lumières  de  la  foi ,  et 
la  grâce  de  l'Évangile  partout.  Mais  il  ne  le  fera  ja- 
mais ,   si  vous  n'êtes  parfaitement  humble.  S'il  aper- 
çoit en  vous  quelque  enflure  d'esprit,  quelque  orgueil 
secret,quelque  vaine  et  présomptueuse  opinion  de  vous- 
même  ,  il  se  retirera ,  il  vous  ôtera  sa  faveur  et  son  se- 
cours. Car  il  ne  peut  souffrir  une  âme  superbe,  il  ré- 
siste aux  orgueilleux  ,  et  donne  sa  grâce  aux  humbles. 
Ensuite  de  ce  délaissement ,  qu'arrivera-l-il ,  je  vous 
prie  ?  les  âmes  dont  il  avait  attaché  le  salut  à  votre  zèle  , 
se  perdront,  vous  fermerez  le  ciel  sur  Israël,  vous  cau- 
serez une  stérilité  pitoyable  sur  la  terre  ,  non  comme 
le  prophète  Élie,  par  un  désir  ardent  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  mais  par  un  désir  déréglé  de  votre  honneur  par- 
ticulier. Hélas  !  nous  déplorons  quelquefois  les  misè- 
res du  siècle ,  et  le  malheur  de  tant  d'âmes  qui  péris- 
sent sans  ressource,  et  peut-être  que  nous  en  sommes 
la  cause  :  nous  disons  avec  Isaïe  :  0  monde  pervers  ,  ô 
pécheurs  endurcis,  je  verserai  sur  vous  des  torrents  de 
larmes  (2) ,  voyant  les  crimes  et  les  désordres  où  vous 
vivez  sans  crainte  de  vous  perdre,  sans  appréhension 
des  jugements  de  Dieu,  sans  aucun  sentiment  de  votre 
salut;  et  nous  ne  déplorons  pas  nos  vanités  secrètes, 
qui  font  tarir  les  sources  de  la  miséricorde  divine,  et 
qui  empêchent  le  fruit  que  nous  ferions  parmi  les  peu- 
ples ,  si  nous  étions  plus  humbles  devant  Dieu ,  etmoins 
attachés  aux  intérêts  de  l'honneur.  O  que  cette  pensée 
devrait  nous  toucher!  ô  qu'elle  devrait  nous  faire  pren- 

(1)  Apostolus  Patris. 

(2)  Inebriabo  te  lacrymà  meâ,   Esebon  et  Eleale.  /«.  16.  9. 
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dre  de  fortes  résolutions  de  nous  défaire  de  cette  pas- 
sion aveugle  et  dangereuse,  qui  a  des  effets  si  fu- 
nestes ! 

III.  CONSIDÉRATION. 

L'humilité  e$t  nécessaire  à  Vhomme  apostolique ,  pour  as 
surer  son  propre  salut. 

Que  si  la  perte  des  âmes  n'est  pas  capable  de  faire 
raouriren  nous  l'esprit  d'orgueil,  certes  le  soin  de  notre 
propre  salut  ne  nous  permet  pas  de  le  laisser  vivre  plus 
long-temps  ,  si  nous  voulons  nous  mettre  en  assuran- 
ce, car  il  y  a  danger  qu'en  voulant  sauver  les  autres, 
si  nous  cherchons  autre  chose  dans  cet  emploi  que  la 
gloire  de  Dieu , nos  intentions  n'éfantpas  assez  pures  ni 
assez  désintéressées,  nous  ne  tombions  dans  les  pièges 
du  d  îable ,  qui  ne  manquera  pas  de  se  venger  de  nous , 
si  nous  lui  donnons  la  moindre  occasion.  Un  homme 
apostolique  doit  se  persuader  qu'il  a  tout  l'enfer  sur 
les  bras ,  et  qu'ayant  déclaré  la  guerre  aux  esprits  de 
ténèbres,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  le  perdre,  s'il 
ne  se  donne  de  garde  de  leurs  surprises  :  ce  qu'il  ne 
peut  faire  plus  sûrement  qu'en  se  cachant  dans  son 
néant,  L'orgueil ,  dit  Albert-le-Grand,  est  le  filet  du  dia- 
ble ,  où  il  a  été  pris  tout  le  premier,  et  quoiqu'il  y  soit 
tombé  lui-même ,  il  ne  laisse  pas  d'y  prendre  tous  ceux 
qui  sont  élevés  en  honneur  (1).  Le  moyen  d'échapper 
à  ce  piège, dit  saint Éphrem,  c'est  d'être  humble.  Ai- 
mez l'humilité,  vous  ne  tomberez  jamais  dans  les  filets 
du  diable© Les  ailes  de  l'humilité  vous  élèveront  si  haut 
et  avec  une  telle  vitesse,  que  vous  serez  hors  des  prises 
de  vos  ennemis ,  et  au-dessus  de  leurs  pièges  (2). 

(1)  Superbia  rete  est  diaboli ,  per  quam  tamen  ipse  cecidit, 
et  licèt  per  eam  ceciderit ,  tamen  adhuc  per  ipsam  trahit  in  su- 
blimi  résidentes.  Albert.  Magn.  serm.  2.  deB.  Petro  Apostolo. 

(2)  Humilitatem  diligito,  et  nunquàm  diaboli  laqueis  capieris. 
Velocissimis  enim  humilitalis  alis  semper  sublevatus  sublimior 


282  l'homme  d'ora.ison. 

D'ailleurs,  comme  l'homme  apostolique  est  obligé  de 
converser  avec  les  pécheurs ,  il  a  tout  le  monde  pour 
ennemi,  et  tous  les  vices  à  combattre.  Il  doit  donc 
prendre  garde  qu'en  les  voulant  bannir  du  cœur  d'au- 
trui,  ils  n'entrent  dans  le  sien,  et  qu'en  pensant  con- 
vertir le  monde,  le  monde  ne  le  pervertisse.  Pour 
éviter  ce  malheur,  saint  Pierre  Damien  nous  donne  ce 
salutaire  conseil,  qu'en  nous  couvrant  du  bouclier  de 
l'humilité  pour  parer  aux  traits  de  la  superbe,  nous 
excitions  notre  prochain  à  la  fuite  du  péché  et  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  (1).  Si  bien  que  l'humilité  est  à 
l'homme  apostolique  ce  que  le  bouclier  est  au  soldat  (2): 
elle  le  met  à  couvert  de  tous  les  mauvais  exemples  du 
inonde,  de  tous  les  traits  de  l'orgueil,  et  de  l'atteinte 
de  tous  les  vices.  Ce  n'est  pas  seulement  sa  sûreté , 
c'est  sa  force,  dit  saint  Augustin.  Toute  la  force  de 
l'esprit  est  dans  l'humilité;  car  tout  orgueil  est  frap'C. 
Les  humbles  sont  fermes  comme  le  roc  Le  roc  ;  s  en 
bas,  mais  il  est  solide.  Les  superbes,  que  sont  ils?  de 
la  fumée;  ils  s'élèvent  en  l'air,  mais  ils  s'évanouissent 
et  se  perdent  (3).  C'est;  pourquoi  le  bienheureux  Frère 
Gilles  avait  raison  de  dire  que  l'humilité  était  sembla- 
ble au  foudre,  qui  frappe  sans  laisser  aucunes  traces 
après  soi,  et  qu'ainsi  l'humilité  dissipe  tous  les  vices, 
et  que  néanmoins  elle  ôte  à  l'homme  juste  la  vue  de  son 
innocence,  et  ne  lui  laisse  que  son  né^nt  devant  les 

eris  quàm  ut  inimici  retibus  capi  possis.  S,  Ephrem,  de  recta  Vi- 
vendi ratione. 

(1)  Ut  strenui  bellatores,  diim  nosmetipsos  humilitatis  clypeo 
ab  injecto  elationis  telo  protegimus,  proximos  nostros  ad  for- 
titeragendumsanctaeexhortationis  vocibusexcitemus.  Petr.Dam. 
I.  5.  epist.  12. 

(2)  Quemadmodùm  scutum  militi ,  sic  etiam  monacho  est  hu- 
mililas.  S.  Ephrem* 

(3)Omnis  fortitudo  in  humilitate  ,  quia  fragilis  est  omnis  su- 
perbia.  Humiles  tanquàm  petra  sunt  :  petra  deorsùm  videtur, 
sed  solida  est.  Superbi,  quid  ?  quasi  fumus  :  et  si  alti  sunt,  evanes- 
cunt.  8,  Aug.  in  Ps,  92. 
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yeux  (1).  D'où  il  est  aisé  de  conclure  combien  cette 
vertu  est  nécessaire  à  celui  qui  est  appelé  aux  fonc- 
tions apostoliques,  non-seulement  pour  sauver  les  au- 
tres, mais  encore  pour  se  sauver  lui-même,  vu  les 
dangers  où  l'orgueil  a  coutume  de  l'engager  dans  cet 
emploi ,  s'il  ne  le  réprime  avec  soin.  Car  ou  il  réussit , 
ou  il  ne  réussit  pas.  S'il  ne  réussit  pas,  il  a  besoin  d'une 
profonde  humilité  pour  porter  avec  patience  et  sans 
découragement  le  peu  d'état  qu'on  fait  de  lui ,  pour 
voir  sans  jalousie  l'estime  qu'on  fait  des  autres  qui  lui 
sont  préférés,  pour  écouter  favorablement  leurs  louan- 
ges, pendant  qu'il  est  en  oubli,  et  que  personne  ne 
lui  donne  approbation;  pour  ne  point  détourner  les 
occasions  qui  pourraient  accroître  leur  crédit,  pour  ne 
point  les  supplanter  par  des  tours  de  souplesse,  et 
pour  éviter  mille  autres  maux  que  la  vanité  terrestre 
a  coutume  de  produire.  S'il  réussit,  le  voilà  dans  l'hon- 
neur: on  parle  de  lui,  on  le  veut  voir,  on  recherche 
sa  conversation ,  on  le  loue,  cela  est  fort  délicat;  ce 
chemin  est  glissant,  il  est  difficile  de  se  tenir  droit  sur 
une  pente  si  raide;  si  l'humilité  lui  manque,  il  se  lais- 
sera enivrer  de  ces  fumées,  il  perdra  facilement  la  mo- 
destie et  le  respect  qu'il  doit  aux  autres,  il  perdra  la 
fidélité  qu'il  doit  à  Dieu,  il  perdra  la  paix  de  l'âme; 
et  comme  ces  ministères  sont  sujets  à  plusieurs  con- 
tradictions, si  l'on  contrarie  ses  sentiments,  si  l'on 
rompt  ses  desseins  qu'il  croyait  importants  pour  le  bien 
des  âmes,  les  murmures,  les  dégoûts,  les  amertumes, 
les  déplaisirs  contre  ses  supérieurs  s'empareront  aisé- 
ment de  son  cœur,  et  le  mettront  en  désordre.  Enfin, 
il  perdra  le  fruit  de  ses  travaux,  et  après  beaucoup  de 
peine  il  ne  moissonnera  en  cette  vie  que  du  vent ,  et  en 
l'autre  de  grands  reproches,  et  un  rigoureux  châtiment 
devant  Dieu. 

(1)  Humilitas  mini  fulminis  Instar  videtur,  qùbd  ilr'it  qiiidem, 
sed  nulla  sut  post  se  vestigia  relinquit.  Ità  humilitas  omnepec- 
catum  dissipât,  et  tamen  ut  homo  nihil  sit  in  oculissuis,  ellicit. 
Surtus,  in  ejus  Vilâ* 
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ENTRETIEN 

£OUR    LE    ONZIÈME     DIMANCHE    D'APRÈS     LA    PENTECOTE. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  par  son  exemple  à 
fuir  les  dignités  et  les  prééminences  du  siècle. 

Le  prince  des  apôtres,  voulant  nous  imprimer  bien 
avant  dans  le  cœur  les  sentiments  de  l'humilité,  se 
sert  de  la  main  toute-puissante  de  Dieu  pour  abattre 
notre  orgueil ,  et  nous  dit  :  Humiliez-vous  sous  la  puis- 
sante main  de  Dieu  (1).  Mais  j'aime  mieux  pour  celle 
heure  employer  ses  abaissements  que  sa  grandeur , 
ses  faiblesses  que  sa  force ,  ses  anéantissements  que  la 
plénitude  de  sa  gloire,  et  vous  dire  :  Humiliez-vous 
sous  l'humble  Fils  de  Dieu  (2).  Prenons  donc  l'exemple 
de  Jésus  Christ  humilié  pour  l'objet  de  notre  imitation, 
nous  réservant  pour  une  autre  fois  à  tirer  de  Jésus- 
Christ  glorifié  les  motifs  de  notre  humiliation.  Je  com- 
mence par  la  fuite  des  grandeurs  et  des  prééminences 
du  siècle,  qu'il  a  toujours  rejetées,  renonçant  volon- 
tairement à  la  monarchie  universelle,  qui  lui  était  due 
par  le  droit  de  sa  naissance,  refusant  la  couronne  que 
le  peuple  juif  Voulait  lui  donner  après  la  multiplication 
des  pains,  et  protestant  devant  Pilale  que  son  royaume 
n'était  point  de  ce  monde.  Ce  mépris  et  cette  fuite  si 
constante  méritent  que  nous  y  fassions  attention ,  et 
que  nous  en  cherchions  la  cause. 

(1)  Humiliamini  sub  potenti  manu  Dei. 

(2)  Humiliamini  sub  humili  Filio  Dei. 


LECTURES  SPIRITUELLES.  285 

I.   CONSIDÉRATION. 

Jésus-Christ  a  fui  les  honneurs,  pour  non»  apprendre 
que  c'est  le  partage  des  réprouvés. 

Premièrement,  il  a  fui  les  couronnes  et  les  gran- 
deurs du  monde,  pour  nous  apprendre  que  ce  n'est 
pas  le  partage  de  ses  enfants,  et  que  ceux  qui  les  re- 
cherchent, suivent  l'esprit  du  Prince  des  ténèbres,  à  qui 
il  les  a  abandonnées,  comme  ditTertullien.  Il  a  rejeté, 
dit  ce  Père,  ce  qu'il  n'a  point  voulu,  il  a  condamné  ce 
qu'il  a  rejeté,  et  ce  qu'il  a  condamné  ,  il  l'a  abandonné 
au  diable,  qui  l'étalé  avec  pompe  ;  car  jamais  il  n'eût 
réprouvé  que  ce  qui  n'était  point  à  lui  (1).  Or,  ce  qui 
n'est  point  à  Dieu  ,  ne  peut  appartenir  qu'au  diable. 

C'est  pourquoi  saint  Hilaire  dit  que  toutes  ces  pour- 
suites ambitieuses,  et  ces  brigues  des  mondains,  qui 
aspirent  avec  tant  d'ardeur  aux  honneurs  du  siècle, 
ne  sont  que  des  intrigues  du  démon,  qui  est  toujours 
de  la  partie  (2).  Saint  Basile  dit  que  le  désir  de  com- 
mander est  un  mal  contagieux ,  dont  Lucifer  fut  frappé 
le  premier,  mal  caduc  qui  le  fit  tomber  dans  les  en- 
fers, et  que  celui  qui  est  atteint  de  ce  vice,  est  malade 
de  la  maladie  du  diable  (3).  Le  Père  Eusèbe  Nierem- 
berg  (4)  raconte  ,  dans  ses  enseignements  spirituels  , 
qu'une  âme  fort  élevée  de  Tordre  de  Saint-François  , 
demandant  un  jour  à  Dieu  s'il  était  de  sa  gloire,  et 
du  bien  d'un  certain  religieux,  qu'il  entrât  dans  les 
charges,  reçut  cette  réponse  qui  lui  fut  donnée  inlé- 

(1)  Quee  noluit,  rejecit,  quee  rejecit  damnavit,  quee  damnavit, 
in  pompam  diaboli  reputavit.  Non  enim  damnàsset,  nisi  non  sua  : 
alterius  autem  esse  non  poterant,  nisi  diaboli,  quse  Dei  non  sunt. 
Tertull.  L  de  idololat.  c.  18. 

(2)  Omnis  honor  secuti ,  diaboli  negotium  est.  S,  Hilar.  can. 
3.  in  Mattk. 

(3)  Qui  in  hujus  potestate  vitii  est ,  is  eodem  plané  cum  dia- 
bolo malo  IaboraU  S.  BasiU  in  Const.  Monast.  Hde  c*  10,  25. 

(4)  Joan*  Euseb.  Nieremb»  l.  3.  doct.  Ascet,  doct.  2.  r.  2a. 
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rieurement  :  Ne  demandez  point  de  charges  pour  mes 
amis;  demandez  plutôt  que  je  les  décharge,  et  que  je 
leur  fasse  miséricorde.  Il  y  en  a  peu  qui  soient  mis 
dans  les  charges  de  ma  main,  il  y  en  a  peu  qui  s'y 
sauvent,  et  plusieurs  de  ceux  qui  en  ont  eu,  n'en  ont 
pas  été  plus  saints.  Le  démon,  jaloux  du  bien  que  mes 
amis  possèdent  lorsqu'ils  sont  hors  des  charges,  brigue 
souvent  pour  eux,  et  se  sert  de  moyens  qui  parais- 
sent fort  saints,  pour  les  pousser  aux  dignités  et  aux 
emplois  honorables;  ce  qui  est  sujet  à  de  grandes 
tromperies.  Car  ils  disent  que  je  les  y  ai  engagés,  ce 
qui  n'est  pas;  au  contraire,  j'en  relire  plutôt  mes  élus 
que  je  ne  les  y  porte,  à  cause  du  grand  danger  qu'ils 
y  courent.  Laissez-vous  conduire  par  ma  providence , 
je  vous  donnerai  ce  qui  vous  sera  plus  utile.  Car  je 
suis  le  maître  des  cœurs,  et  sans  que  vous  en  preniez 
aucun  soin,  je  saurai  bien  vous  mettre  dans  le  lieu 
qui  vous  est  plus  convenable.  Plus  vous  vous  oublierez 
vous-même,  plus  j'aurai  de  soin  de  vous.  Rendez  grâ- 
ces à  mon  Fils  de  ce  que  je  vous  humilie.  Qui  veut 
vous  donner  le  plus,  ne  vous  refusera  pas  le  moins, 
s'il  est  expédient  pour  vous.  Car  souvent  il  ne  l'est  pas, 
et  il  vaudrait  beaucoup  mieux  pour  plusieurs  de  ri'èlre 
point  dans  les  charges;  car  c'est  un  grand  embarras 
et  un  grand  soin.  C'est  bien  assez  d'avoir  ses  passions 
à  combattre  et  tout  l'enfer  à  surmonter,  sans  s'attirer 
plus  d'affaires.  Je  n'en  donne  qu'une  à  mes  amis,  qui 
doit  les  occuper  toute  leur  vie,  à  savoir,  d'imiter  mon 
Fils  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort.  Pour  moi  j'aurai  soin 
de  tout  le  reste. 

11.   CONSIDÉRATION. 

Jésus-Christ  a  fui  les  honneurs,  pour  nous  apprendre  que 
ce  n'est  pas  ici  le  temps  de  régner. 

Secondement,  il  a  fui  les  grandeurs  du  monde, 
parce  que  le  temps  de  cette  vie  n'est  pas  le  temps  de 
régner  et  de  dominer,  mais  plutôt  de  nleurer.  de  s'hu- 
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milier  et  de  faire  pénitence.  S'il  eût  voulu  se  faire  ser- 
vir et  respecter,  qui  l'eût  mieux  fait  que  lui?  dit  Ter- 
tullien.  Quelle  cour  n'eût  il  pas  eue  ?  quelle  suite  9  quel 
train",  quelle  pourpre,  quelle  couronne,  s'il  n'eût  jugé 
que  la  gloire  du  siècle  n'était  convenable  ni  à  lui  ni  aux 
siens  (1)?  Pourquoi?  parce  qu'il  était  venu  pour  servir, 
et  non  pas  pour  commander;  pour  être  jugé,  et  non 
pas  pour  juger  ;  non"  pour  châtier  les  coupables , 
mais  pour  être  mis  à  mort  par  des  criminel»,  }ui  qui 
était  l'innocence  même.  C'est  pourquoi  il  dit  à  celui 
qui  le  voulait  prendre  pour  juge  et  pour  arbitre  du 
différend  qu'il  avait  avec  son  frère  :  Qui  m'a  constitué 
votre  juge  P  qui  m'a  donné  pouvoir  de  faire  vos  partages? 
Eh!  Seigneur,  que  dites- vous?  vous  demandez  qui 
vous  a  constitué  leur  juge.  Ne  savez-vous  pas  que  le 
Père  ne  juge  personne,  mais  qu'il  a  donné  au  Fils  tout 
pouvoir  déjuger?  vous  demandez  qui  vous  a  fait  leur 
arbitre  pour  diviser  leur  héritage?  n'est-ce  pas  vous 
qui  ferez  le  partage  des  élus  et  des  réprouvés?  Il  est 
vrai;  dit  saint  Chrysologue,  le  Fils  de  Dieu  pouvait,  s'il 
eût  voulu,  prendre  l'autorité  de  juger  et  de  comman- 
der absolument  dans  l'univers;  mais  le  temps  n'était 
pas  encore  venu.  Il  était  Dieu ,  mais  sous  la  forme  de 
l'homme  ;  il  était  maître,  mais  sous  la  forme  de  servi- 
teur; si  bien  que  le  Dieu  des  siècles  et  l'arbitre  de  l'é- 
ternité a  voulu  être  l'esclave  du  temps.  C'est  pourquoi 
il  répond  fort  à  propos  :  Qui  m'a  établi  votre  juge,  et 
qui  m'a  fait  l'arbitre  de  vos  partages  (2)  ?  comme  s'il 
disait:  Je  ne  suis  pas  venu  sur  la  terre  pour  apprendre 
aux  hommes  à  commander  et  à  dominer,  mais  plu- 

(1)  Quales  el  quanti  fasces  eum  procédèrent  ?  Qualis  purpura 
de  humeris  ejus  floreret ?  Quale  aurum  décapite  radiaret,  nisi 
gloriam  seculi  alienam  et  sibi  et  suis  judicaret  ?  Tertul.  U  de 
idololat.  c,  18. 

(2)  In  homine  agebat  Deum  ,  in  servo  Dominum,  ut  esset  ver- 
nula  temporis ,  qui  erat  et  factor  etcogniJor  seculorum.  Mérité 
ergô  respondit  :  Quii  me  consliluit  judioem  aut  divisorem  inter 

TOi  ? 
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tôt  û  s'humilier  et  à  s'anéantir  sous  la  puissance  de 
Dieu.  C'est  par  cette  raison  que  j'ai  pris  la  forme  de 
serviteur,  de  pénitent,  de  criminel  et  de  pécheur.  U 
ne  serait  pas  bienséant  au  criminel  de  faire  le  juge; 
au  pénitent,  d'affecter  l'empire  et  la  domination;  au 
serviteur,  de  faire  le  maître.  Hélas!  si  le  Fils  de  Dieu 
parle  ainsi,  lui  qui  est  votre  chef  et  votre  roi,  seu- 
lement parce  qu'il  s'est  chargé  de  vos  péchés,  que 
devez-vous  faire,  vous  qui  êtes  le  vrai  criminel?  ne  rou- 
gissez-vous point  de  songer  aux  charges  et  aux  hon- 
neurs ,  vous  qui  ne  devriez  penser  qu'à  pleurer ,  qu'à 
vous  couvrir  de  cendre  et  à  faire  pénitence.  Confon- 
dez-vous de  votre  orgueil,  vous  qui  n'êtes  que  pous- 
sière. Dieu  s'humilie, et  vous  vouiez  vous  élever;  Dieu 
se  soumet  aux  hommes,  et  vous,  ravi  de  dominer,  vous 
vous  préférez  à  votre  créateur.  Il  est  vrai,  c'est  vouloir 
se  mettre  au-dessus  de  Dieu ,  que  d'affecter  l'empire 
et  Je  commandement  sur  les  hommes  (1).  Ce  n'est  pas 
en  cet  exil  qu'il  faut  ambitionner  les  honneurs.  Si  vous 
voulez  régner  dans  l'éternité ,  ne  cherchez  point  la 
gloire  du  siècle,  qui  ne  dure  qu'un  moment.  Vous  com- 
battez pour  le  nom  de  Jésus;  vous  yous  êtes  engagés 
à  son  service;  vous  avez  promis  de  travailler  tout  le 
jour»  Gardez  le  pacte  que  vous  avez  fait  avec  lui.  Atten- 
dez à  demander  la  récompense  à  la  fin  de  la  journée  : 
alors  il  sera  temps  de  monter  sur  le  trône,  et  de  pré- 
tendre à  la  couronne.  Mais  maintenant  il  faut  vous 
abaisser  et  vous  mettre  au  dernier  lieu  du  monde, 
afin  d'être  un  jour  des  premiers  dans  le  ciel.  Dites  donc, 
dans  l'intérieur  de  voire  âme,  mais  dites-le  véritable- 
ment, dites  le  constamment;  Je  n'ai  point  d'autre  héri- 
tage en  celte  vie  ,  et  je  n'en  aurai  point  d'autre  à  l'ave- 

(1)  Erubesce  guperbire,  cinis.  Deus  se  humiliât,  et  tu  te  exaltas  : 
Deus  se  hominibussubdit ,  et  lu  dominari  gesliens  hominibus  tuo 
te  prseponis  auctori.  Quolies  hominibus  praeesse  desidero,  toties 
Deum  meum  preeire  contendo.  5.  Bçvn.%  serm»  1.  super  M  issu» 
es* 
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nir  que  le  bien  d'être  inconnu,  abject,  méprisé  comme 
le  dernier  de  tous  les  hommes;  en  sorte  que  personne 
ne  me  recherche  et  ne  fasse  état  de  moi,  comme  n'é- 
tant d'aucune  autorité  et  n'ayant  auc'cin  mérite  ;  mais , 
au  contraire,  étant  dénué  de  tout  bien  et  tout-à-fait 
méprisable.  Et  par  conséquent,  je  m'entretiendrai  jour 
et  nuit  dans  ces  pensées  et  dans  ces  désirs,  je  m'y 
exercerai  avec  soin  intérieurement  et  extérieurement, 
afin  que  si  ce  que  je  désire  m'arrive ,  je  le  reçoive  et 
l'embrasse  avec  toute  la  joie  de  mon  âme ,  comme  le 
comble  de  mes  vœux.  Je  laisse  donc  les  grandes  cho» 
ses  aux  grands  hommes,  aux  savants,  aux  illustres, 
et,  ne  reconnaissant  rien  en  moi  de  semblable,  je  me 
contenterai  très-volontiers  des  plus  petites  comme  un 
homme  de  nulle  valeur  tel  que  je  suis,  car  la  seule 
présence  de  répoux  me  suffît.  0  que  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ  et  de  tous  les  élus  est  glorieuse!  je  ne  sais 
quelle  louange  je  puis  lui  donner,  vu  qu'elle  cache 
dans  son  sein  toute  la  gloire,  tous  les  honneurs,  toutes 
les  louanges,  toutes  les  richesses  du  ciel  (1).  Ceux  qui 
sont  vraiment  spirituels,  savent  par  expérience  ce  qu« 
je  dis;  mais  nous  n'aimons  pas  assez  la  pauvreté  et 
la  simplicité  de  Jésus-Christ,  et  de  là  vient  que  nous 
édifions  fort  peu  le  prochain ,  qui  ne  voit  pas  ce  qui 
est  caché  au-dedans.  Il  faudrait  nous  déclarer  pour 

(1)  Per  multas  tribulationes  oportet  vos  intrare  in  regnum 
Dei.  Act.  14. —  Proindè  si  habes  in  animo  futurum  regnare,  hic 
noli  otinm,  noli  honorem  consectari.  S.  Basil,  constit,  MonasU 
c»  25. —  Athleta  enim  es ,  et  operarius  Christi ,  pactus  es  cum  eo 
totum  te  diem  certalurum,  et  diei  totius  œstum  perlaturum... 
Operireigilur  finem  vitae  ,  et  tune  reversus  mercedem  auferto. 
Intérim  autem  inpostremo  loco  acquiesce,  ut  lune  primum  adi- 
piscare.  Ibidem.—  Haereditas  mea  in  hâc  vitâ  non  «st,  nec  erit 
alia,  nec  quidquam  œstimabo  nisi  lalere,  esseque  abject  us  ei 
novissimus.  0  quàm  gloriosa  est  paupertas  Domini  Jesu,  et  om- 
nium electorum  ejus.  Quibus  te  laudibus  extollam  ignoro  :om- 
nes  diviliee  ,  gloria,  honor ,  laus  et  abundantia  sunt  in  te,  etc 
Guerricus ,  c»  28.  Soliloq. 

Noukt.  Œuv.  XIX.  1* 
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l'humilité ,  il  faudrait  faire  profession  publique  de  pren- 
dre toujours  le  plus  vil,  de  choisir  le  plus  bas  lieu,  de 
nous  mettre  sous  les  pieds  de  tout  le  monde;  en  un 
mot,  de  nous  gouverner  tellement  que  toutes  nos  ac- 
tions, nos  démarches  et  nos  conversations  fussent  au- 
tant de  voix  qui  publiassent  cette  admirable  maxime 
de  Jésus-Christ:  Mon  royaume  n'est  point  de  ce  monde  (1). 
Ce  n'est  pas  ici  le  temps  de  régner;  la  gloire  du  monde 
n'est  pas  un  fruit  de  saison ,  il  est  dangereux  d'en  vou- 
loir goûter,  il  est  mortel  à  ceux  qui  l'aiment. 

III.    CONSIDÉRATION. 

Jésus-Christ  a  fui  les  honneurs,  pour  nous  apprendre  com- 
bien ils  sont  danger  e;-. t. 

En  effet ,  c'est  la  troisième  raison  pour  laquelle  Jésus- 
Christ  a  fui  les  couronnes  et  les  grandeurs  du  siècle , 
pour  nous  apprendre  combien  l'ambition  est  fatale  aux 
hommes,  et  combien  il  est  dangereux  d'être  élevé  aux 
grandes  charges.  Pourquoi  est-ce ,  dit  saint  Bernard , 
que  Jésus-Christ  a  gardé  un  si  long  silence  ?  Pourquoi 
s'est-il  caché,  lorsqu'on  voulait  le  faire  roi?  craignait- 
il  la  vaine  gloire?  Quel  sujet  avait-il  de  la  craindre, 
lui  qui  est  la  gloire  du  Père  ?  Il  la  craignait  véritable- 
ment, mais  non  pas  à  son  égard  ;  il  la  craignait  pour 
nous,  parce  qu'il  savait  qu'elle  nous  était  dange- 
reuse (2).  Il  avait  égard  à  nous,  il  voulait  nous  instruire 

(1)  Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo. 

(2)  Christus  tùm  tanto  tempore  silebat,  cùm  seipsum  abscoù- 
debat.  Numquid  inanem  gloriam  metuebat  ?  quid  timereî  ab 
inani  gloriâ,  qui  est  gloria  Patris?  Utiquè  timebat,  sed  non  sibi 
nobis  timebat  ab  iltâ  quibus  noverat  esse  timendum,  nobis  ca- 
vebat,  nos  instruebat.  S.  Bern.  serm.  2.  de  Epiphan.  eux  non 
cinit  Nazianz,  in  Apolog,  Iiis  verbis  :  Non  est  perfectum  Chris- 
ti  membrum,  qui  laeto  alacrique  vultu  se  Christi  Ecclesiœ 
caputeonstituipatitur.  Estquippèhicmeatus  omnium  maximus 
hoc  periculum  omnium  extremum. 
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par  son  exemple.  Rupert  dit  qu'il  n'y  avait  que  le  Verbe 
incarné  qui  pût  porter  sans  danger  de  vanité  et  d'or- 
gueil l'empire  de  l'univers  ;  que  le  premier  homme 
et  le  premier  ange  étaient  tombés  sous  ce  fardeau, 
parce  que  la  créature  ne  peut  le  soutenir  toute  seule  (1). 
Si  donc  le  Verbe  incarné  a  fui  le  commandement,  quoi- 
qu'il pût  le  porter  sans  péril,  que  devons-nous  faire, 
mous  autres ,  à  qui  il  est  si  dangereux  (2)  ?  Je  dis  dange- 
reux pour  les  soins ,  l'embarras  et  la  dissipation  d'es- 
prit qu'apportent  les  charges.  La  prélature,  dit  saint 
Laurent-Justinien ,  n'est  point  un  honneur,  c'est  un 
fardeau  ;  ce  n'est  point  un  asile  ,  c'est  un  écueil  ;  ce 
n'est  point  un  lieu  de  repos ,  mais  de  soins  épineux 
et  d'inquiétudes  d'esprit  (3;.  Dangereux  pour  les  occa- 
sions fréquentes  de  pécher  et  de  commettre  de  grandes 
fautes,  d'envies,  de  jalousies,  de  soupçons  ,  d'injus- 
tice ,  de  présomption,  d'oubli  de  Dieu ,  au  lieu  que  l'hu- 
milité est  le  chemin  le  plus  sûr  pour  parvenir  au 
ciel  (4).  Dangereux  pour  le  compte  qu'il  en  faut  rendre 
à  l'heure  de  la  mort,  qui  a  donné  tant  de  frayeur  à 
plusieurs  princes  dans  ce  dernier  moment ,  qu'ils  re- 
grettaient d'avoir  jamais  porté  le  sceptre.  Dangereux 
pour  la  pente  furieuse  qui  nous  y  porte.  Car  si  la  pos- 
session est  toujours  pleine  de  périls,  ces  périls  ne 
sont  pas  toujours  inévitables ,  et  si  c'est  Dieu  qui  vous 
y  met, il  ne  vous  manquera  pas  au  besoin;    mais  le 

(1)  Magna  utriusque  celsitudo,  illius  principatu  angelico,  istius 
in  propagando  génère  humano.  Neuter  pondus  tanti  honoris  hu- 
militer  ferre  potuit,utpotè  creatura.  Rupertus,  l.  2.  de  vict.  verbl 
Dei,  c.  12. 

(2)  Noverat  Deusnonposse  principatum  creaturarum  sustineri, 
nisi    Verbo  incarnato.  Idem,  l.  2.  de  vict.  Ferb.  Dei,  c.  13. 

(3;  Non  enim  calhedrse  pastoralis  officium  est  honoris,  sed  one- 
fis;  non  securitatis,  sed  periculi;  oon  quietis,  sed  laboris.  S.  Lau- 
rent. Justin,  et  Reg.  Prœl.  c.  12. 

(4)  In  hâc  peregrinatione  via  tutissima ,  per  quam  ad  super- 
nam  patriam  pergitui*,  est  humilitas,  cognitio  sut  atque  contemp- 
tus.  S.  Laur.  Just,  de  instit.  Regim.  Prœlat.  c.  1. 
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désir  déréglé ,  mais  l'attache  est  toujours  funeste  , 
c'est  une  maladie  populaire  que  peu  de  personnes 
évitent,  dit  saint  Bernard.  Qu'il  y  en  a  petr  à  qui 
l'envie  de  commander  ne  commande  pas(l)  !  C'est  une 
maladie  très-cruelle  qui  cause  la  mort  à  l'âme ,  étant 
impossible  de  chercher  tout  ensemble  l'honneur  de 
Dieu  et  le  sien  propre  :  de  là  vient  que  les  saints  ont 
fui  les  dignités  et  les  charges  avec  autant  de  soin  que 
les  mondains  les  poursuivent. 

t\\  Quàm  pauci  evadunt  quibusdominaûdi  libido  non  domine- 
lur.  S*  Bem.  serm.  4.  de  Ascens. 
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ENTRETIEN. 
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PDUR     LE    LUMDI   DE     LA    0NZ1ÈMB     SEMAINE    D  APRES    LA 
PENTECÔTE. 


Le  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  par  son  exemple  à  fuir  let 

louangei. 

I.     CONSIDÉRATION. 

L'ambition  aspire  aux  charges  et  aux  dignités  :  la 
vanité  est  amoureuse  des  louanges ,  des  applaudisse- 
ments et  de  l'estime  des  hommes.  Jésus-Christ  a  fui 
Tune  et  l'autre  :  la  première ,  parce  qu'elle  est  pleine 
de  bassesse  ;  la  seconde ,  parce  qu'elle  est  pleine  de 
fausseté  et  d'erreur.  Vous  ne  trouverez  en  aucun 
lieu,  dit  saint  Laurent-Justinien,  que  Jésus-Christ  se 
soit  glorifié  lui-même ,  mais  qu'il  renvoyait  à  son  Père 
la  gloire  de  toutes  choses  ,  encore  que  la  gloire  et 
l'honneur  du  Père  fût  aussi  l'honneur  du  Fils  (1).  C'était 
un  effet  de  la  fidélité  qu'il  lui  avait  vouée  dès  le  pre- 
mier moment  de  son  incarnation ,  s'étant  obligé  à  ré- 
parer son  honneur  par  ses  abaissements  et  par  son 
humiliation.  Il  était  le  miroir  de  sa  substance ,  et  le 
propre  du  miroir  est  de  réfléchir  la  lumière  ,  et  de  la 
renvoyer  à  sa  source.  11  était  sa  gloire  subsistante  et 
incréée ,  il  n'avait  pas  besoin  de  la  gloire  du  monde.  Il 
était  la  vérité  par  essence ,  et  la  gloire  des  hommes 
n'est  que  vanité  :  c'est  pourquoi  il  dit  dans  l'Évangile  : 

(1)  Nusquàm  reperies  Dominum  Jesum  glorificâsse  seipsum  , 
ced  semper  gloriam  referre  Patri  ;  quamvis  Patris  honor  et  gloria 
sit  etiaro  Filii.  S,  Laur.  Justin.  I.  de  instit,  etreg.  Princip- 
c.  12. 
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Si  je  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n'est  rien  (1).  Je 
ne  cherche  point  ma  gloire  J'en  laisse  le  soin  à  celui 
qui  est  mon  Père  et  votre  juge.  Vos  calomnies  et  vos 
louanges  me  sont  indifférentes.  Si  je  mets  ma  , gloire 
dans  l'estime  des  hommes  ,  ma  gloire  n'est  rien  ;  car 
l'estime  des  hommes  n'est  qu'une  pure  vanité;  et  je 
suis  la  vérité  môme.  C'est  cette  vérité  qui  doit  nous 
servir  de  bouclier  pour  opposer  au  désir  déréglé  que 
nous  avons  tous  naturellement  d'être  loués  ,  et  d'at- 
tirer à  nous  l'estime  et  l'approbation  des  créatures. 
Saint  Bernard  dit  que  la  vanité  est  une  flèche  qui  vole 
en  plein  jour ,  selon  le  Prophète-Roi  ,  et  qui  blesse  la 
plus  grande  partie  des  hommes.  La  plaie  en  est  dan- 
gereuse; quand  on  en  est  blessé,  il  est  malaisé  de  gué- 
rir. Il  nous  faut  chercher  un  bouclier  pour  nous  cou- 
vrir; nous  n'en  trouverons  point  de  plus  fort  que 
l'humilité  de  Jésus-Christ.  Servez-vous  de  son  exemple, 
armez- vous  de  sa  parole,  prenez  la  vérité  pour  votre 
bouclier ,  afin  de  repousser  la  vanité  ;  dites  avec  lui  : 
Si  je  cherche  ma  gloire,  ma  gloire  n'est  rien  (1).  Cette 
grande  maxime  vous  mettra  à  couvert  de  toutes  les 
flèches  du  jour  ,  j'entends  ce  faux  jour  de  la  gloire  , 
dont  l'éclat  a  coutume  d'éblouir  les  yeux  des  superbes. 
Sa  vérité  vous  environnera  d'un  bouclier  ;  vous  n'aurez  à 
redouter  ni  les  frayeurs  de  la  nuit,  ni  les  flèches  qui  volent 
pendant  le  jour  (2).  L'exemple  de  Jésus-Christ ,  joint  à  sa 
doctrine,  nous  découvrira  la  vanité  des  louanges  hu- 
maines comprise  dans  ces  paroles  :Ma  gloire  n'est  rien; 
ma  gloire  n'est  qu'une  pure  illusion  ,  ce  n'est  rien ,  c'est 
moins  que  rien  :  ce  n'est  que  vanité ,  ou  plutôt,  un  amas 
de  plusieurs  vanités ,  qu'il  nous  faut  soigneusement 
considérer. 


(1)  Si  ego  glorifico  meipsum,  gloria  mea  nihil  est.  Ioan.  8. 

(2)  Scuto  circumdabit  te  veritas  ejus  :  non   timebis  à  timoré 
nocturno.  *  sagiltâ  volante  in  die.  PsaU  90, 
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II.    CONSIDERATION. 


première  vanité.  La  gloire  du  monde  n'est  rien ,  si 
vous  considérez  celui  qui  la  reçoit.  Qu'êtes-vous  pour 
désirer  qu'on  vous  estime,  qu'on  vous  loue,  et  qu'on 
parle  de  vous  ?  assurément,  dit  le  Prophète  royal,  tout 
homme  vivant  est  une  universelle  vanité  (1).  Si  vous 
en  jugez  sainement ,  vous  n'êtes  qu'un  néant  revêtu 
d'impuissance  ,  de  faiblesse,  de  malice,  et,  par  suite, 
indigne  de  tout  honneur.  Si  vous  avez  d'autres  senti- 
ments de  vous-même ,  c'est  une  vanité  ;  l'opinion  que 
vous  avez  de  vous  n'est  que  fausseté  et  qu'erreur, 
\x)us  ne  vous  connaissez  pas.  Celui  qui  veut  être  en 
honneur  parmi  les  hommes,  ne  connaît  point  Dieu  , 
et  se  méconnaît  lui-même  (2).  Car  s'il  connaissait  Dieu, 
s'il  savait  ce  que  c'est  qu'un  être  infini,  de  qui  toutes 
choses  relèvent;  une  sagesse  infinie  qui  sait  tout  et  qui 
gouverne  lout,  une  puissance  infinie  qui  soutient  tout; 
une  majesté  infinie  qui  fait  trembler  les  deux  en  sa  pré- 
sence,et  fondre  en  respect  tous  les  esprits  bienheu- 
reux, il  n'aurait  garde  de  vouloir  partager  avec  lui  la 
gloire  et  l'honneur  qui  ne  sont  dus  qu'à  lui  seul;  il  s'a- 
néantirait devant  lui,  et  se  couvrirait  le  visage  de 
honte  et  de  confusion.  Ii  ne  nous  est  pas  permis  de 
désirer  l'honneur,  ni  de  rechercher  en  cet  exil  une 
gloire  temporelle,  puisqu'il  est  écrit  que  Phonneur  et 
la  gloire  sont  dus  à  jamais  à  Dieu  seul ,  qui  est  le  roi 
des  siècles,  immortel  et  invisible  (3),  S'ils  sont  dus  à  Dieu 
seul ,  nous  n'y  avons  point  de  droit ,  nous  n'y  pouvons 

(1)  Verumlamen  universa  vanitas  omnishomo  vivens.  Psal.  38. 

^2)  Nescit  Deum,  et  semetipsum  prorsùs  ignorât,  qui  ante  ocu- 
los  hominum  honorabilis  appareie  desiderat.  S.  Laurent.  Jus- 
tin, loco  citato. 

(3)  Non  licet  nobis  in  hàc  peregrinatione  honorem  appetere , 
non  licet  gloriam  temporalem  quœrere,  cùm  scri.Uum  sit  :  Régi 
t^'ulorum  immortali  et  invisibili  soli  Deo  houoc  eL  gloria  iD 
*ecula  seculorum.  Ibid. 
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rien  prétendre,  c'est  un  crime  d'y  toucher,  nous  n'y 
avons  point  de  part.  Les  saints ,  qui  sont  si  grands  et  si 
pleins  des  richesses  du  ciel ,  n'oseraient  en  détacher 
un  seul  rayon  et  ne  le  voudraient  pas,  ils  ne  respi- 
rent que  la  gloire  de  Dieu  ;  et  nous  qui  vivons  dans 
la  misère  et  dans  la  dernière  bassesse,  serions-nous 
si  insolents  et  si  ingrats ,  que  de  prendre  le  bien  de 
notre  maître,  et  de  nous  l'approprier?  Cela  ne  serait 
pas  supportable. D'ailleurs,  si  l'homme  vain  se  connais- 
sait lui-même ,  s'il  ressentait  sa  nudité ,  son  indigence , 
son  indignité ,  son  esclavage  sous  la  tyrannie  de  tant 
de  crimes  énormes  et  de  passions  déréglées ,  il  aurait 
honte  de  ses  louanges  ,  il  n'oserait  y  penser,  il  tien- 
drait cette  pensée  pour  un  crime  ou  une  folie  ,  il  n'au- 
rait pas  seulement  la  hardiesse  de  lever  les  yeux  ,  non 
plus  que  le  publicain;  sa  consolation  serait  d'être  dans 
le  mépris,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  reparer 
les  désordres  de  sa  liberté  en  rentrant  dans  l'ordre 
de  la  justice,  de  s'acquitter  de  ses  dettes  en  payant 
la  peine  dont  il  est  redevable  ,  et  de  couvrir  la  diffor- 
mité de  ses  péchés ,  en  souffrant  un  châtiment  con- 
forme à  ses  démérites. 

111.    CONSIDÉRATION. 

seconde  vanité.  La  gloire  du  monde  n'est  rien ,  si 
nous  considérons  ceux  qui  ladonnent.Car  si  les  louan- 
ges qu'ils  vous  donnent  sont  sincères,  s'ils  croient 
que  vous  êtes  tel  qu'ils  vous  publient ,  ils  sont  trom- 
pés. Vous  savez  qu'il  n'en  est  rien,  et  Dieu  le  voit,  lui 
qui  est  l'arbitre  du  vrai  honneur.  S'ils  parlent  contre 
leur  sentiment,  comme  c'est  l'ordinaire;  s'ils  vous 
louent  par  complaisance ,  ou  par  intérêt ,  ils  vous 
trompent  vous-même.  Mon  peuple ,  ceux  qui  te  louent 
et  te  félicitent ,  te  trompent  et  t'entretiennent  dans 
tes  égarements  (1).  Voulez-vous  voir  comme  ils    vous 

(1)  Popiilc  meus,  qui  te  beatura  dicunt,  ipsi  te  decipiunt,et 
viam  gressuum  luorum  dissipant.  /*.  3. 12. 
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trompent?  vous  pensez  qu'ils  vous  estiment  et  qu'ils 
font  état  de  vous ,  et  ils  se  moquent  de  votre  simpli- 
cité ;  et ,  s'ils  disent  du  bien  de  vous ,  ils  parlent  au  plu* 
loin  de  leurs  pensées  ;  vous  croyez  qu'ils  vous  ché- 
rissent et  vous  les  tenez  au  rang  de  vos  amis  ,  et  ils 
ne  le  sont  qu'en  apparence.  Car  au  fond  ils  vous  haïs- 
sent plus  que  vos  plus  grands  ennemis,  puisqu'ils  fo- 
mentent vos  vices  par  leurs  flatteries  ,  et  vous  ôtent  la 
honte  de  votre  mauvaise  vie.  Vous  vous  plaisez  à  leurs 
discours,  et  à  force  de  les  ouïr  vous  dire  que  vous  êtes 
le  plus  grand  homme  et  le  plus  heureux  du  monde , 
vous  croyez  qu'il  en  est  quelque  chose  ;  et  vous  ne  voyez 
pas  que  la  bénédiction  des  hommes  est  souvent  acom- 
pagnée  de  la  malédiction  de  Dieu.  Malheur  à  vous, 
lorsque  les  hommes  vous  bénissent  (1).  Vous  ne  vous  sou- 
venez pas  de  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu ,  que  le  monde 
ne  peut  aimer  que  ce  qui  lui  appartient ,  et ,  que  s'il 
vous  applaudit,  c'est  signe  que  vous  êtes  de  son  parti, 
et  que  vous  n'avez  point  de  solide  vertu  (2).  Vous  ne 
considérez  pas  ce  que  dit  saint  Chrysostome  (3) ,  que 
c'est  faire  injure  à  Dieu  de  rechercher  la  louange  des 
hommes ,  et  de  quitter  le  maître  pour  plaire  aux  ser- 
viteurs, comme  s'il  ne  pouvait  pas  tout  seul  nous 
rendre  assez  glorieux ,  et  s'il  ne  nous  suffisait  pas  de 
contenter  celui  dont  la  faveur  fait  notre  félicité  (4).  Pour- 
quoi ,  dit  saint  Bernard  (5),  me  mettre  en  peine  du  juge- 
ment des  hommes,  dont  les  louanges  ne  peuvent  me 
rendre  juste,  ni  le  blâme  ,  criminel?  Si  je  devais,  mes 
frères,  vous  avoir  pour  juges  de  mon  éternité  ^'au- 
rais sujet  de  me  réjouir  de  vos   louanges  ;  si  je  devais 


(1)  Vse  vobis,  cùm  benedixerint  vobis  ho&Vnes.  Luc.  6. 

(2)  ©muis  earo  ad  similem  sut  conjungitur,  et  omuis  homo 
jimili  sui  sociabitur.  Eccli.  13. 

(3)  S.  Chrysost.  in  illa  verba  1.  Cor.  c.  4.  :  Mibi  autem  pro 
minimo  est.  Et  homiU  23.  in  Genesim. 

(4)  Cui  placuissesumma  gratia  et  félicitas  est. 

(5)  S.  Bern.  in  florib.  c.  213. 
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être  moi-même  l'arbitre  de  mon  bonheur,  je  pourrais 
m'arrêter  au  témoignage  de  ma  conscience ,  et  m*en 
glorifier  :  mais  puisquema  félicité  ne  dépend  ni  de 
mon  jugement  ni  du  vôtre  ,  quelle  folie  est-ce  à  moi 
de  rechercher  l'approbation  des  hommes  ?  Un  célèbre 
théologien  (l)  de  notre  siècle  se  servait  de  cette  pensée 
pour  se  confirmer  dans  le  mépris  des  louanges.  «  Si 
»  j'étais  seul ,  disait-il,  dans  l'univers,  je  ne  serais  point 
»  en  peine  de  mon  honneur.  Or  tous  les  hommes 
»  du  monde  ne  sont  rien  ,  pourquoi  donc  ai-je  tant  de 
»  soin  de  ma  réputation?  c'est  que  je  fais  état  du  juge- 
»  ment  des  hommes,  et,  par  cette  raison  ,  je  crains 
»  qu'ils  ne  me  méprisent,  et  je  veux  qu'ils  me  rendent 
»  de  l'honneur.  11  faut  donc,  pour  me  guérir,  que  j'en 
»  fasse  peu  d'état,  et  pour  me  convaincre  puissamment 
»  sur  le  sujet  que  j'en  ai ,  il  sera  bon  de  les  comparer 
»  avec  Dieu.  Car  alors  il  paraîtra  clairement  qu'ils  ne 
»  sont  rien,  par  conséquent  que  je  les  dois  compter 
»  pour  rien.  Car  de  rien  il  ne  faut  rien  craindre  ,  il  ne 
»  faut  rien  attendre.  Il  ne  faut  donc  point  se  mettre  en 
»  peine  des  hommes  ni  de  leurs  louanges ,  puisque  tous 
»  les  hommes  et  toutes  les  créatures  ne  sont  rien  de- 
»  van t  Dieu.» 

IV.  CONSIDÉRATION. 

troisième  vanité.  La  gloire  des  hommes  n'est  rien, 
si  vous  la  considérez  en  elle-même.  Ce  n'est  qu'un  jeu 
d'enfants ,  qui  se  couronnent  de  foin  les  uns  les  autres , 
comme  dit  saint  Chrysostome  (2).  Leurs  louanges  ne 
sont  qu'un  peu  de  vent  qui  se  perd  en  l'air,  et  qui 
change  à  tout  moment.  Aujourd'hui  ils  vous  élèvent 
jusqu'au  ciel ,  demain  ils  vous  ravalent  jusqu'à  la 
poussière  de  la  terre,  selon  que  leur  caprice  les  fait 

(t)  Didacus  Ruiz,  apud  Eusebium  Nieremberg,  /.  3.  doct.  2.e. 
(2)  S*  ChrysosU  homil.  7.  in  ep.ad  hom. 
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parler.  De  là  vient  que  ceux  qui  mettent  toute  len; 
grandeur  dans  l'esiime  des  hommes,  changent,  "dit 
saint  Bernard,  comme  la  lune,  qui  paraît  tantôt  pleine, 
tantôt  petite,  tantôt  rien  du  tout.  La  raison  est,  dit  ce 
Père,  que  sa  lumière  est  une  lumière  empruntée  ,  qui 
croît  et  décroit,  et  s'anéantit  enfin  de  telle  sorte, 
qu'elle  ne  paraît  plus  (1).  De  même  ceux  qui  mettent 
leur  réputation  dans  la  bouche  des  hommes,  sont  tan- 
tôt grands  ,  tantôt  petits,  et  tantôt  ils  ne  sont  plus  rien 
selon  que  la  langue  des  flatteurs  se  plaît  à  les  blâmer  ou 
à  leur  donner  des  louanges  (2).  Que  si  vous  me  dites 
qu'il  importe  peu  d'être  grand  ou  petit  de  la  sorte , 
puisqu'on  ne  gagne  ni  ne  perd  rien  de  sa  véritable 
grandeur,  pour  être  grand  ou  petit  dans  l'opinion  des 
hommes  ;  j'en  suis  d'accord  avec  vous  :  mais  cela  mê- 
me vous  fait  voir  la  vanité  de  l'honneur  qui  ne  met  rien 
en  celui  qui  le  reçoit.  Car,  pour  être  loué  ,  il  n'en  est 
ni  plus  riche ,  ni  plus  sage,  ni  plus  puissant,  ni  plus  saint, 
ni  plus  heureux  :  d'où  vient  que  les  Pères  disent  que 
la  gloire  est  un  bien  qui  n'estdû  proprement  qu'à  Dieu, 
parce  qu'il  n'y  a  que  lui  quia  tout,  et  qui  n'a  besoin  de 
rien.Et,  d'ailleurs,  la  gloire  est  de  cette  nature,  que  per- 
sonne, hors  de  Dieu,  ne  peut  ni  la  donner  ni  la  recevoir 
sans  danger.  Je  ne  puis  la  donner  sans  péril  à  un  autre  ; 
car  je  ne  sais  ce  qu'il  est  au  fond  de  l'âme  ,  je  ne  vois 
que  l'extérieur  ;  et  quand  je  pourrais  entrer  dans  son 
cœur  ,  je  ne  puis  répondre  de  l'avenir  :  si  je  sais  ce 
qu'il  est  aujourd'hui,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  sera  demain. 
La  louange  qu'on  donne  à  Dieu  est  bien  placée ,  on 
ne  peut  pas  s'y  tromper.  Quand  est-ce  que  celui  qui 

(1)  Modo  plena  ,  modo  exigua  ,  modo  nulla  videtur  :  mutua- 
tum  siquidem  lumen  nunquàm  in  «odem  permanel  slalu ,  sed 
crescit,  déficit,  extenuatur,  annihilatur ,  et  penitùs  non  comparet, 
S.  Bernard,  serm.  in  Nat.  S.  Joan.  BaptUt. 

(2)  Sic  qui  conscientias  suas  in  alienis  labiis  posuerunt,  modi 
magni,  modo  parvi  sunt,  modo  nulli,  secundùm  auod  adulan- 
lium  linguis  vel  vituperare  placuerit,  vel  laudare. 
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loue  est  en  assurance  ?  quand  il  ne  craint  point  de 
rougir  des  louanges  qu'il  a  données  (1).  Si  je  ne  puis  sans 
danger  donner  des  louanges  aux  autres,  je  puis  en- 
core moiss  tes  recevoir  moi-même.  Car  ou  ceux  qui 
me  les  donnent  sont  méchants  ou  vertueux;  s'ils  sont 
vertueux,  je  crains  la  complaisance;  s'ils  sont  vicieux, 
je  crains  la  confusion.  Je  ne  veux  point  des  louanges,  dit 
saint  Augustin ,  qui  sortent  de  la  bouche  des  pécheurs  ; 
je  les  ai  en  horreur ,  je  les  déteste ,  et ,  bien  loin  de  m'y 
plaire,  j'en  ai  de  la  douleur.  Pour  celle  des  gens  de  bien, 
si  je  dis  que  je  n'en  veux  point,  je  suis  menteur  ;  si  je 
dis  que  je  les  désire  ,  je  crains  d'aimer  la  vanité  plus 
que  le  bien  solide.  Que  dirai-je  donc?  je  ne  les  veux  ni  ne 
les  refuse  absolument.  Je  ne  les  veux  pas  absolument, 
de  peur  que  les  louanges  humaines  ne  m'engagent 
dans  quelque  piège  dangereux;  je  ne  les  refuse  pas 
non  plus  absolument,  de  peur  que  ceux  à  qui  je  prêche 
ne  soient  ingrats  (2).  Voilà  le  tempérament  que  gardait 
ce  grand  saint;  voilà  le  milieu  que  son  humilité  avait 
trouvé  pour  recevoir  sans  danger  les  applaudissements 
de  ses  auditeurs.  Mais  pour  vous,  qui  ne  pouvez  pas 
faire  un  discernement  si  délicat,  suivez  le  sage  con- 
seil d'un  homme  fort  élevé  dans  la  vie  de  l'esprit  : 
«  N'affectez  jamais  d'être  loué,  ni  de  louer  personne; 
»  car  vous  ne  savez  ce  qui  arrivera  demain.  Souvent 
»  ceux  qui  étaient  les  derniers,  se  trouvent  les  premiers; 
»  souvent  les  premiers  deviennent  les  derniers.  Fuyez 
»  la  louange  comme  le  poison,  de  peur  que  vous  ne 


(1)  Securitas  laudis  in  laude  Dei  est.  Ubi  laudator  securusest  ? 
uhi  non  limet,  ne  de  laudato  erubescat.  S.  Aug.  in  Ps.  47. 

(2)  Laudari  à  malè  vivenlibus  nolo,  abhorreo,  detestor,  dolori 
znihî  est,  non  voluptati.  Laudari  autem  à  benè  viventibus  si  di- 
cam  nolo  ,  mentior;  si  dicam  volo,  timeo  ne  sim  inanitatis  ap- 
petentior  quàm/  soliditatis.  Ergo  quid  dicam  ?  Nec  plane  volo, 
nec  plané  nolo:  non  plané  volo,  ne  in  humanâ  laude  péricliter; 
nec  plané  nolo,  ne  ingratus  sim  quibus  praedico.  S.  Aug.  I.  50. 
homil.  25. 
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»  soyez  seduii,  et  que  vous  ne  perdiez  le  mérite  de  vos 
»  bonnes  œuvres.  C'est  être  vain  ,  c'est  être  fou  ,  que 
»  de  se  plaire  aux  louanges  des  hommes.  Laissons  la 
»  louange  à  Dieu  :  l'homme  fragile  ne  la  mérite 
»  pas  (1).  » 

V.     CONSIDÉRATION. 

quatrième  vanité.  La  gloire  des  hommes  n'est  rien  , 
si  l'on  considère  le  sujet  des  louanges  qu'ils  vous  don- 
nent. Car  de  quoi  voulez-vous  qu'on  vous  loue  ?  De 
votre  noblesse  ?  c'est  un  bonheur  dont  vous  êtes  rede- 
vable à  vos  parents,  et  que  vous  n'avez  point  mérité; 
De  vos  richesses?  c'est  un  fruit  de  l'injustice  pour  l'or- 
dinaire, et  toujours  un  piège  de  l'innocence.  De  vos 
habits?  l'honneur  en  est  dû  aux  oiseaux,  dont  vous 
portez  les  plumes;  aux  animaux,  qui  vous  parent  de 
leurs  peaux  et  de  leur  laine  ;  aux  vermisseaux ,  qui 
filent  la  soie  dont  vous  êtes  couvert.  De  votre  esprit? 
vous  en  avez  bien  peu ,  si  vous  ne  voyez  la  faiblesse 
de  ceux  dont  vous  recherchez  l'estime.  De  votre  sages- 
se ?  jamais  homme  sage  n'a  fait  état  des  opinions  popu- 
laires. De  votre  courage  ?  c'est  une  lâcheté  de  se  faire 
esclave  de  ceux  à  qui  l'on  doit  commander  :  si  vous 
êtes  vraiment  courageux,  vous  mépriserez  le  jugement 
des  hommes.  De  votre  vertu?  il  n'y  a  point  de  vertu 
solide  qui  ne  soit  fondée  sur  l'humilité  et  sur  la  con- 
naissance de  soi-même.  Mais  quand  la  vôtre  serait  vé- 
ritable, si  le  monde  vous  donne  des  louanges,  votre 
sainteté,  en  tant  qu'elle  est  solide,  vous  rend  sembla- 
ble à  Jésus-Christ;  mais,  en  tant  qu'elle  est  louée,  vous 

(1)  Humanas  laudes  non  affectes,  nec  vanè  aliquera  extollas , 
nescis  enim  quid  futura  pariât  dies.  Saepè  novissimi  suntprimi, 
et  primi  novissimi.  Fuge  laudari  tanquàm  venenum,  ne  sedu- 
caris ,  et  perdas  boni  operis  meritum.  Vani  sunt  et  stulli,  qui 
laudibus  delectantur  humanis.  Laudetur  Deus,  non  homo  iïagi- 
lis.  Thomas  à  Kempis,  de  recognit*  prop.  fragil»  c.  2* 
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lui  êtes  tout  contraire.  Car  il  nV  ou  pour  récompense 
de  ses  vertus  que  les  opprobres  de  la  croix. 

VI.    CONSIDÉRATION. 

cinquième  vanité.  La  gloire  du  monde  n'est  rien,  si 
vous  considérez  la  fin  pour  laquelle  Dieu  vous  a  donné 
la  vie.  Car  c'est  en  vain  que  vous  êtes  au  monde  ,  si 
vous  ne  servez  au  dessein  pour  lequel  il  vous  y  a  mis  , 
c'est-à-dire,  si  vous  ne  cherchez  sa  gloire  par  une  pure 
intention  ,  d'où  dépend  le  prix  de  vos  bonnes  actions 
et  le  mérite  de  votre  vie.  Votre  bonne  vie  est  un  bien 
dont  la  gloire  doit  aller  droit  à  Dieu ,  comme  la  fumée 
de  l'encens,  qu'on  présentait  sur  l'autel  des  parfums  , 
montait  vers  le  ciel  en  ligne  droite,  sans  varier  aucu- 
nement par  le  souffle  des  vents.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  vous  soyez  dans  le  monde;  mais,  supposé  que  vous 
y  soyez,  il  est  nécessaire  de  vivre  pour  le  service  de 
Dieu.  11  pouvait  vous  laisser  dans  le  néant,  mais  vous 
ayant  donné  la  vie ,  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de 
l'obligation  que  vous  avez  de  chercher  sa  gloire  ,  sans 
vous  anéantir  vous-même,  et  ruiner  le  fruit  de  toutes 
vos  actions.  Or  vous  ne  pouvez  chercher  sa  gloire  et 
la  vôtre  tout  ensemble.  L'amour  divin  et  Pamour-pro- 
pre  ne  compatissent  pas  ensemble  ;  et  si  vous  me  dites 
que  vous  ne  cherchez  l'honneur  que  pour  l'amour  do 
Dieu,  afin  de  vous  rendre  plus  capable  de  lui  rendre 
service,  et  d'employer  votre  crédit  et  votre  réputation 
pour  avancer  sa  gloire,  sachez  que  jamais  personne 
n'a  donné  plus  de  gloire  à  Dieu  que  son  Fils,  et  jamais 
personne  n'a  moins  cherché  la  sienne  (1).  Laissez  à 
Dieu  le  soin  de  votre  honneur  :  moins  vos  actions  au- 
ront d'approbation  et  d'éclat  du  côté  de  la  terre, 
plus  votre  intention  sera  pure,  et  votre  œil  lumineux 
devant  Dieu,  là  où  étant  loué  et  estimé,  il  est  difficile 
^ue  vous  ne  penchiez  un  peu  du  côté  où  le  vent  des 

(1)  Est  qui  quserat  et  juaicet. 
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applaudissements  populaires  vous  porte  ,  et  que  vous 
n'ayez  de  la  complaisance  pour  celle  qu'on  a  pour  vous. 

VII.    CONSIDÉRATION. 

sixième  vanité.  La  gloire  du  monde  n'est  rien  ,  si 
vous  regardez  le  lieu  où  vous  êtes,  qui  est  la  terre. 
C'est  travailler  en  vain,  que  de  chercher  un  trésor  où 
Ton  sait  bien  qu'il  n'est  pas.  Or  le  lieu  de  la  vraie  gloire, 
c'est  le  ciel.  La  terre  est  un  lieu  stérile ,  frappé  de  la 
malédiction  de  Dieu ,  qui  ne  produit  que  des  épines. 
Pendant  que  vous  êtes  ici-bas,  cultivez  soigneusement 
la  vertu ,  vous  trouverez  la  gloire  que  vous  cherchez 
dans  le  tombeau  (1).  Que  sert  aux  réprouvés  d'être 
loués  sur  la  terre,  où  ils  ne  sont  plus ,  et  d'être  tour- 
mentés dans  l'enfer,  où  ils  seront  à  jamais  ?  Si  vous 
comparez  la  terre  au  ciel ,  vous  trouvez  que  ce  n'est 
qu'un  point  ;  et  dans  ce  point  si  tous  regardez  l'endroit 
où  vous  êtes  connu  ,  vous  verrez  que  c'est  moins  que 
rien,  encore  n'y  avez-vous  pas  toute  l'estime  que 
vous  voudriez  y  avoir.  D'un  million  de  personnes 
qui  vivent  dans  la  même  province  que  vous,  à  peine 
y  en  a-t-il  cent  qui  vous  connaissent,  et  de  ce  petit 
nombre  à  peine  y  en  a-t-il  dix  qui  vous  estiment  : 
mais  quand  toute  la  terre  parlerait  de  vous ,  à  quoi 
vous  sert  cela  dans  une  vallée  de  larmes,  où  vous  ne 
devez  penser  qu'à  la  pénitence?  Pourquoi  donne-t-on 
la  lumière  au  misérable  s  et  la  vie  à  ceux  qui  sont 
pleins  de  tristesse  et  d'amertume  (2)?  L'état  de  cet  exil 
est  un  état  de  pénitence  et  de  larmes  :  pourquoi  y 
chercher  les  triomphes?  C'est  un  état  d'obscurité  et 
de  bassesse  :  pourquoi  chercher  la  pompe  et  l'éclat  ?  0 
que  c'est  un  grand  fardeau,  dit  saint  Grégoire,  à  celui 
qui  voyage  sur  la  terre ,  et  qui  ne  respire  que  le  cie! , 

(1)  Virtutem  cole  dùm  vivis,  famam  reperies  in  sepulcro. 

(2)  Quarè  misero  data  est  lux,  et  vita  his  qui  in  amaritu- 
dine  animée  sunt?  D.  Aug.  10.  Confess.  c.  37.  et  ep.  64. 
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de  se  voir  chargé  des  louanges  et  de  l'estime  des  hom- 
mes! Ce  n'est  pas  seulement  un  fardeau,  c'est  un  mar- 
tyre qui  fait  gémir  les  saints.  La  langue  de  ceux  qui 
les  louent  est  un  fléau  qui  les  bat,  une  fournaise  qui 
les  consume.  La  langue  des  hommes  est -une  fournaise 
ardente  ,  où  je  souffre  tous  les  jours  un  cruel  martyre, 
dit  saint  Augustin,  parlant  de  la  vaine  gloire  qui  le  te- 
nait. Vous  savez, Seigneur,  les  gémissements  de  mon 
cœur,  et  les  torrents  de  larmes  que  je  verse  pour  ce 
sujet  devant  vous  (1).  La  raison  est  parce  que  les  saints 
craignent  que  ces  vains  applaudissements  ne  soient  la 
récompense  de  leurs  travaux,  et  que  la  gloire  du  mon- 
de, qui  ne  dure  qu'un  moment,  ne  leur  fasse  perdre 
celle  du  ciel  qui  est  éternelle  (2), 

VIII.  CONSIDÉRATION. 

C'est  la  dernière  vanité ,  qui  nous  montre  que  la 
gloire  du  monde  n'est  rien ,  si  l'on  considère  le  temps 
de  sa  durée.  Car,  qu'est-ce  qu'un  moment  au  prix  de 
l'éternité?  Que  vous  servira  d'avoir  reçu  durant  la  vie, 
qui  est  si  courte ,  un  peu  d'honneur  ,  si  vous  êtes  dans 
l'opprobre  durant  l'éternité  ?  Que  vous  produira  cette 
fumée  de  vanité ,  sinon  beaucoup  de  larmes  au  moment 
de  îa  mort,  et  peut-être  une  confusion  éternelle,  si 
vous  attendez  si  tard  à  regretter  la  faute  que  vous  fai- 
tes de  vous  passionner  pour  un  bien  si  léger  et  périssa- 
ble ?  Croyez-moi,  détrompez- vous  de  bonne  heure, 
défaites-vous  de  ce  charme  qui  vous  perd  et  vous  em- 
porte le  meilleur  de  votre  vie.  Craignez  ce  reproche 
sanglant  que  Dieu  fera  aux  esprits  vains  comme  vous  : 
fous  avez  reçu  votre  recompense  (3);  vous  avez  travaillé 

(1)  Quotidiana  lornax  nostra  est  numana  ïingua  :  tu  nôsti  de 
hâc  re  ad  te  gémi  tu  m  cordis  meïjetflumina  oculorum  meoruni. 

(2)  Sancti  viri  cùm  sibi  suppetere  prospéra  hujus  mundi  cons- 
piciunt,  pavidâ  suspicione  turbantur,  timent  enim  ne  hic  labo- 
rum  suorum  fruclum  recipiant.  S.  Gregor.  /.  3.  Moi\c.  I. 

(3)  Recepisli  mcrccdeni  tu  a  in. 
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pour  les  hommes1,  vous  avez  fait  toutes  vos  actions 
pour  leur  plaire  et  pour  les  contenter  ,  demandez-leur 
la  récompense.  En  vérité  ,  dit  saint  Basile  ,  c'est  une 
malheureuse  récompense  de  perdre  les  biens  éter- 
nels, pour  un  peu  de  fumée  qui  se  dissipe  en  un  mo- 
ment (1). 

(1)  Misera  prorsùs  conditio  mercedis  est  illius,  quse  pro  œter> 
oarum    rerum  jacturâ,  caducas  paciscilur.  S.  Basil.  Const.  Mo~ 

na</.  {.  25. 
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ENTRETIEN 

POUR     LE      MARDI    DE    LA    ONZIÈME     SEMAINE    D'ArRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  enseigné  par  son  humilité 
à  converser  familièrement  avec  les  petits ,  et  à  ne 
mépriser  personne. 

I.    CONSIDÉRATION. 

;>est  le  propre  de  l'humilité  d'imprimer  dans  ie  cœur 
dun  homme  vertueux,  de  quelque  condition  qu'il  soit 
une  certaine  bonté  et  facilité  à  converser  familière- 
ment  avec  les  plus  petits ,  à  leur  parler  avec  douceur 
et  a  n'en  mépriser  aucun,  pour  vil  et  abject,  et  défec- 
tueux qu'il  puisse  être ,  mais  les  honorer  en  son  cœur 
leur  parler  volontiers,  les  traiter  favorablement,  et 
se  faire  petitavec  eux,  selon  cesbelies  paroles  de  l'Apô- 
tre :  Fuyez  cette  hauteur  d'esprit ,  qui  ne  se  plaît 
qu'a  l'éclat  et  à  la  grandeur  du  monde;  ne  vous  éle- 
vez point  par  une  fausse  estime  de  vous-même,  qui 
vous  porte  au  mépris  des  autres,  mais  abaissez-vous 
par  condescendance  vers  ceux  qui  paraissent  les  plus 
vilsetlesplus  délaissés  parmi  les  hommes;  aimezleur 
petitesse,  et  donnez-lui  en  votre  cœur  la  préférence  à 
ont  le  faste  et  l'orgueil  des  grands  du  siècle  (1).  Trois  rai- 

onsnousy  obligent,  que  j'emprunte  de  la  personne  de 
5ésus-Christ. 

La  première  est  que  le  Fils  de  Dieu,  étant  souverai- 
n-mont grai  d,  a  élevé,  consacré  et  déifié  la  petitesse 
en  sa  personne.  L'état  de  la  grâce  regarde  pour  son 

CD  Non  alla  sentientes,  scd  Ijumilibus  couseuiientes. 
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centre  et  pour  son  origine  l'anéantissement  d'un  Dieu 
qui  s'est  avifi  jusqu'à  la  poussière  de  la  terre,   La 
grandeur  et  la  magnificence,  que  le  monde  estime  et 
cherche  partout ,  n'a  point  de  part  avec  lui  :  la  petitesse 
y  est  très-signalée,  il  a  voulu  qu'elle  fût  adorée  en  sa 
naissance ,  en  sa  vie  et  en  sa  mort.il  est  sorti  de  sa  gran- 
deur ,  lui  qui  est  le  grand  des  grands ,  et?  pour  se  faire 
petit,  il  s'est  mis,  non  entre  les  anges,  mais  entre  les 
hommes  ;  non  entre  les  hommes ,  mais  entre  les  enfants, 
demeurant  dans  cet  humble  état  autant  de  temps  que 
la  nature  le  porte,  sans  se  dispenser  d'un  seul  moment 
en  faveur  de  l'infinie  excellence  qu'il  tenait  p;r  sa 
naissance  éternelle  de  son  Père.  11  n'est  pas  nécessaire 
de  particulariser  toutes  les  actions  de  sa  vie  :  du  com- 
mencement on  peut  juger  quel  a  été  le  progrès  et  la 
fin.  Partout  il  a  été  petit,  l'humilité  de  sa  croix  ré- 
pond à  l'humilité  de  sa  naissance;   partout  nous   le 
voyons  et  l'adorons  en  un  état   qui  lui    fait  dire   qu'il 
est  petit  comme  un  ver  de  terre  (1)  ;  partout  nous  trou- 
vons la  grandeur  dans  la   bassesse,  la  divinité  dans 
l'humanité,  la  puissanse  dans  la  faiblesse,  la  sagesse 
dans  la  simplicité  ,  l'honneur  dans  la  croix,  la  vie  dans 
la  mort.  Voilà  l'exercice  de  notre  foi,  l'objet  de  notre 
amour,  le  sujet  de  notre  adoration,  le  mystère  de  notre 
salut, l'ouvrage  de  notre  réparation.  Que  si  la  petitesse 
estadorée  dans  notre  chef,  ne  mérite-t-elie  pas   d'être 
aimée  et  honorée  dans  ses  membres,  et  la  beauté  qu'elle 
a  reçue  en  la  personne  du  père,  ne  doit-elle  pas  rejail- 
lir sur  ses  enfants? 

II.  CONSIDERATION. 

Certes,  s'il  faut  régler  notrejugement  parlesien,aimer 
ce  qu'il  a  aimé,  honorer  ce  qu'il  a  honoré,  non-seule- 
ment il  s'est  fait  petit  par  une  élection  amoureuse,  mais 
il  a  toujours  cherché  et  caressé  les  petits  ,  se  plaisanta 

(1)  Ego  verrais  et  non  home; 
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cacher  et  à  établir  en  eux  ses  grâces ,  ses  faveurs  et  ses 
merveilles.  A  peine  est-il  conçu  dans  le  sein  de  la  plus 
humble  û»  ses  créatures,  qu'il  emploie  sa  puissance, 
non  sur  les  grands,  mais  sur  un  petit  enfant  caché 
encore  au  ventre  de  sa  mère,  qu'il  va  chercher  dans 
les  montagnes  de  Judée ,  pour  le  sanctifier;  tant  il  veut 
de  bonne  heure  caresser  les  petits,  et  prendre  ses 
délices  avec  eux.  Naissant  en  Bethléem,  îïse  manifeste 
premièrement  aux  pasteurs ,  et  voulant  faire  savoir 
aux  hommes  qu'il  était  venu  pour  les  sauver ,  il  ne  choi- 
sit pas  les  plus  riches  ni  les  plus  savants,  pour  leur 
donner  les  prémices  de  sa  grâce,  mais  des  hommes 
simples  et  pauvres  qu'il  honore  delà  visite  des   anges 
et  de  sa  divine  présence.  Conversant  parmi  les  Juifs 
et  commençant  à  prêcher  l'Évangile  ,  il  ;  prend  pour 
ses  domestiques*  pour  compagnons  de  ses  voyages, 
pour  secrétaires  de  ses  mystères,  pour  confidents  de  ses 
desseins,  pour  princes  de  son  Église,  des  hommes  sans 
science,  sans  biens,  sans  autorité,  vivant  familière- 
ment avec  eux ,  les  faisant  asseoir  à  sa  table ,  les  tenant 
à  ses  côtés,  et  traitant  avec  eux  comme  un  ami  traite 
avec  son  ami.  Opérant  des  miracles,  et  ravissant  tout 
le  peuple  par  des  prodiges  inouïs,  il  ne  dédaigne  point 
la  compagnie   des  pécheurs  publics,  quoique,  devant 
Dieu ,  le  péché  soit  la  chose  du  monde  la  plus  vile  et  la 
plus  infâme;  il  traite  avec  eux,  il  mange  à  leur  table, 
il  les  visite  dans  leur  maison,  il  les  console  dans  leurs 
maladies ,  il  les  guérit,  il  les  touche  de  ses  mains  sacrées, 
sans  avoir  horreur ,  ni  des  lépreux  ,  ni  des  lunatiques  , 
ni  des  démoniaques  ;  il  ne  fait  point  de  distinction  de 
nobles  et  de  roturiers,  de  serviteurs  et  de  maîtres,  de 
grands  et  de  petits ,  sinon  pour  s'incliner  avec  plus  de 
douceur  et  de  tendresse  vers  ceux-ci,  comme  les  plus 
dignes  de  sa  miséricorde.  «  C'est  son  trésor,  c*est  son 
»  amour  et  ses  délices,  comme  dit  un  grand  prélat  (1) , 

(1)  Le  Cardinal  de  Bërulle^  dans  la  Fie  de  sœur  Catherine 
de  Jésus  y  enl'épître  à  la  Heine, 
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t  qui  a  si  dignement  traité  ce  sujet,  que  je  ne  puis 
»  laisser  aucune  de   ses   paroles  ;  c'est  son  enketien 
»  plus  familier,  c'est  sa  plus  douce  conversation,  c'est 
»  le  fruit  principal  de  ses  travaux ,  c'est  l'œuvre  qu'il  a 
»  faite  lui-même ,  non  par  autrui.  11  les  choisit  lui-même, 
»  il  les  sépare  du  monde ,  il  les  appelle  à  soi  :  Venez 
»  à  moi  (l),et   non  ailleurs;  à  moi,   et  non  à  choses 
»   moindres  que  moi  ;    à  moi    et   à  ma  propre  per- 
»  sonne,  et  non-seulement  à  mes  biens    et  à    mes 
a  grandeurs.  Ii  est  l'objet ,  il  est  la  vie  de  ces  âmes 
»  petites,  que  le  monde  ne  connaît  point,  et  que  le* 
»  anges   révèrent,  et  que  Dieu  même  chérit  :  il  en 
»  prend  soin  lui-même,  il  les  enclôt  en  ses  demeures, 
»  il  les  nourrit  de  sa  parole,  il  les  console  de  sa  grâce, 
•  il  leur  déploie  ses  grandeurs,  il  leur  ouvre  ses  mys- 
»  tères ,  il  leur  découvre  ses  secrets ,  et  ce  qui  est  caché 
»  aux  plus  grands  ,  est  révélé  aux  petits  (2)  ;  bref,  il 
»  leur  donne  son  esprit,   il  les  rend  semblables    à 
»  soi,  et  pour  les  entretenir  plus  privément  et  plus 
»  fréquemment,  il  les  loge  en  sa  maison,  en  son  cabinet, 
»  au  plus  secret  de  son  tabernacle(3).»  Quel  soin!  quelle 
douceur!  quelle  privautc  !  le  plus  secret ,  le  plus  sacré 
delà  maison  de  Dieu  est  leur  demeure,  s'écrie  le  Pro- 
phète (4) ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus ,  il  les  met  dans  son 
sein  et  leur  ouvre  son  cœur,  comme  nous  voyons  dans 
saint  Luc ,  où  le  Sauveur  du  monde,  assis  au  milieu  de 
ses  apôtres,  prend  un  petit  enfant  entre  ses  mains , 
comme  le  préférant  en  la  tendresse  de  son  amour  et 
en  l'estime  de    cette   petitesse,  aux  apôtres  mômes. 
Contemplons,  je  vous  prie,  cet  objet,  arrêtons-y  notre 
esprit,  il  est  digne  de  nos  pensées.  Jésus  était  d'or- 
dinaire au  milieu  des  apôtres,  c'est  la  place  [que  les 
Évangélistes  fui  assignent:  mais  ici,  c'est  un  enfant 


(1)  Venite  ad  me. 

(2)  Revelâsti  ea  parvulis. 

(3)  In  abscondita  tabernaculi  sui. 

(4)  Allaria  tua,  Domine  virtutum. 
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qui  tient  la  place  de  Jésus  :  II  le  place  au  milieu  d'eux  (\). 
Jésus  est  l'objet  que  les  apôtres  devaient  regarder  : 
niais  ici  H  leur   fait  contempler  cet  enfant,  le  rend 
leur  exemplaire,  et  par  cet  enfant  il  veut  instruire  ceux 
qu'il  prépare  et  destine  à  être  docteurs  et  pasteurs  de 
l'univers,,  et  leur  apprendre  une  nouvelle  leçon  digne 
de  lui  et  de  sa  croix, et  fondamentale  à  leur  apostolat. 
Jésus  était  la  plus  digne  personne  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  partant  la  meilleure  place  du  ciel  et  de  la  terre  ,  et  la 
plus  souhaitable,  était  la  plus  proche  de  Jésus.  C'était 
donc  celle  que  tenait  alors  ce  petit  enfant ,  car  il  était 
entre  les  bras  de  Jésus,  en  son  sein  et  proche  de  son 
cœur  (2)  :  donc  cette  place  d'honneur  et  d'amour  singu- 
lier, place  si  digne  et  si  favorable  en  la  tendresse  et  fa- 
miliarité de  Jésus ,  est  donnée,  non  aux  grands  du  ciel 
ou  de  la  terre,  non  à  un  ange,  non  à  un  apôtre ,  mais 
à  un  enfant ,  et  elle  est  réservée  à  cet  enfant  en  faveur 
de  sa  petitesse.  Il  semble  en  cette  action  que  le  Fils  de 
Dieu  veut,  à  la  vue  du  ciel  et  de  la  terre,  loger  la  peti- 
tesse dans  son  sein,  comme  dans  le  trône  de  son  amour, 
et  en  cette  liaison  douce,  tendre  et  familière  qu'il  prend 
avec  ce  petit  enfant ,  prononcer  ses  oracles  en  faveur 
delà  petitesse,  et  lui  assujettir  les  plus  grands  de  son 
empire,  les  obligeant  à  être  petits  et  humbles  comme 
des  enfants.  Sans  doute  c'est  chose  grande  et  douce  tout 
ensemble  de  voir  Jésus ,  où  repose  la  plénitude  de  la 
divinité  en  cet  état ,  de  le  voir  joint  à  ce  petit  enfant , 
et  de  voir  cet  enfant  joint  à  Jésus,  enfant  heureux  d'ê- 
tre en  si  bon  lieu,  et   si  proche   du  cœur  où  repose  et 
triomphe  la  Trinité  même.  Chose  grande  de  voir  comme 
il  abaisse  sous  un    enfant ,  non-seulement   les   grands 
de  la   terre,    ce    serait  peu;  mais  les  grands  même  do 
son  état   divin  et   céleste,    leur   prononçant  cet  arrêt 
épouvantable,  et    cette    négative    sévère    et    terrible  : 
Si  vous  n'êtes  petits  comme  des  enfants,  vous  n'entrerez 

(1)  Statuit  eum  in  medio  eorum. 

(2)  Complexus  illum. 
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point  au  royaume  des  deux  (1).  Que  peut-on  dire  de 
plus  puissant  et  de  plus  doux  en  faveur  de  la  peti- 
tesse ?  Cet  oracle  doit  nous  épouvanter  ,  et  ce  spectacle 
nous  doit  tirer  les  larmes  des  yeux,  faire  fondre  l'or- 
gueil dans  la  douceur  de  Jésus ,  confondre  les  plus 
grands  et  abaisser  les  plus  hauts  cèdres  du  Liban 
pour  jamais  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  des  petits 
pour  le  respect  de  Jésus-Christ.  En  effet,  où  est  le 
chrétien  qui  ne  les  doive  chérir  et  honorer,  ayant 
cet  avantage,  d'être  aimé  et  chén  du  Fils  de  Dieu  par 
préférence  aux  grands ,  et ,  par  un  heureux  retour 
ayant  cette  gloire  d'aimer  Jésus-Christ,  et  de  le  ser- 
vir plus  fidèlement,  que  ne  font  les  grands  ? 

III.   CONSIDÉRATION. 

C'est  par  celte  raison  que  celui  qui  est  véritablemenî 
humble  de  cœur,  converse  volontiers  avec  les  person- 
nes de  la  plus  simple  condition,  parce  qu'il  ne  juge 
point  de  l'excellence  des  hommes  par  les  avantages  de 
la  fortune  ,  mais  par  les  ornements  de  l'âme,  et  par  les 
dispositions  qu'ils  ont  à  la  vertu.  Or  l'expérience  nous 
apprend  que  ce  ne  sont  pas  les  grands  du  monde  qui 
aiment  plus  Jésus-Christ,  ni  qui  sont  plus  susceptibles 
de  la  grâce  de  l'Évangile,  ni  qui  représentent  mieux 
l'état  de  sa  vie  passible  sur  la  terre.  Les  plus  petits  sont 
les  plus  vifs  portraits  de  son  humble  conversation: 
voilà  pourquoi  il  les  aime ,  et  les  a  dans  son  cœur  en 
plus  grande  estime  que  les  autres.  Entre  les  oiseaux  il 
n'en  est  point  de  plus  sublime  que  l'aigle ,  ni  qui  prenne 
1<;  vol  plus  haut?  et  toutefois  elle  fond  avec  impé- 
tuosité sur  un  corps  mort,  sur  une  charogne,  qui  esl 
la  chose  du  monde  la  plus  vile ,  aussitôt  qu'avec  ses 
yeux  perçants  elle  peut  la  découvrir  du  plus  haut  des 


(1)  Nisi  efficiamini  sicut  parYuli,  non  intrabitis  in  regnuca  cœ- 
lorum. 
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nues(l).  Saint  Grégoire  dit  que  c'est  la  figure  de  l'hum- 
ble Jésus-Christ,  qui,  étant  le  plus  grand  de  tous ,  s'est 
ab lissé  au-dessous  de  tous  ,  cherchant  avec  inclination 
les  plus  petits  pour  leur  communiquer  ses  faveurs  :  sui- 
vant le  sentiment  de  ce  Père ,  nous  pouvons  dire  que 
c'est  aussi  la  figure  d'un  parfait  chrétien ,  qui  est  d'au- 
tant plus  humble ,  qu'il  est  plus  éminent  en  sainteté ,  et 
qui  plus  il  a  de  lumières  et  d'élévation  d'esprit,  plus  il  a 
de  pente  vers  les  pauvres  et  les  misérables ,  qui  sont  les 
membres  les  plus  faibles  et  les  plus  infirmes  du  corps 
de  Jésus-Christ.  C'est  sa  proie,  c'est  son  charme  et  son 
attrait  :  il  tient  en  cela  de  l'excellence  de  son  maître.  Il 
tient  ses  yeux  sur  les  personnes  ravalées,  il  prend 
plaisir  à  les  voir  de  près,  et  ne  regarde  les  grands  et 
les  nobles  que  de  loin  (2).  Saint  Louis  nous  en  fournit 
un  rare  exemple.  Ce  grand  roi  et  ce  grand  saint  avait 
une  bonté  merveilleuse  pour  les  plus  petits  de  ses  su- 
jets :  tous  les  samedis  il  lavait  les  pieds  aux  pauvres, 
et  puis  il  les  essuyait  de  ses  mains  royales ,  et  les  bai- 
sait par  respect.  Il  en  avait  six-vingts  à  sa  cour,  qu'il 
tenait  comme  ses  domestiques,  couchés  sur  l'état  de 
sa  maison,  et  souvent  il  les  servait  lui-même  à  ta- 
ble. Il  avait  toujours  près  de  lui  à  dîner  et  à  souper  trois 
pauvres  vieillards  à  qui  il  présentait  les  mets  de  sa  ta- 
ble, et  mangeait  souvent  leurs  restes.  Il  visitait  les 
malades  dans  les  hôpitaux,  sans  appréhender  ni  leur 
difformité,  ni  la  puanteur  ita  Iotîi-s  plaies  ,  les  pansant 
et  leur  donnant  à  manger,  les  genoux  en  terre,  ce 
qu'il  fit  une  fois  dans  l'abbaye  de  Reaumont  à  l'égard 
d'un  religieuxcouvertde  ièpre,  qui  le  rongeait  si  hor- 
riblement, qu'il  n'avait  presque  plus  aucune  figure 
d'homme.  Cependant  cet  incomparable  prince,  celte 
âme  excellemment  humble,  ce  cœur  parfaitement  noble 
et  généreux,  le  servait  à  deux  genoux,  lui  donnait  à 
manger ,  et  lui  mettait  les  morceaux  à  la  bouche.  Spec- 

(1)  Ubicnmque  fueril  cadaver,  stalim  adest 
'2)  Nurmhi  respicit,  «tlta  à  longé  cegnoscit. 
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tncle  d'humilité  qui  étonna  tellement  i'abbé  et  les  reli- 
g  eux  du  monastère,  et  les  toucha  si  sensiblement,  qu'ils 
ne  purent  s'empêcher  de  jeter  des  cris  d'admiration,  et 
ii  verser  des  larmes  en  abondance. 


Nouet.  Œuv.  XIX.  ik 
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ENTRETIEN 

FOUR    LE    MERCREDI    DE    LA  ONZFÈME    SEMAINE   D'APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Que  le  Fils  ae  Dieu  nous  a  appris  par  son  exemple  à  ren- 
dre du  respect  à  chacun  selon  son  mérite. 

E.  CONSIDÉRATION. 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  arrivés  à  ce  point  de  ne 
mépriser  personne,  il  faut  encore  monter  un  degré  plus 
haut,  et  rendre  à  chacun  le  respect  qu'il  mérite,  nous 
persuadant  qu'il  n'y  a  point  d'homme ,  pour  petit  qu'il 
soit,  que  nous  ne  devions  traiter  avec  honneur.  Cet 
esprit  d'honneur  et  de  respect ,  qui  nous  porte  à  vivre 
civilement  avec  tout  le  monde,  et  à  témoigner,  par  notre 
manière  de  converser ,  l'estime  et  l'amour  que  nous 
avons  pour  tous,  est  assurément  l'esprit  de  Jésus  ,  qui 
paraît  singulièrement  en  sa  personne  ,  et  qui  passe  par 
communication  à  tousses  disciples,  qui  participent  plus 
noblement  à  la  grâce  du  christianisme. 

Je  suis,  dit-il  lui-même,  comme  la  vigne  qui  est  en 
fleur,  je  répands  partout  une  douce  odeur  d'humilité  : 
le  commerce  que  j'ai  avec  les  hommes  est  accompa- 
gné de  respect,  comme  d'un  parfum  agréable  qui  em- 
baume tous  les  cœurs  (1)  ;  je  les  regarde  comme  les  hé- 
ritiers présomptifs  de  ma  couronne ,  qui  doivent  un 
jour  régner  avec  moi;  je  les  considère  comme  le  prix 
de  mon  sang,  que  je  n'aurais  pas  versé  avec  tant  de 
profusion,  si  je  ne  les  avais  en  grande  estime.  Je  îc.« 

(!)  Ego  quasi  vitis  fructiiieavi  suavitatem  o<loris,  cl  flores  mei 
frivv'us  honoris  et  honeslatis.  Eccli.  24.  23. 
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traite  comme  mes  amis,  comme  mes  frères,  comme 
moi-même,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  fasse 
partie  de  mon  corps ,  et  qui  n'ait  une  étroite  liaison 
avec  moi.  Voilà  l'esprit  avec  lequel  le  Fils  de  Dieu  a 
converse  toute  sa  vie  parmi  les  hommes ,  et  la  con- 
duite qu'il  tient  encore,  en  conversant  intérieurement 
et  invisiblement  avec  nous  :  Il  nous  gouverne  avec  un 
grand  respect  (t),  et,  quand  nous  parlons  de  lui,  nous 
devons,  avec  saint  Bernard,  nous  représenter  un  homme 
d'une  admirable  douceur ,  humble  de  cœur,  débon- 
naire, chaste,  sobre,  miséricordieux, rempli  de  toute 
sainteté  ,  de  civilité  et  d'honneur  (2).  Aussi  veut-il  que 
tous  ceux  qui  font  profession  de  le  suivre ,  l'imitent 
dans  la  pratique  de  cette  vertu,  s'ils  désirent  vivre 
selon  son  esprit.  C'est  ce  que  l'Église  nous  insinue,  en 
parlant  de  la  conduite  des  saints,  et  des  voies  par  les- 
quelles l'esprit  de  Dieu  les  achemine  à  la  perfection.  Le 
Seigneur,  dit-elle  ,  a  conduit  le  juste  par  des  sentiers 
fort  droits  :il  lui  a  découvert  le  royaume  de  Dieu,  et 
lui  a  appris  !a  science  des  saints,  c'est-à-dire  la  ma- 
nière de  bien  vivre,  et  de  converser  avec  Dieu  et  avec 
les  hommes,  le  rendant  civil  et  honnête,  et  lui  inspi- 
rant ce  respect  mutuel  que  les  serviteurs  de  Dieu  se 
doivent  les  uns  aux  autres  (3),  Ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dans  l'épître  qu'il  écrit  à 
Dioclès,  que  «  là  où  est  l'esprit  de  Jésus,  là  régnent  aussi 
l'honnêteté,  la  bienséance  et  le  respect  (4).  » 

■K\)  Tu,  Domine  virtutis ,  curn  magna  reverentià  disponis  nos. 
SapA'2.  18. 

(2)  Cum  nomino  Jesum  ,  hominem  mini  propono  mitem  et  hu- 
milem  corde,  benignum ,  sobrium  ,  castum,  misericordem,  omni 
denique  sanctitate  et  honestate  conspicuum.  S.  Bern.  15.  in 
Cant. 

(3)  Justum  deduxit  Dominus  per  vias  rcctas,  et  os  tendit  illi 
regnum  Dei,  et  dédit  illi  scientiam  sancto-um,  et  honeslum  fe- 
cit  illum. 

(4)  S.  Gregor*  Nazianz.  eptst.  193. 
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11.  considération. 

En  effet,  l'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  esprit  de 
piété  et  de  révérence  filiale  envers  Dieu,  qui  nous  porte 
à  respecter  notre  Père  céleste,  et  à  honorer  tout  ce 
qui  lui  appartient.  Or,  entre  tous  les  ouvrages  de  Dieu, 
l'homme  est  une  créature  noble  qui  lui  appartient  d'une 
manière  toute  singulière.  C'est  son  image ,  c'est  son 
temple,  c'est  une  chose  sainte  qui  lui  est  dévouée  et 
consacrée  à  son  service.  Ces  trois  qualités  méritent 
certainement  un  grand  respect.  Saint  Ignace  (1)  se  sert 
delà  première,  nous  exhortante  regarder  Dieu  dans 
nos  frères,  comme  en  sa  vive  et  véritable  image.  Saint 
Augustin  apporte  la  seconde  :  Honorez  en  vous  Dieu, 
dont  vous  êtes  les  temples  (2).  Saint  Caesarius,  archevê- 
que d'Arles,  marche  sur  ses  vestiges  :  Vivez  tous  dans 
une  parfaite  union  de  cœur  et  d'esprit,  et  honorez  Dieu 
les  uns  dans  les  autres,  puisque  vous  avez  l'honneur 
d'être  ses  temples  (3).  Saint  Éphrem  emploie  la  troi- 
sième comme  un  motif  très-puissant  sur  nos  esprits  : 
Honorez  vos  frères,  comme  serviteurs  de  Jésus-Christ , 
qui  ont  tout  quitté  pour  suivre  l'étendard  de  sa  croix  , 
afin  de  gagner  leur  affection  ,  et  de  vous  faire  aimer  de 
tous  (4).  Dans  celte  vue  ,  remplissez  votre  esprit  d'es- 
time pour  vos  frères  ,  ne  les  considérant  que  comme 
des  créatures  célestes,  des  personnes  royales  ,  qui  ont* 
une  très-haute  alliance  avec  le  Roi  des  rois,  et  conser- 
vez pour  eux  un  cœur  plein  de  bonté ,  pour  ne  les  voir 
qu'avec  des  jeux  d'humilité  et  de  respect,  et  ne  leur 
parler  qu'avec  des  termes  de  civilité  et  d'honneur  (5). 

(1;  S.  ïgnat.  29.  Summarii. 

(2)  Honorate  vohis  Dcum  invicem  ,  cujus   terapla  facli   2Stis. 
S.  Aug>  Reg.  c.  4. 

(3)  Omnes  unanimité?  el  concorditer  vivite,et  honorate  in   vobis 
invicen?  Deum  cujus  lemplaessc  meruistis.  Cœsar.  Arelat.Reg.  19. 

(4)  Honora   fratres  tuos  velut  Chrisli  servos ,  ih  abipsisdili- 
garis.  S.  Ephrem,  iom.  3.  scrm.  de  timoré  Deî. 

(5)  Quid  honoratur  in   homine   quocumque  nisi  imago  Dei  ? 
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111.    CONSIDERATION. 


Secondement,  l'esprit  de  Jésus  est  un  esprit  d'amour 
et  de  charité.  Comme  il  a  singulièrement  aimé  tous  les 
hommes,  il  veut  aussi  que  nous  les  aimions,  et  que 
nous  entretenions  l'union  et  la  concorde  qu'il  a  établie 
entre  nous.  Or  le  respect  mutuel  en  est  le  nœud  ,  qui 
lie  doucement  les  cœurs,  et  conserve  l'amitié  et  la  paix, 
si  nécessaires  dans  les  communautés.  Honorez,  dit  saint 
Pierre,  tout  le  monde  jusqu'aux  plus  petits,  et  chéris- 
sez ce  doux  nom  de  frères  qui  vous  y  oblige  (1).  Et  saint 
Paul  :  Si  vous  voulez  conserver  entre  vous  la  charité 
fraternelle,  prévenez  vous  les  uns  les  autres  par  des 
témoignages  réciproques  d'honneur  (2).  Ces  déférences, 
rendues  avec  sincérité  ,  fomentent  l'amour  mutuel, 
comme  l'Huile  sert  d'aliment  au  feu  de  la  lampe,  et 
nourrit  la  flamme  qui  la  consume  :  sans  cela,  dit  la  Glose 
sur  ces  paroles ,  il  n'y  a  point  de  charité  fraternelle  (3). 
Ce  n'est  pas  qu'un  parfait  disciple  de  Jésus-Christ  doive 
rechercher  l'honneur  ;  tant  s'enfaut,il  s'en  estime  in- 
digne :  mais  son  humilité,  qui  en  réprime  le  désir, 
fait  deux  choses  :  la  première,  qu'il  le  mérite  davan- 
tage-, la  seconde,  qu'il  s'en  tient  plus  obligé,  quand 
on  le  lui  rend  ,  parce  qu'il  le  regarde  comme  un  effet 
plutôt  de  bienveillance  que  de  justice.  Car  tout  homme 
prend  naturellement  plaisir  de  se  voir  honoré,  à  raison 
d'un  sentiment  secret  de  son  excellence ,  qui  le  rend 
fort  sensible  au  mépris ,  et  délicat  au  point  d'honneur  : 
d'où  vient  qu'il  aime  celui  qui  le  traite  avec  respect ,  et 

Honor  verô  qui   exhibetur  imagini,  illi  cujus  est  imago   potiùs 
exhibelur.  Umbertus^c.  36.  in  c.  4.  Reg.  B.  Aug. 

(1)  Omnes    taonorale,  fralernitatem  diligite.  I.  Petr.  2.  17.— 
Rom.  12.  10. 

(2)  Charitate  fraternitatis  invicem  diligentes,  honore  invicem 
prœvenientes. 

(3)  Non  est  fraternus  amor,  nisi   mutur»  se  praeveniant  obse- 
quiis. 
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se  sent  obligé  de  lui  rendre  la  pareille.  Aimez ,  dit  saint 
Chrysostome ,  et  vous  serez  aimé  ;  louez  les  autres , 
et  vous  serez  l>*ué  ;  cédez-leur  volontiers,  et  ils  vous 
rendront  toute  sorte  de  déférence  (1).  C'est  pourquoi 
saint  Ambroise  conclut ,  avec  raison ,  que  c'est  un  puis- 
sant moyen  pour  augmenter  et  fortifier  la  charité  dans 
les  compagnies  bien  régiées ,  si  tous  se  préviennent 
en  honneur,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre,  et  si,  cha- 
cun s'estimanl  moins  que  les  autres ,  les  inférieurs  se 
plaisent  à  obéir,  et  les  supérieurs  ne  s'enflent  point 
Pour  commander  (2). 

IV.  CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  l'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  es- 
prit de  sagesse  et  de  noblesse  tout  ensemble  :  de  no- 
blesse, parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  son  extraction  ne 
peut  pas  être  plus  noble  ;  de  sagesse,  parce  qu'il  est  la 
parole  du  Père ,  et  le  terme  de  toutes  les  connaissances 
de  son  divin  entendement.  Or  vous  savez  qu'entre  les 
sages  et  les  nobles  l'honneur  et  la  bienséance  sont  in- 
violables. En  quoi  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  ex- 
trémités que  la  sagesse  chrétienne  nous  fait  éviter , 
comme  deux  écueils  également  dangereux  et  préjudi- 
ciables à  la  vertu  :  le  premier  est  une  civilité  mon- 
daine ,  qui  dégénère  en  compliments  inutiles,  en  une 
multitude  de  cérémonies  superflues  ,  importunes ,  gê- 
nantes, qui  incommodent,  et  n'empêchent  pas  peu  la 
douceur  d'une  bonne  liberté,  qui  est  requise  dans  la 
conversation,  pour  être  bonne.  Car  il  faut  que  le  res- 
pect vienne  du  cœur ,  et  que  ce  soit  un  fruit  de  l'esti- 
me et  de  l'amour  que  nous  avons  pour  le  prochain  ; 

^1)  Vis  laudari  ?  lauda.  Vis  amari  ?  ama.  Vis  partibus  primis 
potiri  ?  cède  illas  priùs  alteri.S.  Chrysost.  homil.   15.  ad  Lop. 

(2)  Multùm  ad  roborandam  dilectionem  valet,  cùm  secundùm 
doctrinara  aposloïicam  ,  invicem  sehomines  honore  praeveniunt  : 
et  al  ici*  alterum  superiorem  existimantes  amant  servire  subjecti, 
et  ncboiunt  tumere  piaelati.  S»  Ambr.  ep.  94. 
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et,  quelque  défaut  ou  bassesse  qui  paraisse  en  sa  per- 
sonne >  nous  ne  devons  pas  laisser  de  le  traiter  honora- 
blement, nous  souvenant  qu'il  a  Tbonneuc  d'apparte- 
nir à  Jésus  Christ ,  et  qu'il  n'y  a  si  petite  partie  de  son 
corps  mystique  qui  ne  soit  sacrée ,  et  qui  n'ait  quelque 
grâce  particulière,  ou  quelque  avantage  qui  peut  être 
utile  à  l'Église ,  et  contribuer  à  la  gloire  de  son  chef  (1). 
Le  second  est  une  familiarité  vicieuse,  une  liberté 
excessive,  qui,  sous  prétexte  de  franchise,  passe  jusqu'à 
la  licence  des  paroles ,  à  la  témérité  des  jugements,  à 
l'insolence  des  reproches  et  des  mépris ,  qui  ne  sont 
que  trop  fréquents  parmi  ceux  qui,  sans  vouloir  se  con-, 
traindre  en  rien,  agissent  en  toutes  choses  par  les  seuls 
mouvements  d'une  nature  déréglée.  Les  uns  sont  rail- 
leurs et  se  plaisent  à  contrefaire  les  gestes,  les  paroles 
et  les  actions  des  au  très,  pour  rire  et  se  divertir  à  leurs 
dépens.  Les  autres  sont  fiers,  dédaigneux  et  méprisants, 
qui  n'estiment  et  n'approuvent  que  ce  qu'ils  font,  qui 
ont  peine  à  porter  les  louanges  d'autrui,  et  c'est  mer- 
veille s'ils  n'y  donnent  quelque  atteinte,  et  s'ils  n'y 
mettent  du  rabais.  D'autres  sont  hardis  à  parler, 
blâmant  avec  peu  de  retenue  et  trop  de  précipita- 
tion ce  que  même  ils  n'entendent  pas  ,  sans  respecter 
ni  l'âge,  ni  la  qualité ,  ni  le  mérite  des  personnes.  D'au- 
tres usent  d'une  franchise  rustique,  se  parlant  sans 
respect ,  se  tutoyant  les  uns  les  autres ,  se  disant  des 
paroles  inciviles  ,  lourdes  et  grossières,  qui  marquent 
un  défaut  sensible  ou  de  naissance,  ou  d'éducation  ,  ou 
de  vertu,  ou  de  tous  les  trois  ensemble.  La  sagesse  chré- 
tienne retranche  tout  cela,  comme  très-messéant  â  la 
condition  des  enfants  de  lumière,  qui  ont  pour  père  le 
Dieu  de  l'univers ,  devant  qui  tous  les  princes  ne  sont 
que  des  atomes,  et  par  conséquent  qui  mérite  bien 

(1)  Rarus  est ,  qui  non  insigni  aliquàgratià  praeter  cœteros  do- 
natus  inveniatur,  quà  maxime  et  Ecclesiam  juvare  possif  ,  et  mi- 
nistrare  Christo.  Lipomanus,  in  Exod.  c.  36.  lect.  7.  f^e  Cor- 
ne Hum  à  Lapide ?  in  c.  2.  ep.   ad  PhiU 
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d'avoir  dans  sa  maison  et  à  sa  cour  des  esprits  aussi 
bien  faits,  et  des  hommes  aussi  civils  et  aussi  honnêtes 
que  les  grands  du  monde,  auprès  de  qui  ces  manque- 
ments ne  seraient  pas  supportables. 

V.  CONSIDÉRATION. 

Enfin  l'esprit  de  Jésus  Christ  est  un  esprit  de  sainteté 
et  de  perfection  ,  et  il  ne  peut  se  dire  aussi  avec  quelle 
déférence  et  quel  resper  ".  les  saints  se  sont  toujours 
comportés  les  uns  envers  les  autres ,  en  toutes  les  oc- 
casions où  ils  avaient  à  traiter  ensemble.  L'on  sait  avec 
quelle  humilité  saint  Dominique  et  saint  François,  étant 
conviés  à  la  table  du  cardinal  Ugolin,  disputèrent  en- 
semble, non  de  la  préséance,  comme  les  gens  du  monde, 
mais  de  la  déférence  et  du  respect,  chacun  d'eux  vou- 
lant céder  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que  saint  Dominique  , 
ne  pouvant  plus  résister  aux  prières  de  l'humble  saint 
François,  lui  dit  avec  une  sainte  modestie  :  Puisque 
vous  voulez  l'emporter,  il  faut  que  je  vous  obéisse  : 
votre  humilité  me  gagne,  mais  mon  obéissance  répa- 
rera !e  tort  que  vous  me  faites  (1). 

Quand  saint  Antoine  alla  visiter  saint  Paul,  le  premier 
des  anachorètes  (2) ,  et  qu'il  fallut  partager  le  pain  que 
notre  Seigneur  leur  avait  miraculeusement  envoyé  par 
un  corbeau,  il  ne  peut  se  dire  avec  quelle  humilité  ils 
se  déférèrent  cet  honneur  l'un  à  l'autre ,  les  soumissions 
qu'ils  se  rendirent,  les  termes  de  respect  qu'ils  em- 
ployèrent, les  compliments  innocents  dont  ils  usèrent, 
et  qu'ils  ne  terminèrent  à  la  fin  qu'en  mettant  tous  deux 
la  main  au  pain,  et  le  rompant  par  la  moitié, l'un  ne 
voulant  point  céder  à  l'autre  en  civilité  ni  en  respect, 
mais  lui  donnant  au  moins  la  moitié  de  l'honneur,  puis- 
qu'il ne  pouvait  le  lui  donner  tout  entier. 

Qui  ne  serait  ravi  de  voir  que  ce  sentiment  de  respect, 

(1)  Tu  vincis  humilitate  :  ego  viocam  obedientià. 

(2)  S.  Hier,  in  vitâ  S.  Pauîi. 
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que  l'esprit  de  Jésus  leur  inspire,  ne  peut  mourir  avec 
eux,  mais  qu'il  vit  encore  après  leur  trépas  jusque  dans 
les  cendres  de  leur  tombeau?  Quand  le  corps  de  saint 
Etienne,  premier  martyr,  fut  transporté  de  Constanti- 
nople  à  Rome, durant  le  siège  du  pape  Pelage,  et  mis 
dans  le  tombeau  de  saint  Laurent,  Ton  tient, par  une 
tradition  constante  et  inviolable,  que  saint  Laurent 
donna  par  honneur  le  côté  droit  à  saint  Etienne,  d'où 
vient  qu'il  fut  depuis  appelé  le  civil  (1).  Le  martyrologe 
des  Grecs  fait  mention  de  sainte  Théodore,religieuse  (2) 
qui,  par  un  semblable  sentiment  de  révérence,  fit  place 
dans  son  tombeau,  au  corps  de  sa  supérieure  défunte 
On  dit  encore  la  même  chose  de  saint  Jean  l'Aumônier 
qui  mourut  en  l'île  de  Cypre,dans  la  ville  d'Amathonte 
lieu  de  sa  naissance  (3).  Car  son  corps  ayant  été  porté 
dans  un  tombeau  où  l'on  avait  mis  avant  lui  deux  au- 
tres saints  évèques,  ces  deux  saints  corps,  en  présence 
et  à  la  vue  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  qui  as- 
sistaient à  ses  funérailles,  se  retirèrent  par  respect,  pour 
le  recevoir  au  milieu  d'eux.  Saint  Odon,  abbé  de  Cluny , 
raconte  que  le  corps  de  saint  Martin  ayant  été  porté  de 
Tours  à  Auxerre  pour  le  sauver  de  la  furie  des  Danois, 
qui  menaçaient  la  Touraine,  et  mis  en  dépôt  dans  l'é- 
glise de  saint  Germain,  évêque  du  lieu,  les  officiers  de 
ces  deux  saints,  pour  terminer  quelque  différent  qui  s'é- 
tait élevé  enlre  eux,  mirent  d'un  commun  accord  un 
lépreux  entre  leurs  châsses,  pour  voir  qui  des  deux 
guérirait  le  lépreux  qui  le  touchait.  Chose  merveilleuse  ! 
saint  Martin  seul  guérit  le  sien;  et  le  lendemain  ce  lé- 
preux s'étant  tourné  il  le  guérit  encore,  et  lui  rendit 
la  santé  tout  entière;  sur  quoi  saint  Odon  s'écrie  avec 
étonnement:0  l'admirable  civilité  de  saint  Germain, 
qui ,  par  la  grandeur  de  ses  mérites  ayant  le  don  de 
ressusciter  les  morts,  voulut  rendre  cet  honneur  à  son 

(1)  LaureiUius  Urbanus.  Lorinus  in  Act.  Apost.  c.  7.60. 

(2)  Septimo  Aprilis.  Hde  Raderumy  in  virid.pag.  296. 

(3)  Rosveydus,  in  ejus  Fitâ,  c.  60. 
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hôte  dans  sa  maison ,  de  paraître  moins  que  lui  dans 
l'opération  des  miracles  (1). 

▼I.   CONSIDÉRATION. 

Pratique  du  respect  mutuel» 

Tous  ces  exemples  font  assez  voir  combien  le  respect 
mutuel  entre  les  chrétiens  est  conforme  à  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  et  par  suite  combien  il  est  nécessaire  à 
tous  ceux  qui  veulent  suivre  sa  conduite»  Si  donc  vous 
désirez  vous  avancer  vous-même  et  votre  prochain  à 
la  perfection ,  comme  la  charité  vous  y  oblige ,  rendez- 
vous  excellent  dans  cette  vertu,  et  tâchez  de  traiter 
tout  le  monde  avec  l'honneur  que  mérite  la  condition 
de  chacunfsoit  supérieur,  égal  ou  inférieur.  Respecter 
vos  supérieurs,  c'est  un  devoir  de  justice  dont  vous  ne 
devez  jamais  vous  dispenser  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit.  Ce  sont  vos  pères,  vos  princes,  vos  maîtres  qui 
vous  tiennent  ici  la  place  de  Dieu  ;  tandis  que  vous  de- 
meurerez dans  le  respect,  la  sujétion  vous  sera  douce, 
parce  qu'elle  sera  volontaire.  Ce  ne  sera  qu'un  gouveiv 
nement  d'amour,  l'obéissance  n'y  sera  pas  seulement 
prompte,  mais  agréable;  elle  se  conservera  dans  sa 
pureté ,  par  ce  respect  qui  est  son  principe.  Respecter 
vos  égaux ,  c'est  un  effet  de  charité  et  de  prudence ,  qui 
modère  l'excès  d'une  franchise  trop  libre,  et  îa  tient 
dans  les  termes  d'une  honnête  retenue  conforme  à  vo- 
tre état.  Vous  devez  ce  respect  à  vous-même  et  à  la 
sainteté  de  votre  profession,  de  ne  rien  penser  qui  ne 
soit  honnête;  que,  si  votre  cœur  s'échappe,  au  moins 
que  vos  paroles ,  vos  gestes ,  vos  actions,  soient  rete- 
nus, soit  pour  ne  point  offenser  votre  frère,  soit  pour 

(1)  0  admirandae  urbanilatis  Germanum  Pontificem,  qui, cùm 
tanti  meriti  esset,  ut  mortuos  suscitaret,  in  domosuà  hospili  suo 
tantum  detulit  honorem  ut  in  signorum  exhibitione,  eo  sevideri 
velletinferiorcm.ZM/.  PP.tom.  7. 
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empêcher  que  votre  mal  ne  passe  en  lui  par  contagion. 
Jamais  la  familiarité  ne  doit  aller  jusqu'à  cet  excès  , 
qu'elle  mette  toutes  les  pensées  sur  les  lèvres,  et  qu'elle 
rende  les  actions  aussi  libres  que  les  paroles ,  de  peur 
qu'un  ami  changeant  d'affection  ,  comme  les  volontés 
sont  inconstantes,  ne  tire  profit  de  ce  qu'il  aura  vu  de 
vos  faiblesses.  Enfin  respecter  vos  inférieurs  ,  c'est  un 
acte  héroïque  d'humilité  propre  de  Jésus-Christ ,  qui  , 
n'ayant  point  de  supérieur  ni  d'égal ,  ne  peut  s'assujet- 
tirni  rendre  honneur  à  aucune  créature,  qui  ne  soit 
infiniment  au-dessous  delui.  C'est  ie  miracle  de  la  grâce 
de  faire  descendre  le  feu  de  l'amour  ,  du  plus  haut  au 
plus  bas,  d'où  vous  devez  apprendre  à  garder ,  tant  qu'il 
se  peut,  le  respect  à  vos  sujets  ,  à  ne  les  point  divertir 
des  actions  de  communauté ,  pour  en  tirer  des  services 
particuliers ,  à  user  de  paroles ,  qui  ne  tiennent  rien  de 
l'empire  ,  et  qui  soient  plutôt  des  prières  que  des  com- 
mandements. Les  agréments  que  vous  leur  témoigne- 
rez, les  gratifications  que  vous  leur  ferez,  les  animeront 
à  leur  devoir  ,  soulageront  leurs  peines ,  et  seront  les 
correctifs  de  leur  humiliation  ,  quand  ils  verront  que 
la  bassesse  de  leur  office  ne  diminue  rien  de  l'honnête 
familiarité  et  de  l'affection  que  vous  leur  témoignez. 
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ENTRETIEN 


POUR    LE  <  JEUDI     DE     LA     ONZIEME    SEMAINE     D  ArRES    LA 
PENTECÔTE. 

Que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  enseigné  par  son  exemple 
à  aimer  le  mépris. 

H.   CONSIDÉRATION. 

Saint  Simon  le  Stylile,  dans  les  premiers  commence- 
ments de  la  vie  spirituelle,  songea  une  nuit  qu'il  tra- 
vaillait aux  fondements  d'un  édifice,  et  qu'il  lui  fut 
dit  par  trois  fois  de  creuser  plus  avant  pour  trouver 
la  terre  ferme  (J).  11  me  semble  que  nous  pouvons  rap- 
porter cette  viSion  aux  trois  degrés  d'humilité  dans 
lesquels  saint  Ignace  a  compris  toute  la  perfection  de 
cette  vertu,  qui  est  le  fondement  de  la  sainteté  chré- 
tienne (2).  Le  premier  est  de  nous  soumettre  si  par- 
faitement à  toutes  les  volontés  de  Dieu ,  que  rien  ne 
puisse  nous  en  séparer,  quand  même  il  s'agirait  de 
Pempire  de  l'univers;  cette  soumission  est  très-hono- 
rable d'une  part,  si  nous  considérons  là  majesté  de  Dieu, 
à  qui  servir  c'est  régner;  mais  elle  demande  d'ailleurs 
une  profonde  humilité,  si  nous  regardons  le  pouvoir 
qu'il  a  de  nous  commander  les  choses  du  monde  les 
plus  basses  et  les  plus  humiliantes.  Le  second  est  de 
lui  assujettir  tellement  toutes  les  affections  et  tous  les 
mouvements  de  notre  cœur,  qu'il  n'ait  aucune  pente  à 
l'honneur  plutôt  qu'au  mépris,  ni  à  la  gloire  du  siècle 

Cl)  Fode   altiùs. 

(2)  S.  Ignat.  in  lib.  Exercit. 
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plutôt  qu'à  la  confusion,  ni  aux  prospérités  plutôt 
qu'aux  adversités  de  cette  vie  ;  mais  qu'il  soit  dans  une 
parfaite  indifférence  pour  tout  ce  qui  n'est  point  de  Dieu, 
n'ayant  aucune  inclination  que  pour  la  gloire  de  son 
créateur,  qui  doit  être  le  centre  de  tous  ses  désirs.  Ce 
degré  d'humililé,  qui  bannit  toute  affection  déréglée, 
et  par  conséquent  tout  péché  véniel ,  est  encore  plus 
profond  que  le  premier;  car  il  ôte  du  cœur  toute  la 
terre,  et  n'y  laisse  que  Jésus-Christ,  qui  est  le  roc  sur 
lequel  il  faut  bâtir  la  tour  évangélique.  Mais  le  troisième 
descend  si  bas  ,  qu'on  ne  peut  pas  creuser  plus  avant; 
car  il  imprime  dans  l'âme  un  si  grand  mépris  du  monde 
et  un  si  grand  amour  du  mépris,  que, s'il  était  en  son 
choix  d'être  honorée  ou  méprisée  des  hommes,  et 
qu'il  revînt  autant  de  gloire  à  Dieu  de  l'un  que  de  l'au- 
tre, foulant  l'honneur  sous  ses  pieds,  elle  embrasse- 
rait le  mépris  et  l'ignominie  avec  autant  d'ardeur 
que  les  mondains  cherchent  l'éclat  et  la  pompe  ,  par  ce 
seul  motif  de  porter  les  livrées  de  Jésus-Christ  et  de 
lui  être  plus  semblable. 

II.    CONSIDÉRATION. 

Pour  concevoir  ce  généreux  sentiment,  il  faut  re- 
marquer qu'il  y  a  plusieurs  motifs  qui  nous  peuvent 
exciter  à  l'amour  et  au  désir  du  mépris,  selon  la  doc- 
trine de  saint  Dorothée.  Le  premier  est  pris  de  la  vue 
de  notre  bassesse, qui  produit  en  nous  deux  dispositions, 
dont  l'une  fait  que  nous  nous  méprisons  nous-mêmes, 
l'autre,  que  nous  sommes  bien  aises  que  les  autres  nous 
méprisent,  et  qu'ils  nous  fassent  justice.  Aimez  le  mé- 
pris, parce  que,  n'étant  qu'un  peu  de  poudre,  il  est 
juste  qu'on  vous  méprise  (1).  L'abbé  Moïse  (2)  ayant 
été  admis  aux  fonctions  ecclésiastiques ,  un  jour  comme 
il  voulait  entrer  à  l'autel,  quelques-uns  du  clergé  le 

(1)  Amaconlemni,  et  pro  nihilo  liaberi,  quîajustism  est  ut  pulvis 
et  cinis  contemnaris.  Dorotheus  Doct.li. 

(2)  fila   PP.  I.  5.  29. 
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repoussèrent  honteusement  >  lui  disant  comme  par  in- 
sulte :  Hors  d'ici,  nègre  (1).  Ce  qu'ils  firent  par  !e  com- 
mandement de  l'archevêque, qui,  voulant  éprouver  la 
vertu  de  ce  non  Vère,  leur  avait  enjoint  de  le  chasser 
avec  ignominie ,  et  de  le  suivre  pour  voir  ce  qy'il  dirait. 
Le  saint  homme,  se  voyant  traité  si  mal,  ne  fit  point 
de  résistance  ni  de  plainte;  mais,  obéissant  doucement, 
il  disait,  en  sortant  :  Ils  ont  bien  fait,  ils  t'ont  traité 
comme  tu  mérites  :  car  n'étant  qu'un  néant ,  et  non  pas 
un  homme ,  comment  as-tu  osé  paraître  parmi  les  hom- 
mes? Tel  est  le  sentiment  des  saints  qui  sont  vérita- 
blement humbles  :  comme  ils  ont  un  profond  mépris 
d'eux-mêmes,  ils  sont  bien  aises  que  les  autres  les  mé- 
prisent ,  parce  qu'ils  aiment  la  vérité ,  et  se  réjouissent 
que  les  autres  soient  de  leurs  amis.  L'humble,  dit  saint 
Bonaventure  ,  aime  la  vérité  ;  il  ne  veut  point  que  son 
amour-propre  l'aveugle  en  recevant  de  fausses  louan- 
ges; il  est  bien  aise  qu'on  le  tienne  pour  ce  qu'il  est 
en  effet,  c'est-à-dire  vil  et  méprisable,  et ,  comme  il  se 
croit  tel,  il  se  réjouit  de  voir  les  autres  dans  les  mêmes 
sentiments;  car  naturellement  nous  prenons  plaisir  que 
les  autres  se  conforment  à  notre  opinion,  et  se  rangent 
de  notre  parti.  Comme  les  orgueilleux ,  dit  saint  Gré- 
goire, sont  bien  aises  qu'on  les  honore,  de  même  ceux 
qui  sont  humbles,  sont  bien  aises  qu'on  les  méprise, 
parce  qu'ils  voient  qu'on  approuve  le  jugement  qu'ils 
font  intérieurement  d'eux-mêmes  (2).  Savez-vous  bien 
pourquoi  nous  portons  avec  peine  le  mépris  qu'on  fait 
de  nous  ?  pour  l'une  de  ces  deux  raisons  :  ou  parce  que 
nous  nous  estimons  trop,  ou  parce  que  nous  nous  ai- 
mons trop  (3).  Plusieurs  disent  de  bouche,  comme 

(1)  Exi  foras,  jEthiops, 

(2)  Sicut  superbi  honoribus,  itâ  pïerumquè  si  miles  suî  despec- 
tione  gaudent:quia  judicium  quod  de  se  intùs  habent,  ab  aliis 
sentitint  approbari.  S.  Gieg.  L  \.  dialog.  c.  5. 

(3)  Quia  veritatem  amat  et  se  privato  amore  non  diligit  con- 
tra veritatem,  eliam  desiderat  ab  aliis  reputari  laiis  qualem  se 
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Job  (1)  :  Je  suis  un  grand  pécheur ,  Dieu  me  traite  trop 
doucement,  je  m'étonne  comme  sa  bonté  peut  me  souf- 
frir; mais  ils  ne  voudraient  pas  qu'on  le  crût,  ils  ne 
le  croient  pas  eux-mêmes,  ils  n'en  jugent  pas  ainsi  en 
leur  cœur  ;  autrement  ils  ne  se  ressentiraient  pas  si 
fort  d'un  léger  mépris,  ils  ne  s'excuseraient  pas  comme 
ils  font,  ils  ne  soutiendraient  pas  leur  cause  avec  tant 
de  chaleur,  ils  ne  se  troubleraient  pas,  ils  ne  s'empor- 
teraient pas  si  aisément.  Que  s'ils  sont  convaincus  inté- 
rieurement de  leur  bassesse,  parce  que  le  sentiment 
de  leur  misère  ne  permet  pas  qu'ils  s'aveuglent,  pour 
perdre  l'estime  de  leur  mérite,  ils  ne  perdent  pas  l'a- 
mour de  l'honneur  et  de  leur  propre  excellence.  Notre 
orgueil  est  si  grand,  et  le  désir  que  nous  avons  d'être 
prisés  et  estimés,  si  violent,  que  nous  cherchons  mille 
moyens,  mille  inventions  et  mille  stratagèmes  pour 
attraper  un  peu  de  vent,  une  vaine  louange,  contre 
notre  conscience.  Nous  prions  qu'on  nous  dise  nos 
fautes,  quand  nous  avons  fait  quelque  action,  mais 
c'est  afin  qu'on  l'estime  et  qu'on  la  loue.  Quand  nous 
ne  pouvons  couvrir  un  défaut,  nous  le  confessons  fran- 
chement, mais  c'est  afin  de  recouvrer  par  cette  hu- 
milité feinte  l'honneur  que  nous  avons  perdu  par  notre 
faute.  Quelques-uns  même,  dit  saint  Bernard  ,  par  un 
merveilleux  artifice  de  Pamour-propre ,  exagèrent  leurs 
manquements  et  leurs  imperfections,  mais  c'est  afin 
de  cacher  ce  qui  en  est,  en  disant  ce  qui  n'est  pas, 
et  de  faire  en  sorte  qu'on  n'en  voie  rien  du  tout ,  parce 
que  l'excès  avec  lequel  ils  les  disent  n'est  pas  croyable. 
Tout  cela  n'est  qu'orgueil ,  qui  se  cache  finement  sous 
le  voile  de  l'humilité,  et  qui  a  honte  d'être  vu  dans  sa 
laideur,  quand  on  s'aperçoit  de  ses  finesses,  comme  il 


reputat,  scilicet  vilem,vitiosum  et  ignobilem.  S.  Bern.  de  Pro- 
fectu  relig.  lib.  2.  c.  33. 

Ci)  Peccavi,  et  verè  deliqui ,    et  ut  eram  dignus,non  recepi. 
Job.  33.  27.  S.  Greg.  I.  14.  Mor.  c.  12.  et  l.  22. 


328  l'homme  d'oiuïson. 

n'arrive  que  trop  souvent  par  une  juste  punition,  qui 
attire  sur  nous  le  mépris  des  hommes  par  les  mêmes 
moyens  dont  on  se  sert  pour  le  fuir.  Car  si  nous  rou- 
gissons de  honte  quand  on  s'aperçoit  que  nous  vou- 
lons être  loués, pourquoi  ne  rougissons-nous  pas  de  le 
vouloir?  le  mal  n'est  pas  qu'on  sache  que  vous  êtes 
vain,  mais  que  vous  le  soyez  en  effet,  et  que  l'étant 
et  ne  le  voulant  pas  paraître  devant  les  hommes,  vous 
ne  craigniez  point  de  l'être  et  de  le  paraître  devant 
Dieu. 

III.    CONSIDÉRATION. 

Le  second  motif  qui  nous  porte  à  aimer  le  mépris, 
est  tiré  du  désir  de  la  perfection.  Aimez  le  mépris,  si 
vous  voulez  être  riche  en  vertus  sans  danger  de  per- 
dre vos  richesses  (1).  Les  vrais  serviteurs  de  Dieu  dési- 
rent ardemment  trois  choses:  de  s'avancer  continuelle- 
ment dans  la  vertu,  de  conserver  le  mérite  de  leurs 
bonnes  œuvres,  et  d'en  faciliter  la  pratique,  à  quoi 
l'amour  du  mépris  leur  donne  de  grands  avantages. 
S:iint  François  deBorgia  (2),  étant  encore  duc  de  Gan- 
die,  reçut  ce  salutaire  avis  d'un  saint  personnage,  que, 
s'il  désirait  faire  un  grand  progrès  dans  la  vertu,  il  ne 
laissât  passer  aucun  jour,  sans  méditer  sur  quelque 
point  qui  regardât  sa  propre  confusion  et  le  mépris  de 
lui-même.  Ce  qu'il  exécuta  fidèlement  depuis,  donnant 
tous  les  jours  les  deux  premières  heures  de  son  orai- 
son à  ce  saint  exercice,  se  servant  de  tout  ce  qu'il  lisait 
ou  entendait,  pour  se  confondre  de  plus  en  plus,  et 
opérer  dans  le  mépris  de  soi-même,  et  par  cette  pra- 
tique il  arriva  à  une  très-éminente  sainteté.  En  effet, 
c'est  le  sentiment  commun  des  Pères,  qu'autant  qu'un 
homme  s'abaisse  par  humilité,  autant  il  s'élève  à 
la  vraie  sainteté.  Plus  l'orgueilleux  veut  monter,  plus 

(1)  Desidera  contemni ,  tttsecurè  virtulibus  cxomeris. 

(2)  l,  i.  ntœ  D.  /•'/-.  Borg.  c.  1. 
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il  descend;  et  plus  i'humble  se  ravale  par  un  mépris 
de  soi-même,  plus  il  s'avance  dans  la  perfection.  L'ar- 
bre de  vie  est  bien  haut,  comme  disait  un  ancien  so- 
litaire ,  mais  l'humilité  religieuse  monte  jusqu'à  la 
cime  (1).  Le  bienheureux  Père  Jean  de  la  Croix  (2) 
assure  qu'un  acte  d'humilité  vaut  mieux  que  toutes  les 
visions,  extases  et  dons  extraordinaires  de  la  plus  su- 
blime contemplation;  que  sera-ce  donc  de  l'amour  du 
mépris,  qui  est  le  plus  excellent  de  tous  les  actes  que 
l'humilité  peut  produire?  certes,  il  faut  confesser  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  plus  propre,  non-seulement  pour 
acquérir  les  vertus,  mais  encore  pour  les  entretenir, 
et  pour  mettre  à  couvert  le  mérite  de  nos  bonnes  œu- 
vres. Dieu  commanda  à  Moïse  de  couvrir  le  tabernacle 
de  trois  voiles,  pour  le  conserver  contre  la  pluie  et  les 
injures  de  l'air:  le  premier,  en  forme  de  ciliée  ;  le  se- 
cond, de  peaux  d'agneaux  teintes  en  rouge  ;  le  troisième, 
de  peaux  de  couleur  céleste;  pour  nous  apprendre  qu'il 
y  a  trois  choses  nécessaires  à  qui  veut  conserver  les 
grâces  de  Dieu:  la  mortification  du  corps,  la  mortifica- 
tion de  l'esprit,  et  l'amour  du  mépris,  qui  est  une 
vertu  céleste  et  divine  qui  couvre  toutes  les  vertus,  et 
les  met  en  assurance.  Ajoutez  à  cela  qu'elle  en  facilite 
la  pratique  et  enlève  toutes  les  difficultés,  qui  nais- 
sent pour  la  plupart  de  l'attache  que  nous  avons  aux 
créatures,  des  respects  humains,  et  de  l'amour  de 
nous-mêmes,  c'est-à-dire  de  notre  propre  jugement 
et  de  notre  volonté  :  d'où  vient  que  Dieu  nous  prive 
de  ses  consolations,  ou  que  nous  en  faisons  mauvais 
usage ,  quand  il  nous  les  donne.  Or  celui  qui  aime  le 
mépris  est  au-dessus  de  toutes  les  craintes  et  de  tous 
les  respects  humains,  par  une  sainte  liberté  qui  le  rend 
indépendant  des  créatures,  et  le  fait  agir  avec  une 

(1)  Arborvitae  est  in  excelsum,  et  ascendit  ad  eum  humilités 
moïiachi.  Abbas  Hyperichius,  l.  S.Fltœ  PP. 

(2)  Le  P.  Jean  de  la  Croix^  dans  la  montée  du  Mont-Car- 
meU 
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grande  douceur  et  générosité  d'esprit ,  causée  par  l'a- 
bondance des  lumières  et  suavités  que  le  Saint-Esprit  lui 
communique;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Léon  (1)  qu'il 
n1y  a  rien  qui  soit  difficile  aux  humbles ,  ni  fâcheux  aux 
débonnaires.  Et  saint  Augustin  ,  suivant  ia  même  pen- 
sée :  «  Si  vous  imitez  l'humilité  de  Jésus-Christ,  vous  ne 
»  sentirez  aucune  difficulté.  Car  il  a  dit  :  Venez  à  moi, 
»  vous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 
»  soulagerai.  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum- 
»  ble  de  cœur,  et  vous  trouverez  la  paix  de  vos  âmes.  * 

IV.     CONSIDÉRATION. 

Le  troisième  motif  qui  doit  nous  exciter  à  l'amoui 
du  mépris,  est  la  persévérance.  Aimez  le  mépris,  de 
peur  que  le  désir  de  l'honneur  ne  vous  retire  du  bien , 
et  ne  vous  fasse  déchoir  de  la  perfection  (2).  Les  plus 
dangereuses  causes  de  la  chute  des  gens  de  bien,  sont 
l'orgueil  secret  et  la  tromperie  du  diable ,  qui  les  re- 
çoit sous  prétexte  de  vérité.  Or  qui  aime  sincèrement 
le  mépris  est  fort  éloigné  de  ces  deux  écueils,  parce 
qu'étant  ennemi  de  la  vaine  gloire,  ii  ne  donne  point 
de  prise  au  diabie  ni  à  l'amour-propre.  Son  humilité 
lui  découvre  les  artifices  de  i'un  et  de  l'autre,  et  lui 
obtient  les  grâces  nécessaires  pour  s'en  défendre.  Le 
diable  ayant  toujours  tâché  de  blesser  saint  Macaire 
avec  une  grande  faux  qu'il  portait,  et  ne  Payant  pu 
faire }  s'écria  :  Tu  me  fois  bien  de  la  peine,  Macaire;  je 
tâche  de  te  nuire,  et  je  ne  le  puis,  quoique  je  te  surpasse 
en  plusieurs  choses.  Tu  Jeûnes  quelquefois ,  et  je  ne 
mange  point  du  tout;  tu  veilles  souvent,  et  moi  je  ne 
dors  jamais.  Mais  tu  me  surmontes  en  un  point,  et  je 
suis  contraint  de  l'avouer.  En  quoi?  lui  dit  saint  Macai- 
re. En  humilité.  Ton  humilité  me  désarme,  et  m'arra- 
che la  victoire  (3). 

(1)  S,  Léo,  serm.  5.  de  Epipk. 

(2)  Desideracontemni,  ne obappetilum  honoris  à  boiio  et  œquo 
retraharis. 

(3)  Humilitas  tua  sola  nie  vincit.  Fitœ  PP.  I.  7.  n.  6. 
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V.    CONSIDÉRATION. 

Le  quatrième  motif  est  pris  de  la  béatitude,  qui  est 
promise  à  ceux  qui  souffrent  ici-bas  le  mépris  des 
hommes,  pour  le  service  de  Dieu.  Désirez  d'être  mépri- 
sé, afin  qu'en  récompense  du  mépris  que  vous  aurez 
porté  durant  cette  vie,  vous  soyez  couronné  d'une 
gloire  éternelle  (1).  Saint  Grégoire  dit  excellemment 
que  celui  qui  cherche  la  faveur  des  hommes  pour  les 
vertus  qu'il  pratique ,  vend  à  fort  vil  prix  une  chose 
très  précieuse  (2).  Le  vrai  prix  de  nos  bonnes  œuvres, 
c'est  la  faveur  de  Dieu,  qui  se  donne  lui-même  à  nous 
pour  récompense  ;  mais  il  ne  se  donne  point  à  ceux  qui 
cherchent  avec  passion  l'estime  des  hommes:  car  il  mé- 
prise ce  que  le  monde  estime ,  et  il  estime  ce  que  le 
monde  méprise.  L'humble  est  en  mépris  dans  le  monde, 
mais  au  jour  du  jugement  il  aura  l'approbation  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  les  saints  se  réjouissent  du  mépris  des 
hommes,  et  s'affligent  de  leur  faveur,  parce  qu'ils 
craignent  d'être  réprouvés  de  Dieu,  dont  le  mépris  est 
le  seul  mal  que  nous  devons  appréhender  (3).  Seigneur, 
délivrez-moi  de  l'opprobre  et  du  mépris,  parce  que  j'ai 
gardé  votre  loi  (4).  Je  ne  parle  pas  de  l'opprobre  des 
hommes:  c'est  ma  gloire  d'être  méprisé  pour  l'amour 
d«î  vous;  mais  ce  que  je  crains,  c'est  d'être  l'objet  de 
voire  malédiction,  qui  rend  tous  les  pécheurs  infâmes 
pour  l'éternité.  Au  reste,  la  raison  pour  laquelle  Dieu 

1)  Desidera  contemni,  ut  tuo  contemptu,  quem  in  hâc  vitâ 
sitslinuisti,  aeternâ  gloriâ  coroneris. 

2)  Qui  pro  virtute  quam  agit  humanos  favores  desiderat ,  rem 
magni  meriti  vili  pretio  venalem  portât.  S.  Greg.  18.  Mor.  c.  28. 

(3)  Quod  enim  in  hoc  mundocontemptui,  hoc  pretiosum  est 
apnd  Deum.  Denique  humilitas  in  hoc  muntfo  contemnitur,sed 
Dei  judicio  approhatur.  Audi  quem  pro  nihilo  non  habetDeus? 
S.  Ambros.  in  Ps.  118.  serm.  3.  v.  6.  VideibiS.  Aug.  conc.  9. 

(4)  Au  fer  à  me  opprobrium  et  contemptum,  quia  testimonia 
tua  exyuisivi.   Psal.  IIS. 
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fait  tant  d'état  de  ceux  qui  aiment  le  mépris,  c*est 
l'honneur  qu'ils  lui  rendent,  n'y  ayant  rien  de  plus  glo- 
rieux à  Dieu  que  de  voir  une  créature  qui  s'anéantit 
en  sa  présence,  pour  lui  témoigner  le  c^sir  qu'elle  a 
de  le  servir  aux  dépens  de  ce  que  les  hommes  ont  de 
cher,  qui  est  l'honneur  :  considération  q«'i  doit  puis- 
samment nous  porter  au  désir  du  mépris,  puisqu'il  est 
inséparable  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  est  la  chose  du 
monde  la  plus  aimable.  Mais  saint  Ignace  passe  plus 
avant,  et  sans  faire  attention  ni  au  bien  qui  nous  en 
revient,  nia  l'honneur  de  Dieu,  qui  en  dépend,il  dit  que 
le  seul  exemple  de  Jésus-Christ  doit  nous  suffire  pour 
nous  faire  embrasser  la  confusion  avec  plus  de  joie, 
que  les  plus  superbes  n'en  ont  quand  on  les  honore. 
Saint  Dorothée ,  qui  n'a  pas  oublié  ce  motif,  dit  :  Sou- 
haitez d'être  méprisé,  afin  de  ressemblera  votre  chef 
Jésus-Christ,  qui  a  été  un  objet  d'opprobre  et  d'hor- 
reur à  ceux  de  sa  nation  (1).  Celte  pensée  mérite  une 
plus  grande  étendue,  nous  la  réservons  pour  le  suivant 
Entretien. 

(1)  Desidera  coalemni,ut  Chrislo  capiti,  qui  tactus  est  oppro- 
brium  vicinis  suis  et  timoc  notis  suis,  similis  effleiaris. 
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ENTRETIEN 

?OVV.    T,R    VENDREDI  DE  LA  ONZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS    LA 

PENTECÔTE. 

Que  l'exemple  de  Jésus-Christ  nous  doit  imprimer  l'a- 
mour du  mépris. 

Continuation  du  précédent  Entretien» 

I.    CONSIDÉRATION. 

Pour  donner  jour  à  la  pensée  de  saint  Ignace,  figu- 
rez-vous  que  Bien  met  un  chrétien  au  choix  de  l'hon- 
neur ou  du  mépris,  l'assurant  qu'il  lui  sera  également 
agréable  dans  l'un  et  l'autre  état,  et  qu'il  en  sera  éga- 
lement glorifié.  Que  fera  le  serviteur  de  Jésus-Christ? 
je  ne  demande  pas  si  cette  supposition  est  possible. 
L'amour  fervent,  dit  ïhéodoret(l),  ne  regarde  pas  ce 
qu'il  peut  faire,  son  désir  l'emporte  au-delà  de  ?on 
pouvoir;  mais  supposé  que  cela  fût  possible,  et  que 
l'on  pût  donner  autant  de  gloire  à  Dieu  par  le  choix 
de  l'honneur  que  par  celui  du  mépris ,  je  demande  ce 
que  ferait  un  saint  plein  de  la  lumière  de  Dieu  et  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ?  sans  doute  il  ne  délibérerait 
point,  il  se  tournerait  sans  hésiter  du  côté  du  mépris, 
charmé  de  la  beauté  qu'il  y  aperçoit  et  de  Péclat  qui 
l'environne:  éclat  qu'il  n'emprunte  ni  de  la  béatitude, 
qui  est  sa  récompense;  ni  de  la  gloire  de  Dieu,  qui 
est  sa  fin;  ni  du  mérite,  qui  est  son  fruit.  Le  seul 


(1)   Theodoretus  de  S.Paulo  loquens  :  Ebrius  desiderio  quœ- 
rit  ea  qu£û  non  constant.  Orat.  de  charit. 
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exemple  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  splendeur  de  la 

lumière  éternelle,  suffît  pour  le  ravir  et  l'attirer  à  son 

amour. 

Car,  premièrement,  il  considère  que  le  monde  a  mé* 
prisé  îe  Fils  de  Dieu,  qui  est  le  bien  souverain  et  infini, 
et  voyant  qu'il  a  été  si  aveugle  et  qu'il  s'est  tellement 
mépris,  que  de  préférer  les  ténèbres  à  la  lumière  ,  el 
déshonorer  celui  qui  est  le  vrai  honneur  et  l'unique 
gloire  du  Père  éternel ,  il  ne  peut  qu'il  ne  Fait  en  hor- 
reur, et  qu'il  ne  déteste  ses  louanges  et  ses  caresses, 
réprouvant  ce  qu'il  approuve,  et  chérissant  ce  qu'il 
méprise.  Ainsi  il  fuit  avec  grand  soin  d'être  prisé  et 
estimé  de  celui  qui  a  méprisé  son  Sauveur,  et  tient 
pour  une  grande  faveur,  et  une  marque  sensible  de 
l'amour  que  Jésus-Christ  lui  porte,  d'être  traité  comme 
lui.  Tel  fut  le  sentiment  de  saint  François  Xavier  (1) , 
qui  avait  coutume  de  dire  que  c'était  une  extrême  in- 
dignité, qu'un  homme  chrétien,  qui  devait  porter  con- 
tinuellement dans  son  cœur  le  souvenir  des  opprobres 
et  des  mépris  de  Jésus-Christ,  prît  plaisir  d'être  honoré 
et  respecté  des  hommes. 

II.   CONSIDÉRATION. 

Secondement,  il  considère  que  c'est  une  grande 
gloire  d'être  semblable  à  son  maître,  et  s'il  pouvait  se 
faire  sans  scandale  et  sans  offense  de  Dieu ,  comme  dit 
saint  Ignace,  il  serait  ravi  de  souffrir  toutes  sortes  d'in- 
jures, de  calomnies  et  de  mépris,  et  d'être  traité  de 
fou  sans  en  donner  occasion ,  parce  quïl  souhaite  de 
ressembler  en  quelque  façon  à  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  de  marcher  sur  ses  pas.  Car  c'est  là  propre- 
ment être  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  porter  l'éten- 
dard de  la  croix,  qui  est  !e  plus  haut  point  d'honn;  ur 
où  les  saints  puissent  aspirer.  L'ambition  des  démons 

(1)  In  ejus  Vitâ,  l.  2.  c   5. 
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est  de  vouloir  monter,  et  de  se  rendre  semblables  au 
Très-Haut  (1);  mais  l'ambition  des  saints  est  de  s'humi- 
lier ,  et  de  se  rendre  semblables  au  plus  petit  et  au  plus 
méprisé  des  hommes,  qui  est  Jésus-Christ  crucifié  (2). 
Eh!  Seigneur,  le  monde  vous  a  condamné  comme  un 
criminel ,  et  vous  a  crucifié  entre  deux  voleurs  ;  ne  per- 
mettez pas  qu'il  me  loue  et  qu'il  m'honore,  car  il  est 
honteux  que  le  serviteur  soit  mieux  traité  que  son 
seigneur,  et  le  disciple,  que  son  maître.  Si  donc  on 
vous  a  méprisé ,  accordez-moi  cette  grâce,  que  je  îe 
sois  aussi,  afin  que  je  porte  vos  livrées ,  et  que  je  sois 
reconnu  pour  disciple  du  plus  humble  de  tous  les  hom- 
mes. C'était  le  sentiment  de  Moïse,  qui  foula,  dans  cette 
vue,  la  couronne  et  le  sceptre  d'un  grand  royaume 
préférant  l'opprobre  de  Jésus-Christ  persécuté  et  mé 
prisé,  à  toutes  les  richesses  de  i'Égypte  et  à  tous  k 
trésors  de  Pharaon  (3). 

III.    CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu ,  il  considère  que  c'est  pour  l'amoui 
de  lui  que  Jésus-Christ  a  voulu  être  couvert  d'ignomi- 
nie, afin  de  le  délivrer  de  l'opprobre  éternel  qu'il 
avait  mérité  par  ses  crimes,  et,  comme  l'amour  esl 
fort  reconnaissant,  il  désire  ardemment  d'avoir  l'oc- 
casion de  lui  rendre  le  réciproque,  et,  dans  ce  senti- 
ment, il  trouve  les  mépris  plus  agréables  que  le  miel 
et  le  lait,  depuis  qu'ils  ont  passé  par  le  cœur  sacré  de 
ce  cher  époux  des  âmes.  C'est  ce  lait  délicieux  que  les 
apôtres  avaient  sucé  des  plaies  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'ils s'en  allaient  pleins  d'allégresse,  après  avoir  été 
trouvés  dignes  de  souffrir  des  ignominies  pour  le  nom 


(1)  Ascendam,  et  similis  ero  Altissimo. 

(2)  Descendam,  et  similis  ero  humillimo. 

(3)  Majores  divitias  œstimans  thesauro  jEgyptiorum  improp* 
rium  Christi.  Heb.  11.  2i. 
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de  Jésus  (1).  Voilà  quelles  sont  les  délices  des  saints, 
qui  aiment  Jésus-Christ;  leur  plus  grande  passion  est 
de  faire  pour  lui  ce  qu'il  a  fait  pour  eux.  Jésus,  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie,  a  souffert  une  soif  ardente  ou 
mépris,  en  punition  de  notre  orgueil;  il  pouvait  dire,  à 
chaque  moment,  ce  qu'il  dit  à  celui  de  sa  mort  :  J'ai 
soif  (2).  Je  brûle  du  désir  d'être  moqué,  outragé  et 
méprisé,  pour  réparer  la  gloire  de  mon  Père.  Les  saints, 
en  Tunion  de  cette  soif,  excitent  en  eux  continuelle- 
ment le  même  désir,  et  toute  leur  vie  se  passe  entre 
ces  deux  mouvements  d'aspiration  et  de  respiration  : 
d'aspiration  au  mépris  d'eux-mêmes,  et  de  respiration 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Jésus  dit  par  la  bouche  du  pro- 
priété que  son  cœur  était  dans  l'attente  du  mépris, 
comme  de  la  chose  du  monde  qui  lui  était  la  plus  agréa- 
ble ;  car  nous  n'espérons  que  ce  que    nous  aimons, 
comme  la  crainte  regarde  les  objets  qui  nous  appor- 
tent de  la  tristesse  et  de  la  douleur  (3).  Les  saints,  pour 
se  revêtir  de  son  humilité,  se  représentent  toutes  sortes 
de  mépris  et  d'abjections,  et  en  font  l'objet  de  leurs 
espérances  ;  ils  les  demandent  à  notre  Seigneur,  en 
disant  souvent  avec  lui  :  Mon  cœur  est  dans  l'attente 
du  mépris.  Ah!  quand  sera-ce  que  je  me  verrai,  pour 
son  amour,  l'opprobre  et  le  rebut  des  hommes  ?  J'espère 
qu'il  me  fera  un  jour  cette  faveur.  Jésus  goûtait  le  mé- 
pris, et  savourait  avec  plaisir  les  injures  de  sa  passion, 
comme  les  mets  les   plus  exquis,  ainsi  que  Jérémie 
l'avait  prédit  par  ces  paroles:  11  se  nourrira  des  oppro- 
bres et  en  vivra,  il  s'en  repaîtra  avec  un  incroyable 
plaisir  (4).  Les  saints,  en  l'union  de  celte  joie,  se  plai- 
sent dans  l'humiliation,  et  disent  avec  saint  Paul:  Je  me 
plais  dans  mes  infirmités,  dans  les  mépris,  dans  Vindi- 

(1)  lbantgaudentes  à  conspeclu  concilii,  quoniam  digni  habili 
sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam   pâli.  Act.  Apost.  5.41. 
{2)  Sitio.  Joan.  19.  28. 

(3)  Improperiumexspectavitcormeum,et  miseriam.  Ps.G5. 25. 

(4)  Salurabitur  opprobriis.  Thren.  3.  30. 
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gencè>  dans  les  persécutions ,  et  dans  les  détresses  que  je 
souffre  pour  l  amour  de  mon  maître  (1).  Enfin  Jésus-Christ, 
à  chaque  mépris  qu'il  souffrait,  sacrifiait  son  honneur 
au  Père  éternel,,  et  s'offrait  sa  justice,  connu-?  une 
victime- éternelle  d'ignominie  et  de  confusion  infinie, 
pour  satisfaire  à  la  malice  infinie  de  notre  orgueil.  Les 
saints,  revêtus  et  animés  de  son  esprit,  s'unissent  à  son 
sacrifice,  ils  se  font  victimes  du  mépris,  ils  en  devien- 
nent insaliablement  amoureux  comme  de  l'objet  le  plus 
beau,  le  plus  pur  et  le  plus  saint,  et,  dans  cette  vue,  ils 
en  souhaitent  deux  circonslarices  qui  n'ont  point  de 
bornes,  l'infinité  et  l'éternité.  Oui,  mon  Dieu,  disent- 
ils,  que  je  sois  infiniment  ravalé,  infiniment  humilié, 
méprisé  et  déshonoré,  s'il  est  possible,  afin  d'honorer 
l'infinité  de  vos  grandeurs  par  l'infinité  de  mon  ab- 
jection; et,  parce  que  vous  êtes  éternel,  et  que  vous 
méritez  un  honneur  éternel  dans  sa  durée,  ramassant 
dans  mon  néant  toute  l'abjection  et  tout  le  mépris 
que  je  puis  me  figurer,  pauvreté,  abandon,  infamie, 
malédiction  des  créatures,  je  souhaite  de  demeurer 
éternellement  dans  cet  état  pour  honorer  mon  créateur. 
Cette  perfection  est  sublime,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
le  plus  haut  point  de  l'amour  divin;  mais  pour  y  par- 
venir, et  ne  nous  point  décourager  à  la  vue  de  sa  hau- 
teur, il  y  faut  aller  par  degrés. 

!V.    COINSIDKRATION. 

Le  premier  est  de  ne  point  chercher  l'honneur  et 
l'estime  des  hommes,  mais  de  les  regarder  comme  un 
écueil  très-dangereux  à  cause  des  naufrages  que  plu- 
sieurs y  ont  faits ,  pour  ne  s'en  être  pas  éloignés. 

Le  second  est  de  ne  point  se  réjouir  quand  on  est 
loué  et  honoré.  Ce  degré  est  plus  haut  que  le  pre- 

(1)  Placeo  mini  in  infirmitattbus  mois,  in  eonlumeiiis,  in  ne- 
cessitalibws,  in  perseciilionibus,  in  angustiis    4>ro  Chris lo.  2.  Cor. 
12.  10. 

Noukt.   Œuv.  XiX.  llJ 
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mier,  parce  qu'encore  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  se  passent  aisément  des  louanges  et  des  honneurs, 
quand  on  ne  les  leurprésente  point,  néanmoins  il  yen 
a  peu  qui  ne  ressentent  de  la  complaisance,  quand  on 
les  honore, ni  qui  puissent  dire,  comme  Job,  qu'ils  re- 
gardent le  soleil  de  la  gloire  sans  s'éblouir ,  sans  en  res- 
sentir de  la  joie,  sans  baiser  la  main  en  secret,  et  lui  faire 
hommage  de  leur  cœur  (1).  Il  y  a,  dit  saint  Grégoire  sur 
ces  paroles,  différence  entre  les  esprits  humbles  et 
les  superbes  :  les  esprits  vainset  orgueilleux  se  réjouis- 
sant quand  on  les  loue,  et  ne  se  soucient  pas  si  c'est 
aux  dépens  de  la  vérité,  parce  que,  ne  cherchant  que 
l'honneur  de  la  vertu ,  et  non  pas  la  vertu  même ,  ils  ont 
ce  qu'ils  demandent,  et  sont  contents  :  mais  l'humble, 
entendant  ses  louanges,  en  tire  de  la  confusion,  soit 
parce  qu'il  est  persuadé  qu'il  ne  les  mérite  pas,  soit 
parce  qu'il  craint  d'en  faire  un  mauvais  usage,  et  de 
perdre  le  fruit  de  ses  mérites. 

De  là  vient  le  troisième  degré,  qui  est  de  s'affliger 
quand  on  est  dans  l'honneur,  ainsi  que  saint  Hilarion 
le  pratiquait.  Car  ayant  vieilli  dans  l'exercice  de  la 
vertu,  et  voyant  que  l'on  venait  de  toutes  parts  au 
monastère  qu'il  gouvernait,  à  raison  des  grands  mira- 
cles qu'il  opérait  tous  les  jours  en  guérissant  les  mala- 
des, et  délivrant  les  possédés,  il  ne  faisait  que  soupirer 
et  regretter  le  repos  deson  ancienne  solitude,  et,  comme 
ses  disciples  lui  demandaient  la  cause  de  sa  tristesse  : 
Hélas!  leur  disait-il, il  me  semble  que  je  suis  devenu 
tout  séculier,  et  que  j'ai  déjà  reçu  ma  récompense  en 
celte  vie  (2). 

Le  quatrième  degré  est  de  se  dépouiller  volontaire- 
ment de  tous  les  honneurs  du  monde  pour  embrasser 
l'humilité  de  la  croix,  dont  nous  avons  d'illustres exem- 

(1)  Si  vidi  solem,  ciim  fulgerct,  et  lunam  incedenlem  clarè  ,  et 
lœtatum  est  in  absconriito  cor  nicum.  Job.  31.  26. 

(2)  Rursùm  ad  seculum  redii,et  recepi  merccdem  in  vità  meâ. 
rua  PP> 
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pies,  dans  les  rois  qui  sont  descendus  de  leurs  trônes, 
dans  les  souverains  pontifes  qui  ont  renoncé  à  ce 
haut  degré  d'honneur,  et  dans  les  saints  qui  se  sont 
dérobés  des  villes  et  des  maisons  religieuses  où  ils 
étaient  honorés ,  pour  se  cacher  aux  yeux  des  hommes , 
se  tirer  de  la  foule,  et  s'éloigner  du  grand  bruit,  dont 
ils  se  trouvaient  trop  importunés. 

Or,  comme  par  ces  quatre  degrés  on  parvient  au  par- 
fait mépris  de  1  honneur ,  de  mèine  l'on  arrive  par  quatre 
autres  fort  semblables,  au  parfait  amour  du  mépris. 

V.   CONSIDÉRATION. 

Le  premier  est  de  supporter  avec  patience  le  rabais 
de  nos  personnes,  et  d'embrasser  de  bon  cœur  les  oc- 
casions de  mépris  qui  se  présentent.  Je  ne  dis  pas  que 
vous  les  recherchiez  encore,  c'est  un  degré  plus  élevé, 
mais  seulement  que  vous  les  acceptiez  avec  fidélité 
quand  elles  se  rencontrent  :  ce  qui  n'arrivera  que  trop 
souvent,  si  vous  êtes  soigneux  d'en  bien  user.  0  que 
cette  parole  est  bien  dite  !  «  Ce  que  les  autres  veulent, 
»  s'accomplira,  et  ce  que  vous  désirez  ne  se  fera  point. 
»  Ce  que  les  autres  disent  sera  écouté,  et  l'on  ne 
»  tiendra  compte  de  ce  que  vous  direz.  On  accordera  aux 
»  autres  ce  qu'ils  demandent,  et  quand  vous  deman- 
»  derez  quelque  chose,  elle  vous  sera  refusée.  Les  au- 
»  1res  seront  grands  dans  la  bouche  des  hommes,  et 
*  Ton  ne  fera  point  d'état  de  vous.  Les  autres  seront 
»  employés  en  plusieurs  affaires  >  et  vous  serez  tenu 
»  pour  inutile.  La  nature  s'en  attristera  :  mais  vous  ne 
»  ferez  pas  peu,  si  vous  le  supportez  sans  dire  mot  (1).  » 
Suivez  donc  le  conseil  de  saint  Dorothée,  prenez  ces 
occasions  qui  se  présentent,  comme  un  remède  pour 
guérir  votre  orgueil;  priez  pour  celui  qui  vous  les  four- 
nit, comme  pour  le  médecin  de  votre  âme;  voyez  avec 
quelle  disposition  vous  recevez  un  commandement  trop 

(1)  Gersoru 
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absolu  et  trop  impérieux,  un  avertissement  qui  voua 
paraît  trop  libre t  une  correction  fâcheuse  et  hors  de 
raison.  Considérez  quels  sont  vos  sentiments,  quand 
vous  vous  figurez  qu'un  supérieur  se  délie  de  vous, 
qu'il  ne  va  pas  rondement  avec  vous,  qui!  use  de  ré- 
terve,  et  qu'il  se  gouverne  avec  circonspection  en 
votre  endroit.  Si  vous  ne  souffrez  tout  cela  avec  pa- 
tience, c'est  une  marque  que  l'humilité  vous  manque. 
Prenez  en  bonne  part  tout  ce  qu'on  vous  fera ,  et ,  quoi- 
qu'il soit  fort  contraire  à  vos  sentiments,  souffrez-le 
avec  humilité  et  patience  .  c'est  le  premier  degré  de 
l'amour  du  mépris  (1). 

Le  second  est  non-seulement  de  le  souffrir ,  mas  de 
le  désirer,  mais  de  le  chercher,  mais  de  le  demander 
à  Dieu,  comme  saint  Siméon  Salus,  qui,  étant  doué 
d'un  grand  esprit,  et  d'une  science  fort  profonde,  de- 
menda  long-temps,  dans  toutes  les  prières  qu'il  faisait, 
de  n'être  jamais  connu  durant  sa  vie,  mais  d'être  mé- 
prisé comme  un  fou  :  ce  qu'il  obtint. 

Le  troisième  est  de  se  réjouir  quand  on  obtient  ce 
qu'on  désire,  car  c'est  une  marque  que  le  désir  a  été 
véritable,  quand  la  jouissance  nous  plaît.  Plusieurs  dé- 
sirent le  mépris  en  idée,  lorsqu'ils  sont  dans  la  fer- 
veur de  leurs  prières,  qui,  en  faisant  l'essai,  changent 
d'affection,  comme  celui  de  la  fable,  qui  appelait  la 
mort  pour  le  délivrer  de  sa  peine,  mais  qui  s'excusa 
quand  il  la  vit  présente.  Si  vous  aimez  sincèrement 
le  mépris,  sa  présence  vous  donnera  autant  de  joie 
que  vous  aviez  de  désir  lorsqu'il  était  encore  absent. 

Le  dernier  est  de  s'établir  par  état  dans  cette  dispo- 
sition, et  s'y  habituer  de  telle  sorte,  que  lame  y  trouve 
son  repos  comme  dans  son  centre,  d'où  il  lui  semble 
qu'on  ne  la  puisse  arracher  que  par  violence  :  et  cVst 
le  degré  des  parfait»,  comme  dit  saint  Diadoque  (2), 

(!)  Omne  quod  libi  applicitum  fucrit,  accipe,  in  dulorc  sus- 
Une,  et  in  liumilitate  tuâ  palicmiam  habc. 

(2)  S.  Diadocus,  l.  de  perf.  specul,  c.  95.  tom,  3.  Bibl.  PP. 
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qui  ne  sont  plus  combattus  des  mouvements  d'orgueil , 
mais  qui  ont  acquis  la  paix  par  une  parfaite  victoire. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  que  celui  qui  a  acquis  cette 
perfection  ?  on  peut  dire  qu'il  est  arrivé  au  port  de  la 
félicité,  et  qu'il  jouit  d'un  calme  perpétuel  (1).  Si  vous 
n'y  êtes  pas  encore  parvenu,  efforcez-vous  de  le  faire 
au  plus  tôt;  la  grâce  ne  vous  manquera  pas,  si  vous  ne 
manquez  vous-même  à  la  grâce. 

(1)  Anima  quœ  sic  se  habet  quid  polest  esse  beatius?  Qui  ta- 
Sis  est,  is  in  portu  continua  sedet  ab  omni  tempestate  liber,  cj 
«blectatur  fîreuitale   cogilalhm  v.S.  Chrjrsost.  in  Gènes» 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    SAMEDI    DE    LA    ONZIÈME     SEMAINE     D'APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  par  son  exemple  à  aimer 

l'abjection. 

I.    CONSIDÉRATION. 

Saint  Bernard  remarque  fort  à  propos  que  celui  qui 
est  véritablement  humble ,  ne  veut  pas  être  estimé 
humble,  mais  vil  et  abject ,  que  sa  joie  est  d'être  mé- 
prisé, et  qu'il  n'y  a  qu'un  point  où  il  est  saintement 
superbe,  c'est  qu'il  méprise  Péclatet  l'honneur,  et  se 
contente  des  choses  du  monde  les  plus  petites  et  les 
plus  basses  (1).  Ce  sentiment  naît  de  la  connaissance 
qu'il  a  de  son  néant  et  de  son  indignité,  qui  fait  que, 
se  méprisant  lui-même,  il  croit  que  toute  sorte  d'ab- 
jection lui  est  due,  et,  quoiqu'on  lui  donne,  pour  vil 
et  petit  qu'il  soit,  il  ne  l'estime  point  au-dessous  de 
son  mérite.  D'ailleurs,  comme  il  fuit  l'orgueil,  et  qu'il 
s'éloigne  tant  qu'il  peut  du  faste  et  de  la  vanité  du  sied  *, 
il  rejette  tout  ce  qui  pourrait  nourrir  ce  vice  dans  son 
âme,  comme  font  d'ordinaire  les  choses  qui  sont  hono- 
rables, riches,  et  précieuses  dans  l'estime  des  hom- 
mes :  et,  tout  au  contraire,  l'usage  des  choses  viles  ot 
abjectes  étant  fort  propre  à  conserver  l'humilité,  l'a- 
mour qu'il  a  pour  cette  vertu,  fait  qu'il  les  aime  et  les 
recherche.  Un  habit  simple,  un  logement  pauvre   et 

(1)  Virtus  humilis  vilis  vult  reputari ,  non  humilis  praedicari. 
Gaudet  contemptu  suî,  hoc  solo  saoè  superbus  quôd  laudes  con- 
temnit.  S.  Bem.  serm.  16.  in  Cant. 
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incommode,  des  viandes  grossières  et  de  peu  de  prix, 
une  occupation  basse ,  un  office  vil ,  en  un  mot  (ont  ce 
qui. porte  abjection  aux  yeux  du  monde,  c'est  ce  qu'il 
aime  et  ce  qu'il  tient  volontiers  autour  de  soi,  non  par 
lâcheté  de  cœur,  ou  par  bassesse   d'esprit,  mais  par 
une  générosité  chrétienne,  qui  le  remplit  de  l'estime 
et  du  désir  des  choses  célestes,  et  ne  lui  laisse  que  du 
mépris  pour  les  grandeurs  de  la  terre.  C'est  la  raison 
que  saint  Paul  apporte  de  ce  courage  héroïque  avec 
lequel  les  premiers  disciples  embrassaient  l'ignominie 
de  la  croix.  Vous  vous  étonnez,  dit-il,  de  nous  voir 
si  contents  dans  la  pauvreté,  dans  l'humiliation,  dans 
les  opprobres,  dans  le   dénûment  de  tout  ce  que  les 
hommes  estiment  :  c'est  que  nous  ne  considérons  pas 
les  choses  visibles,  nous  ne  les  regardons  pas  comme 
choses  grandes,  dignes  de  notre  estime, nous  n'y  met- 
tons pas  notre  cœur;  nous  l'élevons  aux  choses  invisi- 
bles, que  nous  attendons  un  jour  comme  le  prix  de  nos 
travaux.  Car  ce  qui  est  visible  et  ce  qui  tombe   fous 
les  sens,  est  temporel,  et  finit  avec  la  vie;  mais  c     qui 
est  invisible,  n'a  point  de  fin;  c'est  un  bien  immuable, 
qui  a  l'éternité  pour  sa  durée  (1).  Ces  raisons,  étant 
bien  considérées,  suffiraient  pour  nous  faire  aimer  l'ab- 
jection, et  nous  obliger  à  prendre  pour  nous ,  quand  il 
est  en  notre  choix,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil,  comme  le 
plus  convenable  à  notre  néant.  Mais  l'exemple  que  Jé- 
sus Christ  nous  en  a  donné,  a  je  ne  sais  quoi  de  plus 
doux  et  de  plus  fort  que  toutes  les  raisons,  pour  no  s 
y  porter  avec  amour;  c'est  pourquoi  il  fa;  ;t  arrêter  prin- 
cipalement notre  vue  sur  ce  beau  modèle,  pour  en  con- 
templer les  plus  riches  traits. 

II.  CONSIDÉRATION. 

Le  premier  est  celui  de  sa  naissance  ,  et  de  son  en- 

(1)  Non  contemplantibus  nobis  quae  videntur,  sed  qua&  non 
fidentur.  Quse  enim  videntur,  (emporalia  sunt;  quse  aulem  non 
videnlur,  œterna  sunt.  2.  Cor.  4.  18. 
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tréedans  le  monde.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  bas  qu'une 
élable,  de  plus  vil  qu'une  crèche ,  de  plus  abject  qu'un 
peu  de  foin  ?  Le  Sauveur  du  monde  a  choisi  cette  bas- 
sesse pour  guérir  notre  vanité.  Il  pouvait  venir  avec 
une  immense  splendeur,  accompagnée  de  tonnerres, 
d'éclairs  et  de  tremblements  de  terre  ,  et  ravir  tous  Jes 
hommes  en  admiration  de  sa  grandeur;  mais  il  méprisa 
cet  appareil  magnifique,  pour  naître  dans  une  si  pro- 
fonde abjection  ,  que  sa  mère  ne  trouva  point  de  logis 
plus  commode  qu'une  étable  ,  ni  de  lieu  plus  honora- 
ble pour  le  mettre  qu'une  crèche;  et,  pour  nous  faire 
voir  avec  quelle  joie  il  s'abaissait  si  fort,  il  voulut  être 
connu  par  là  des  pasteurs  qui  le  vinrent  adorer  (1).  Il  ne 
leur  donna,  pour  signe  de  sa  naissance,  ni  des  pa- 
lais dorés,  ni  des  berceaux  d'ivoire  ou  d'argent,  ni 
des  langes  précieux;  mais  de  pauvres  drapeaux,  où  il 
devait  être  enveloppé,  et  une  crècbe,  où  il  devait  être 
couché  :  marques  qui  lui  furent  si  chères,  qu'il  vou- 
lut qu'elles  fussent  publiées  par  un  des  plus  nobles  Sé- 
raphins,  et   que  cette  proclamation    fût   suivie    des 
applaudissements  et  des  chants  harmonieuxd'une  mul- 
titude innombrable  d'anges,  qui  donnaient  des  louanges 
au  Très-Haut  (2).  Voilà  comme  le  Dieu  de  la  gloire  a 
choisi  pour  ses  livrées  les  choses  les  plus  viles  et  les  plus 
basses,  non  par  hasard  ,  mais  par  un  conseil  éternel; 
pour  nous  apprendre  qu'il  venait  sauver  les  hommes, 
non  avec  la  pompe  et  la  puissance  du  siècle ,  mais  avec 
l'humilité,  qui  est  le  signe  du  salut,  et  la  marque  de 
tous  les  prédestinés. 

111.  CONSIDÉRATION. 

Le  second  est  celui  de  la  fuite  en  Egypte ,  qui  arriva 
eu  de  *.emps  après  sa  naissance.  C'est  bassesse  devant 

(tj  Et  hoc  voî>îs  signum  :  învenietis  infantem  pannis  involutum, 
et   positum  in  p'Wsepio.   Luc.  2*  12. 
(2)  Gloria  in  excelsis  Deo. 
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les  hommes  de  se  sauver  par  la  fuite  de  la  violence  et 
de  l'oppression  qu'on  redoute ,  parce  que  cela  marque 
ou  peu  de  courage ,  ou  peu  de  puissance  :  peu  de  cou- 
rage, d'avoir  peur  d'un  homme  mortel;  peu  de  puis- 
sance, de  ne  pouvoir  éviter  le  mal  qu'il  veut  vous  faire, 
qu'en  fuyant  devant  lui ,  et  confessant  par  là  l'avantage 
qu'il  a  sur  nous.  Cependant  ie  Sauveur  du  monde,  par 
une  humilité  nompareille,  a  voulu  prendre  cette  confu- 
sion dès  son  plus  bas  âge;  et  la  porter  presque  toute 
sa  vie.  Car  il  s'enfuit  en  Égyple  pour  éviter  la  fureur 
d'Hérode,  et  depuis  ,  la  fuite  lui  fut  un  moyen  ordi- 
naire pour  se  dérober  de  ses  ennemis ,  qui  le  voulaient 
mettre  à  mort  avant  le  temps  qu'il  avait  déterminé. 
Ainsi,  il  se  cacha  lorsque  les  habitants  de  Nazareth  vou- 
lurent le  précipiter  du  haut  d'un  rocher;  ainsi,  il  se 
retira  de  la  Judée,  sachant  que  les  Pharisiens  avaient 
conspiré  sa  mort,  et  s'en  alla  dans  la  Galilée;  ainsi, 
après  avoir  guéri  le  jour  du  Sabbat  la  main  d'un  para- 
lytique, il  se  cacha  dans  le  désert  pour  fuir  ses  ennemis, 
qui  le  voulaient  faire  mourir.  Ainsi,  après  la  résurrec- 
tion du  Lazare ,  il  se  retira  dans  la  ville  d'Éphrem  pour 
se  mettre  à  couvert  de  leur  fureur.  Ce  n'est  pas  qu'il 
manquât  de  pouvoir  pour  confondre  ses  persécuteurs  ; 
mais  il  choisit  à  dessein  cette  abjection  ,  pour  consoler 
ses  serviteurs  qui  sont  persécutés  ,  et  leur  apprendre 
que  la  fuite  du  mal  dont  ils  sont  menacés  n'est  pas  tou- 
jours illicite,  puisqu'il  s'en  est  servi  lui-même,  et  qu'ils 
ne  doivent  pas  l'estimer  honteuse,  puisqu'il  l'a  §anc~ 
tiOée  et  consacrée  par  son  exemple  (1). 

IV.    CONSIDÉRATION. 

Le  troisième  est  son  inaction  pendant  qu'il  était  dans 
le  berceau,  et  sa  prison  de  neuf  mois  dans  le  sein  de  sa 
mère,  jointe  à  la  faiblesse  de  son  enfance,  durant  la- 

(!)  flde  Aug.  in  Joan.  tract.  15.  et  ep.  67.  ad  Honoratum* 
Item  Chrysost.  hom.  8.  in  Matt/i. 

15.. 
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Quelle  il  ne  fit  rien  à  l'extérieur  que  les  actions  d'un 
enfant,  ne  montrant  aucun  signe  ,  ni  de  sa  sagesse 
infinie,  ni  de  sa  toute-puissance ,  ni  de  sa  sainteté  et 
de  la  majesté  de  sa  personne;  si  bien  qu'on  ne  l'eût  pas 
distingué  des  autres ,  dont  la  condition  est  si  faible  et 
si  pitoyable  dans  cet  ûge ,  qu'on  peut  dire  que  c'est 
Pinfirmité  même.  Ce  qui  doit  consoler  ceux  que  la  ma- 
ladie ou  le  défaut  des  talents  a  rendu  inutiles,  et  mis 
dans  une  inaction  fort  sensible  et  fort  humiliante,  surtout 
au  regard  des  personnes  qui  sont  bien  liées  et  attachées 
par  obligation  d'état  à  quelque  communauté.  Car  il  y 
en  a  plusieurs  qui  s'affligent  extrêmement  de  leur  inu- 
tilité ,  les  uns,  par  une  bonté  naturelle,  parce  qu'ils 
voient  leur  prochain  surchargé  à  leur  occasion  ;  les  au- 
tres, par  un  orgueil  secret,  qui  les  pique  et  les  ai- 
grit ;  les  autres,  par  l'artifice  du  diable,  qui  se  mêle  dans 
ces  dispositions,  et  redouble  leur  inquiétude  et  leur 
chagrin.  Mais  ils  doivent  se  défendre  de  ces  importuni- 
tés,  et  considérer  que  celui  qui  agrée  son  abjection 
dans  son  inutilité ,  rend  souvent  plus  de  gloire  à  Dieu 
en  se  soumettant  à  sa  providence ,  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  sont,  à  la  vérité,  plus  capables  d'agir ,  mais 
peut-être  aussi  plus  suffisants,  plus  superbes,  plus  in- 
dévots, étant  certain  que  Dieu  n'a  que   faire  de  nos 
services,  et  que  la  créature  ne  lui  est  agréable  qu'au- 
tant qu'elle  est  soumise  à  sa  conduite,  et  qu'elle  fait 
bon  usage  de  la  disposition  que  sa  divine  bonté  met 
ou  permet  en  elle. 

V.   CONSIDÉRATION. 

Le  quatrième  est  sa  tentation  au  désert  et  à  la  croix. 
Car,  en  vérité,  il  n'y  a  rien  de  plus  vil  et  de  plus  abject 
que  d'être  soumis  à  la  malice  d'une  créature  aussi  mi- 
sérable et  aussi  infâme  qu'est  le  diable,  pour  être  tenté  et 
provoqué  au  péché.  Il  n'y  a  point  de  confusion  que  les 
bûînts  ne  préférassent  à  celle-ci ,  excepté  l'ignominie 
qui  naît  du  péché  même.  C'est  pourquoi  notre  Sei- 
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gneur  l'a  voulu  porter  pour  leur  consolation,  et,  pou- 
vant chasser  le  démon  avec  empire,  le  pouvant  abî- 
mer dans  les  enfers,  le  confondre  avec  des  paroles 
foudroyantes,  et  le  punir  par  de  nouveaux  tourments,  il 
ne  s'est  servi  que  des  armes  de  l'humilité  pour  le  Com- 
battre ,  se  laissant  porter  sur  le  pinacle ,  et  ne  répon- 
dant à  ses  suggestions  que  par  des  paroles  de  l'Écriture 
pleines  de  simplicité  et  de  douceur,  soit  pour  honorer 
notre  nature  et  lui  laisser  la  gloire,  comme  dit  saint 
Jérôme,  d'avoir  vaincu  l'orgueil  du  démon  par  sa  fai- 
blesse, soit  pour  nous  apprendre  que  ce  n'est  pas  un 
mal  d'être  tentés,  mais  de  succombera  la  tentation,  ni 
d'être  humiliés  par  nos  ennemis  visibles  et  invisibles, 
mais  de  ne  pouvoir  souffrir  leurs  insultes  sans  impa- 
tience et  sans  amertume  de  cœur. 

VI.    CONSIDÉRATION. 

Le  cinquième  est  le  plaisir  qu'il  prenait,  durant  sa  vie 
mortelle,  aux  offices  les  plus  vils  et  aux  actions  les 
plus  ravalées.  Car  pendant  qu'il  vécut  en  son  particu- 
lier ,  il  demeura  toujours  dans  la  maison  de  ses  parents, 
leur  rendant  une  très-soumise  obéissance  ,  les  excitant 
intérieurement,  et  leur  inspirant  la  hardiesse  de  lui 
commander,  qu'ils  n'eussent  osé  prendre  autrement; 
et  faisant,  de  son  propre  mouvement ,  plusieurs  choses 
que  le  respect  les  empêchait  de  lui  dire.  Aux  fêtes  prin- 
cipales de  l'année  il  allait  à  pied  de  Nazareth  en  Jéru- 
salem, distance  d'environ  trente  lieues,  pour  assister 
à  l'office  divin ,  et  rendre  hommage  à  son  Père.  Le  jour 
du  Sabbat  il  se  trouvait  à  la  Synagogue,  où  les  docteurs 
de  la  loi  expliquaient  quelques  points  de  l'Écriture ,  se 
mettant  en  un  lieu  bas  avec  le  peuple,  et  écoutant  leurs 
enseignements  avec  attention  et  révérence.  Le  reste  du 
temps  il  vaquait  tantôt  à  la  prière ,  et  tantôt  à  l'action, 
employant  une  grande  partie  de  la  nuit  à  l'oraison, 
et  le  jour  au  travail  des  mains ,  ne  sortant  de  la  maison 
que  rarement  et  quand  la  nécessité  l'y  obligeait  ;  il 
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marchait  toujours  la  vue  basse,  d'un  pas  grave  et  posé, 
ardantg, partout  une  singulière  modestie,  fuyant  les 
amusements  et  les  entretiens  inutiles,  et  se  retirant 
promptement,  pour  s'employer  à  son  exercice  ordi- 
naire, qui  était  de  servir  saint  Joseph,  et  de  le  soulager 
dans  le  métier  de  charpentier,  qu'il  exerçait  pour  ga- 
gner sa  vie.  Qui  le  croirait,  à  jugev  selon  le  sens  hu- 
main ,  que  ce  fut  là  une  vie  digne  de  Dieu  ?  mais  ce  qui 
est  folie  et  bassesse  aux  yeux  des  hommes ,  est  sagesse 
devant  Dieu ,  qui  nous  découvre  dans  celte  conduite 
un  secret  important  de  la  vie  spirituelle,  savoir  que 
l'éminence  de  la  vertu  ne  consiste  pas  à  faire  des  ac- 
tions éclatantes  devant  le  monde,  mais  à  s'humilier  pro- 
fondément à  l'imitation  de  Jésus-Christ,  qui  a  passé 
trente  ans  dans  la  maison  d'un  pauvre  artisan,  et  qui 
s'est  occupé  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  à  gué- 
rir les  malades,  à  instruire  de  simples  pêcheurs ,  à  prê- 
cher FÉvangile  aux  pauvres,  et  à  délivrer  les  possédés 
de  la  tyrannie  du  démon.  Formez-vous  sur  ce  modèle, 
et,  s'il  est  en  votre  choix,  portez-vous  plus  volontiers 
à  ces  exercices  de  la  vie  chrétienne  où  l'humilité 
s'exerce,  qu'à  ces  emplois  honorables  qui  ont  souvent 
plus  de  parade  que  de  fruit.  Dans  les  offices  humbles 
et  bas  on  sert  Dieu  plus  purement,  aux  dépens  de  la 
nature,  qui  donne  là  ses  droits  et  ses  sentiments,  au 
lieu  que  les  grandes  charges  flattent  nos  inclinations  , 
et  nous  tiennent  lieu  de  salaire  comme  des  récompen- 
ses de  la  vertu.  Dans  les  emplois  ravalés  on  sert  Dieu 
plus  tranquillement,  et  avec  moins  de  trouble  et  d'in- 
quiélude.  On  y  est  à  couvert  de  l'enfle,  et,  s'ils  deman- 
dent plus  de  travail  de  corps,  ils  nb  ^argent  point  l'es- 
prit de  grands  soins,  mais  ils  lui  donnent  la  liberté  de 
s'élever  à  Dieu ,  sans  le  laisser  dans  l'oisiveté.  Au  con- 
traire, les  grandes  charges  sont  onéreuses  et  pesantes , 
et  depuis  qu'on  y  est  engagé,  on  veut  y  satisfaire  avec 
estime',  quand  on  y  devrait  employer  toutes  les  forces 
du  corps  et  de  l'esprit;  il  y  faut  perdre  l'élude';  la  con- 
templation, la  prière  et  le  repos.  Un  abîme  tire  l'an 
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tre ,  et  on  se  trouve  dans  un  labyrinthe  d'affaires ,  dont 
l'issue  devient  impossible  ,  ou  du  moins  très-difficile. 
Dans  les  petits  offices  on  sert  Dieu  plus  saintement  et 
plus  innocemment;  on  ;  3t moins  exposé  aux  occasions 
dangereuses,  moins  agité  de  passions  ,  moins  tenté  de 
vaine  gloire.  Un  pauvre  petit  officier  aie  contentement 
de  servir  au  bien  de  sa  communauté  ,  et  d'agir  pour 
la  même  fin,  d'où  les  grandes  charges  tirent  leur  re- 
commandation; si  ce  n'est  avec  autant  d'honneur,  c'est 
avec  autant  ou  plus  de  charité,  d'où  procède  le  mérite, 
s^ns  s'exposer  à  la  perte  de  l'humilité ,  qui  court  grand 
risque  dans  les  occupations  honorables.  Et  puis  le  ser- 
vice qu'il  rend  est  d'autant  plus  considérable ,  qu'il  se 
trouve  peu  d'esprits  assez  humbles  et  assez  dégagés  de 
tout  sentiment  humain,  pour  se  donner  à  ces  bas  offices. 
Et  d'ailleurs  il  a  moyen  d'acquérir  de  grands  mérites, 
qui  naissent  des  bons  exemples  et  des  bons  offices  qu'il 
rend  à  tous.  S'il  a  de  grandes  qualités  qut  demeurent 
cachées  et  inconnues,  il  est  ravi  de  cette  rencontre, 
qui  l'exempte  des  conversations,  des  entretiens,   ùlj 
applaudissements,  qui  sont  les  écueils  de  la  vertu.  Si 
son  mérite  est  connu  ,  ô  que  cet  exemple  d'humilité  est 
efficace  pour  réprimer  les  mouvements  de  l'ambition , 
qui  se  glisse  insensiblement  dans  les  esprits  sous  un 
prétexte  de  zèle  et  de  charité!  il  jette  la  confusion  sur 
le  visage  de  ces  petits  suffisants ,  qui  ne  savent  pas  ho- 
norer les  charges,  et  qui  se  confessent  eux-mêmes  si 
faibles ,  qu'ils  en  veulent  tirer  leur  recommandation. 
Tous  ces  avantages,  étant  bien  considérés,  vous  donne- 
ront de  l'amour  pour  les  emplois  les  plus  vils,  et  ce! 
amour  vous  servira  de  contrepoids  et  de  remède  :   de 
contrepoids,  si  vous  êtes  élevé  en  honneur  ;  de  remède, 
si  vous  êtes  attaché  à  un  emploi  moins  éclatant:  vous 
persuadant  qu'il  n'y  a  rien  de  bas  ni  de  faible  en  tout  ce 
qui  s'entreprend  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  qu'une  fin 
si  sublime  relève  ce  qui  paraît  ici  de  plus  abject ,  avec 
autant  d'éminence    que  votre    abaissement  aura  été 
plus  profond.  ,. 


350  l'homme  d'oraison. 


ENTRETIEN 

POUR    LG    DIMANCHE    DE     LA    DOUZIÈME    SEMAINE     D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

De  la  douceur  admirable  de  Jésus-Christ. 

Que  le  Fils  de  Dieu  a  une  inclination  toute  particulière  à 

la  douceur. 


Discite  à  me  quia  mitis  sum. 

Apprenez   de  moi  que  je  suis  doux.  Matth.  îl. 

I.    CONSIDÉRATION. 

Saint  Bernard  dit  que  l'humilité  et  la  douceur  sont 
deux  sœurs  qui  ne  se  quittent  point ,  jjdepuis  que  le 
Fils  de  Dieu  les  a  unies  en  sa  personne ,  et  recomman- 
dées à  ses  disciples  toutes  deux  ensemble ,  en  leur 
disant:  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  (1), 

Afin  donc  de  ne  point  séparer  ce  que  Dieu  a  con- 
joint, je  remarque  d'abord  que  le^  plus  grands  hom- 
mes et  les  plus  saints  sont  ordinairement  les  plus  dé- 
bonnaires; comme  la  plus  haute  région  de  l'air  est  la 
plus  calme  et  la  plus  paisible.  La  plus  haute  partie  du 
monde, la  mieuxréglée,  et  la  plus  proche  des  astres,  est 
exempte  de  troublo:  les  nuées  ne  l'épaississent  poinî , 
les  tempêtes  ne  l'agitent  point ,  les  tourbillons  ne  la 

(1)  Collactanege  »unt  humilitas  et  mansuetudo,  in  eo  considc- 
ïatae  gcrmaniùs  qui  dicebat  :  Discite  à  me  quia  mitis  sum  et  hu- 
milis  corde.  S.  Bcrn.  serin,  de  verb.  Apost. 
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bouleversent  point  (1).  C'est  dans  la  plus  basse  partie 
de  cet  élément  que  les  tonnerres  grondent ,  et  que 
les  foudres  se  forment.  C'est  pourquoi,  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  saint  que  Jésus  Christ , 
il  n'est  rien  aussi  de  plus  doux  ni  de  plus  tranquille 
C'est  un  admirable  chef-d'œuvre  de  l'amour  divin ,  où 
il  n'entre  rien  qui  ne  le  porte  à  la  clémence  et  à  la 
douceur. 

Car,  premièrement,  si  l'on  considère  le  sein  du  Père 
éternel ,  où  il  a  pris  naissance  devant  tous  les  siècles , 
c'est  la  bonté  même  :  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne 
soit  très-débonnaire,  puisque  le  lieu  oui!  repose  de 
toute  éternité ,  est  la  bénignité  de  son  Père ,  dit  saint 
Bernard  (2).  Les  plus  grands  pécheurs  peuvent  sans 
crainte  se  présenter  devant  lui  ;  le  premier  soupir 
qu'ils  jettent  pour  témoigner  le  regret  qu'ils  ont  eu 
de  l'avoir  offensé ,  suffît  pour  l'attendrir  et  l'apaiser. 
Les  pécheurs,  humiliés  et  abattus  par  le  souvenir  de 
leurs  crimes  , dit  le  même  Père,  peuvent  avec  raison 
réclamer  celui  qui  fait  son  séjour  ordinaire  dans  la 
source  même  de  la  débonnaireté ,  à  qui  la  douceur  est 
naturelle,  qui  est  la  bonté  par  essence,  consubstantieïle 
à  son  Père,  et  enfin  qui  tient  tout  ce  qu'il  est  du  Père  ; 
de  sorte  que  les  plus  vils  pécheurs  ne  doivent  point 
appréhender  l'éclat  de  sa  majesté  royale ,  puisqu'il  n'y 
a  rien  en  lui  qui  ne  soit  plein  dune  tendresse  pater- 
nelle (3).  Et  de  vrai ,  lorsqu'il  promit  à  ses  apôtres  de 
leur  envoyer  un  autre  consolateur  après  sa  mort  ;  de 


(1)  Pars  superior  mundi,  et   ordinatior,    ac  propinqua  side- 
ribus  ,  nec   iu  nubem  cogitur,  nec  in  tempestatem  impellilur, 
necversatur  inturbinem,omni  tumultu  caret;  inferiora fulminant 
Scnec.  3.  de  Ira  ,  c.  6. 

(2)  Nec  dubites  regem  hune  clemenlem  esse,  cui  perennis  ac- 
cubitus  estpaternœ  benignitatis  diversorium.  S.  Bern.serm.  43« 
in  Cattt. 

(3)  Merito  clamor  humilium  ascendit  ad  eum  cui  fons  pic- 
latis  est  mansio,  cui   familiaris  suavitas,  cui  substantialis,  vel 
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peur  qu'ils  ne  crussent  qu'ils  devaient  être  sans  Père  , 
sous  la  tutèle  du  Saint-Esprit ,  il  leur  dit  expressément , 
à  dessein  de  leur  oter  ce  soupçon  ,  qu'il  ne  les  laisse- 
rait point  orphelins  :  Ne  pensez  pas  que  je  vous  donne  le 
Saint-Esprit,  comme  l'on  donne  un  tuteur  à  des  pupilles 
qui  ont  perdu  leurpère ,  je  ne  vous  abandonnerai  point  : 
j'aurai  toujours  soin  de  vous,  je  vous  serai  toujours 
bon  père  :  Je  ne  vous  laisserai  point  orphelins  (1).  Il  ne  dit 
pas  :  Vous  ne  serez  point  orphelins ,  car  ils  le  furent  en 
effet  durant  le  temps  de  sa  mort  ;  mais  ils  ne  le  furent 
pas  long-temps,  parce  qu'il  ressuscita  trois  jours  après. 
C'est  pourquoi  il  leur  dit  qu'il  ne  les  laisserait,  pas  orphe- 
lins (2),  parce  qu'il  ne  serait  pas  long-temps  dans  le 
tombeau,  mais  qu'étant  ressuscité  il  reviendrait  les 
revoir  ,  et  qu'il  redoublerait  leur  joie  par  sa  présence, 
leur  donnant  deux  consolateurs  au  lieu  d'un  :  paroles 
pleines  de  tendresse  ,  qui  montrent ,  comme  dit  saint 
Augustin  (3) ,  qu'encore  que  nous  soyons  par  grâce 
frères  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  nous  ait  faits  par  adop- 
tion ce  qu'il  est  par  nature  ,  à  savoir  Fils  de  Dieu,  il 
a  néanmoins  toujours  un  cœur  de  père  pour  nous  , 
une  tendresse  de  père,  une  douceur  et  une  clémence 
île  père:  Mes  petits  enfants ,  je  suis  encore  pour  un  peu 
de  temps  avec  vous  (4). 

II.  CONSIDÉRATION. 

Secondement,  si  l'on  considère  sa  naissance  tem- 
porelle dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge,  c'est 
la  douceur  même.  Il  a  été  conçu  par  l'opération   du 

potiùs  consubstanlialis  bonitas,  cui  ideô  totum  quod  est,  de  Pa- 
ire est,  ut  nihil  prorsùs  in  regià  raajestate  ,  nisi  paternum,  hu- 
milium  trepidatio  suspicetur. 

(1)  Non  relinquam  vos  orphanos.  Joan.  14.  18. 

(2)  Non  relinquam  vos  orphanos,  veniam  ad  vos.  Ibîd. 

(3)  Vide  D.  Au  g.  tract.  75.  in  Joan. 

(4)  Filioli,  adhuc  modicùm  vobiseum  sum.  Joan.  13.  33 
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Saint-Esprit,  qui  est  une  source  infinie  de  bonté  ,  que 
nous  réclamons  comme  le  père  des  pauvres  ,  îe  con- 
solateur par  excellence,  le  doux  hôte  des  âmes,  le 
doux  rafraîchissement  de  nos  cœurs  (1).  I!  a  été  conçu 
par  un  motif  d'amour  :  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qiCil 
lui  donne  son  Fils  unique  (2).  D'où  vient  que  les  saints 
disent  qu'il  est  sorti  du  cœur  de  son  Père,  parce  que 
son  incarnation  est  une  communication  parfaite  d'un 
bien  infini,  le  dernier  effort  de  sa  bonté,  le  plus  grand 
effet  de  son  amour.  11  a  été  conçu  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  qui  est  la  plus  douce  des  pures  créatures  (3) , 
et ,  comme  remarque  saint  Bernard  ,  il  est  sorti  du  sexe 
seul  qui  est  le  plus  faible ,  le  plus  enclin  à  la  compas- 
sion ,  afin  quM  se  souvint  d'agir  en  toutes  choses  avec 
un  esprit  de  douceur  (4).  11  est  issu  de  la  race  de  Da- 
vid, qui  a  surp  »ssé  tous  les  ro?§  en  débonnaireté  :  Sou- 
venez-vous y  Seigneur ,  de  David  et  de  toute  sa  mansuétu- 
de (5).  Et  c'est  par  cette  raison  qu'il  prenait  un  singu- 
lier plaisir  qu'on  l'appelât^  Fils  de  David.  Le  premier 
de  ses  Évangélisles  ne  met  point  d'aulres  titres  à  la 
tête  de  son  histoire  :  Livre  de  la  génération  de  Jésus- 
Christ,  Fils  de  David  (6).  Les  aveugles,  qui  le  priaient 
de  leur  rendre^la  vue  ;  laChananéenne ,  qui  lui  demandait 
avec  tant  d'instance  la  guérison  de  sa  fille;  les  malades , 
qui  imploraient  son  secours,  ne  trouvaient  rien  de 
plus  puissant  pour  le  fléchir  que  celte  aimable  qualité  : 
Ayez  pitié  de  nom,  Fil$  de  David  (7);  souvenez-vous 
de  la  douceur  de  votre  aïeul  >  qui  Ta  rendu  recom- 
mandable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ,  par  des- 
sus tous  les  rois  de  la  terre  :  soyez  débonnaire  comme 

(1)  Consolator  optime,  dulcishospes  animae,  dulce  refrigerium. 

(2)  Sic  Deusdilcxit  mundum,  ut  Filiumsuumunigenilum  daret. 

(3)  Inler  omnes  mitis. 

(4)  Ex  infirmiori  sexu,  ut  admonealur  mitescere. 

(5)  Mémento,  Domine,  David,  et  omnis  raansuetudinis  ejus.  Ps» 
131.  1. 

(6)  Liber  gcnerationis  Jesu  Christi,  Filii  David.  Matth,  1. 
(7}  .Miserere  nostrt,  Fili  David. 
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lui ,  faites  refleurir  de   nos  jours  la  gloire  du  meilleur 
prince  qui  ait  jamais  porté  le  sceptre.  Enfin  il  a  été 
ncurri  dans  son  enfance  du  lait  de  Marie,  dont  ii  a 
pris  les  qualités,  comme  les  enfants  sucent  ordinaire- 
ment avec  le  lait  les  qualités  de  leur  nourrice.  Ce  roi 
des  abeilles,  dit  saint  Bernard  (1) ,  volant  en  Nazareth, 
qui  est  le  pays  des  fleurs  ,  selon  la  vertu  de  son  nom  , 
s'est  arrêté  sur  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge, 
comme  sur   un  lit  virginal  dont  il  a  tiré  le  mieï  sans 
aiguillon ,  la  douceur  sans  sévérité ,  les  traits  de  la 
miséricorde  sans  les  foudres  de  la  justice  (2).  De  sorte 
qu'on  peut  dire  avec  ce  môme  Père ,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'étant  fait  homme  n'a  point  changé  sa  douceur,  mais 
qu'il  l'a  multipliée  (3).  II  a  trouvé  dans  vos  mamelles 
sacrées,  ô  bienheureuse  Vierge,  une  nouvelle  source 
de  bonté,  qu'il   a  répandue  sur  nous;  et  quoique  la 
miséricorde  de  Dieu  soit  éternelle ,  ses  écoulements  se 
sont  accrus  dans  le   temps.  En  prenant  naissance  de 
vous,  sa  bonté  a  pris  de  nouveaux  accroissements.  Le 
lait  de  la  divine  clémence  s'est  formé  dans  votre  sein , 
et  les  ruisseaux  en  ont  coulé  sur  nous;  vous  en  avez 
reçu  la  plénitude,  et  par  vous  elle  s'est  répandue  sur 
tous  les  hommes  (4). 

III.  CONSIDERATION. 

En  troisième  lieu,  si  nous  considérons  sa  personne, 
c'est  la  débonnairelé  même.  Elle  est  royale,  elle  est 

(1)  S,  Bern.  serm.1.  de  Adoent. 

(2)  Misericoi'diam  sine    judicio. 

(3)  Factus  homo  non  mutavit,  sed  mullipltcavit  misericordiam. 

(4)  Carnalia  in  te  Christus  ubera  suxit,  ut  per  te  nobis  spiri- 
tualia  fluerent;  et  cùm  misericordia  Dei  sit  al)  œterno  ,  amplior 
cœpit  esse  ex  tempore  ;  et  cùm  ex  te  cœpit  inilium,  ejus  quoque 
largitas  per  te  cœpit  augmentum.  In  le  ergô  concrevit  lac  di- 
vin» misericordiae,  et  ex  te  nobis  ptofluxit.  Ipsa  priùs  repleta 
es,elex  te  nobis  descendit  hsec  abundanlia.  Rich.  à  S.  Vict. 
pap.l.in  can.  c.  23. 
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sacrée  ,  elle  est  divine.  Ces  trois  caractères  impri- 
ment sur  son  cœur  une  douceur  admirable.  Son  onc- 
tion n'est  pas  comme  celle  des  monarques,  qui  est  plu- 
tôt une  marque  de  la  clémence  qu'ils  doivent  exercer 
envers  leurs  sujets,  qu'un  principe  qui  la  leur  donne  : 
il  est  oint  de  la  divinité  même,  et  son  humanité,  qui 
d'ailleurs  est  toute  formée  à  la  douceur,  étant  unie  à 
la  personne  du  Verbe,  qui  est  la  sagesse  incrèée,  en 
reçoit  une  impression  de  bonté  incompréhensible.  La 
principale  fin  de  la  sagesse  est  de  rendre  l'esprit  calme 
et  tranquille,  dit  saint  Ambroise  (1).  Quelle  est  donc  la 
douceur  et  la  tranquillité  de  l'esprit  de  Jésus,  qui  est 
la  sagesse  même  ?  saint  Chrysoslome  dit  qu'être  dé- 
bonnaire, c'est  être  homme  parfait,  ou  plutôt  c'est 
être  Dieu  (2).  Mais  être  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
je  dis  que  c'est  être  doux  par  excellence,  parce  que 
c'est  réunir  toute  la  douceur  créée  et  incréée  dans 
une  même  personne.  Voilà  la  gloire  de  Jésus-Christ  qui 
lui  appartient  uniquement.  Ilestdébonnaire ,  parce  qu'il 
est  homme;  plus  débonnaire  ,  parce  qu'il  est  Dieu  ;  très- 
débonnaire  ,  parce  qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble. Mais ,  ce  qui  met  le  comble  à  la  gloire  de  sa  clé- 
mence, c'est  qu'étant  Dieu  par  nécessité,  et  s'étant 
fait  homme  par  miséricorde ,  il  a  failles  hommes  dieux  , 
afin  de  multiplier  les  effets  de  sa  bonté  (3).  D'où  je 
conclus  ique  celui  qui  aspire  à  la  participation  delà 
nature  divine ,  doit  sur  toutes  choses  s'étudier  à  la 
douceur  ;  c'est  le  moyen  de  devenir  sans  beaucoup 
de  peine  semblable  à  Dieu.  Les  uns  se  déifient  par  la 
libéralité,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  mais  il  leur 

(1)  Summu»  sapientiœ  finis  est,  ut  simus  mente  tranquille. 
S.  Ambr.  in  Ps.  118.  serm.  21.   165. 

(2)  Magnum  quiddam  et  praeclarum  homo  misericors  :  hoc  est 
homincm esse,  velpotiùs hoc  est  Deum  esse.  S.  Chrysost.  homil. 
4.  in  ep.  ad  Philip  p. 

"(3)  Cur,  cùm  solus  Deus  esset,  tôt  deos  fecit?  nonne  propter 
benignitateoa  et  humanilatem  ? 
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en  coûte  beaucoup  de  bien;  les  autres,  par  la  morti- 
fication, mais  il  faut  rendre  de  grands  combats,  et  en- 
treprendre de  grands  travaux;  les  autres,  par  la  con- 
formité aux  volontés  de  Dieu,  mais  il  faut  sacrifier  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher,  jusqu'à  leurs  enfants  ,  jusqu'à 
leur  propre  vie  :  voulez-vous  un  moyen  plus  doux  et 
plus  facile?  soyez  doux  et  débonnaire.  Dieu  s'est  fait 
homme,  par  un  trait  merveilleux  de  sa  douceur;  vous 
vous  transformerez  en  Dieu,  en  imitant  la  douceur  de 
son  esprit  (1). 

(1)  Licet  tihi  nullo  labore  divinitatem  asseqai.  Alii  opes  suas 
eflïindunt,  alii  exhaustam  carnem  spiritui  mancipant,  alii  cha- 

rissima  pignora  Deo  consecrant Horum  à  te  nihil  poslulamu», 

sed  cîemenliam  (anliim  in  nos.  S.  Gregar,  JVaz.  orat.  in  cive* 
Umore  perculsos» 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI    DE    LA     DOUZIÈME     SEMAINE    D'APRES    LA 
PENTECOTE. 

De  l'admirable  douceur  avec  laquelle  Jésus-Christ  est  venu 
dans  le  monde. 

L'écriture  sainte  nous  représente  la  douceur  avec 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  est  venu  dans  le  monde,  d'une 
manière  si  amoureuse  et  par  des  expressions  si  tendres, 
qu'il  faudrait  être  insensible,  pour  n'en  être  pas  tou- 
ché. 

I.    CONSIDÊRATUV  . 

Il  est  descendu  p dit-elle ,  ainsi  que  la  n  see  iu  de' ,  qui 
tombe  doucement  $ur  la  terre  ou  sur  la  laine  ,  qui  a  beau- 
coup moins  de  dureté  que  la  terre  (1).  Ce  fut  le  signe  qui 
fut  donné  à  Gédéon  pour  l'assurer  du  secours  divin  , 
et  lui  laisser  une  éclatante  figure  de  la  venue  du  Mes- 
sie (2).  La  toison  représente  son  humanité  sainte  prise 
dans  le  sein  de  la  Vierge,  que  les  Pères  appellent 
pour  ce  sujet  une  toison  sacrée,  qui  n'a  jamais  été 
teinte  que  de  la  Divinité  f  et  qui  n'a  servi  d'habillement 
qu'à  cet  éternel  monarque,  qui  en  a  fait  sa  pourpre 
royale  (3).  La  rosée  est  le  symbole  de  la  Divinité  môme  f 
qui,  venant  pour  éteindre  l'ardeur  des  trois  concupis- 
cences ,  dont  le   funeste    embrasement    avait  désolé 

(1)  Descendet  sicut  plu  via  in  vellus.  Ps,  71. 

(2)  Voyez  les  Entretiens  del'Avenl. 

(3)  Lanam  Divinitate  purpuralam  teleino  imperatori  solnr»- 
modù  indui  digniss/mam.  Alcuinus. 
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toute  la  terre ,  devait  sans  doute  descendre  comme  une 
douce  pluie,  propre  à  rafraîchirle  cœur  humain,  quibrû- 
lait  d'un  désir  insatiable  du  plaisir  et  de  Phonneur.  L'un 
et  l'autre  ensemble  exprime  parfaitement  la  douceur 
de  son  esprit  et  de  sa  conduite  sur  nous.  Car ,  comme 
dit  saint  Chrysnstome  (1),  il  n'est  point  venu,  comme 
il  avait  fait  autrefois,  sur  la  montagne  de  Sina  ,  parmi 
les  tonnerres  et  les  éclairs,  faisant  trembler  la  terre, 
ébranlant  la  machine  des  cieux ,  opérant  d'autres  sem- 
blables prodiges  ,  pour  jeter  la  terreur  et  l'épouvante 
tfans  les  esprits.  Il  a  changé  ces  orages  en  pluie  (2), 
ces  rigueurs  en  douceur  et  en  amour.  Il  est  venu  si 
doucement ,  que  le  monde  ne  s'en  est  pas  aperçu ,  il 
est  né  dans  une  petite  grotte  sur  le  foin  et  sur  la 
paille,  il  a  vécu  dans  la  maison  d'un  simple  artisan ,  il 
a  souffert  les  opprobres,  les  mépris,  les  tourments 
et  la  mort  même,  sans  ouvrir  seulement  la  bouche  pour 
se  plaindre;  en  un  mot,  il  n'a  pas  fait  plus  de  bruit 
qu'une  gou(te  de  rosée,  qui  tombe  sur  la  laine  (3)  : 
douceur  admirable,  qui  ravissait  le  prophète  Isaïe,  et 
lui  faisait  dire  avec  tant  de  tendresse  :  0  cieux  ,  qui  n'ê- 
tes pas  moins  pitoyables  que  féconds ,  faites  tomber 
cette  douce  rosée  que  nous  attendons  depuis  tant  de 
siècles  ;  nuées  fertiles,  qui ,  par  un  prodige  de  libéra- 
lité ,  vous  épuisez  vous-mêmes ,  et  qui  distillez  goutte 
à  goutte  ,  pour  arroser  nos  campagnes  et  multiplier 
nos  moissons,  ouvrez  votre  sein,  et  faites  sortir  de 
vos  trésors  ce  juste,  dont  la  seule  vue  nous  est  plus  sou- 
haitable que  toutes  les  richesses  du  monde  (4).  0  terre, 
qui  produisez  une  si  agréable  diversité  de  fruits  et  de 
fleurs,  faites  naître  cette  belle  fleur  qui  doit  sortir  de 
la  racine  de  Jessé  ,  et  dont  l'odeur  doit  embaumer  tout 

(1)  S.  Chrysost.;  Quod  Christus  sit  Deus. 

(2)  Fulgura  in  pluviam  fecit.  Psal.  134. 

(S)  Descendit  sicut  pluvia  in  vellus.  Ps.  71. 
(4)   Rorate,  cœli,  desuper,  et  nubes   pluant  juslnm  ;  apêrialur 
terra  et  germinet  Salvatorem  ,  et  justitia  orialur  simul.  Is .  45.  8* 
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l'univers.  Toutes  les  vertus  fleuriront  avec  lui,  et  la 
justice ,  qui  semblait  avoir  été  bannie  du  monde ,  y  ren- 
trera avec  plus  d'éclat  que  jamais ,  à  la  faveur  de  ce 
doux  réparateur  de  notre  liberté  et  de  nos  vies.  Ah  ! 
Seigneur,  que  tardez-vous?  que  n'ouvrez-vous  les  cieux 
pour  descendre  sur  la  terre ,  vous  feriez  fondre  nos 
cœurs  à  la  vue  de  vos  bontés,  fussent-ils  plus  durs  que 
des  rochers  (1).  Que  ne  rompez-vous  ces  voûtes  d'ai- 
rain, dont  la  dureté  repousse  nos  soupirs  et  nos 
prières.  Quand  il  ne  devrait  plus  y  avoir  ni  de  ciel  ni 
de  soleil ,  venez  et  brisez  tout.  Votre  divin  visage  nous 
servira  de  ciel, et  vos  yeux,  plus  favorables  que  les 
astres ,  nous  feront  un  jour  sans  nuit  par  la  douceur  de 
leurs  regards. 

II.     CONSiDFRATlON. 

Secondement,  il  est  venu  dans  le  mou  au  comme  un 
doux  zéphir,  dont  le  souffle  délicat  ne  ferait  pas  tom- 
ber une  fleur,  ni  une  feuille  d'arbre.  C'est  ainsi  qu'il 
fit  voir  au  prophète  Élie  la  douceur  de  son  esprit,  et 
la  manière  amoureuse  avec  laquelle  il  devait  descen- 
dre du  ciel.  Ce  prophète,  fuyant  la  persécution  de  Jé- 
zabel,  se  retira  sur  la  montagne  de  Sina,  et  se  cacha 
dans  le  creux  du  rocher,  pour  y  digérer  à  loisir  l'amer- 
tume de  son  zèle  et  de  la  douleur  qui  le  consumait. 
Mais  Dieu,  qui  voulait  le  consoler,  lui  promet  de  se  faire 
voira  lui,  autant  qu'un  homme  mortel  en  est  capa- 
ble ,  et  lui  commande,  pour  cet  effet,  qu'il  se  tienne  à 
l'entrée  de  sa  caverne,  lorqu'i!  le  verra  venir.  En 
même  temps  il  s'élève  un  tourbillon  de  vent  si  furieux, 
qu'il  renversait  les  montagnes,  brisait  les  rochers, 
et  les  jetait  en  poussière  ;  mais  Élie  connut  que  Dieu 
n'y  était  point  (2).  Cet  orage  fut  bientôt  suivi  d'un 

(1)  Utinam  dirumperes  cœlos  et  descenderes,  à  facie  tua"  mou- 
les dciluerent.  ls.  64.  7. 

(2)  Non  itt  spirituDominus.  3.  Reg,  19.  13. 
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tremblement  de  ter~e,  qui  lui  donnait  bien  de  Pétonne- 
ment,  mais  qui  ne  lui  marquait  point  la  présence  de 
Dieu  (1).  Bientôt  après  il  aperçut  un  globe  de  feu, 
qui  menaçait  le  monde  d'un  effroyable  embrasement; 
mais  Dieu  n'y  était  point  en  ;ore  (2).  Enfin,  après  tous 
ces  orages  impétueux,  il  entendit  un  petit  souffle  de 
vent,  qui  le  remplit  intérieurement  d'une  suavité  si 
merveilleuse,  qu'il  vit  bien  que  Dieu  n'était  pas  éloigné. 
C'est  pourquoi,  sortant  de  sa  grotte  et  se  tenant  à  l'en- 
trée, il  se  couvrit  le  visage  de  son  manteau,  de  peur 
d'être  ébloui  de  l'éclat  de  sa  lumière.  Voilà,  dit  saint 
Irénée  (3) ,  une  naïve  figure  de  l'avènement  du  Fils 
de  Dieu  ,  qui  n'a  point  voulu  signaler  son  entrée  dars 
le  monde  par  la  terreur  des  peuples,  ni  par  des  mai» 
ques  pompeuses  de  son  pouvoir  infini,  mais  par  d<  s 
traits  si  sensibles  de  sa  douceur,  qu'on  voit  bien  qu'il 
avait  plus  envie  de  se  faire  aimer,  que  de  nous  don- 
ner de  la  crainte  :  car  il  a  parfaitement  accompli  ce 
que  le  prophète  Isaïe  avait  prédit  de  lui,  qu'il  ne  se- 
rait point  fâcheux  ni  colère,  mais  si  doux  et  si  paisi- 
ble, qu'il  ne  romprait  pas  seulement  un  roseau  déjà 
tout  brisé,  et  qu'il  n'achèverait  pas  d'étouffer  là  fu- 
mée d'une  mèche  déjà  éteinte  (4). 

[if.    CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  il  esi  venu  comme  l'aurore,  dont 
les  premiers  rayons  n'ouvrent  pas  plus  doucement  les 
portes  de  l'Orient,  quand  le  soleil  se  lève  sur  les  té- 
nèbres de  la  terre,  pour  rendre  la  vie,  la  joie  et  la 
beauté  à  toute  la  nature  ,  que  cet  aimable  Sauveur  a 
fait  paraître  de  bonté  et  de  tendresse  dans  sa  nais- 

(1)  Non  in  commolione  Dominus. 

(2)  Non  in  igné  Oominus. 

(3)  S.  lr encens,  l.  4.  c.  37. 

(4)  Calamum  quassatutn  non  confringet,  et  linum  fumigaos 
non  exstinguel.  1s .  42. 
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sance(î).En  quelque  état  que  je  le  considère,  soit  que 
je  le  regarde  naissant  éternellement  du  sein  de  son 
Père,  ou  temporellement  du  sein  de  sa  mère,  ou  mi- 
raculeusement du  tombeau t  je  puis  dire ,  avec  le  Pro- 
phète ,  que  ses  sorties  sont  plus  amoureuses  et  plus 
douces  que  l'aurore  du  plus  beau  jour  (2).  Mais 
il  me  semble  que  sa  naissance  temporelle  a  je  ne  sais 
quoi  de  si  tendre  et  de  si  charmant ,  qu'il  n'y  a  point  de 
courage  assez  farouche  pour  résister  à  ses  attraits. 
Et  certes  il  le  fallait  ainsi  ;  car  il  venait  au  monde  pour 
gagner  le  cœur  des  pécheurs,  qui  est  de  soi  ombrageux 
et  timide,  parce  que  c'est  le  propre  d'une  mauvaise 
conscience  de  se  défier  de  tout.  Un  pécheur  n'est  ja- 
mais en  sûreté,  il  craint  tout  jusqu'à  son  ombre;  et 
quoique  personne  ne  le  poursuive  ,  il  ne  laisse  pas  de 
fuir,  tant  il  est  troublé  dans  sa  pensée  (3).  11  ne  fallait 
donc  pas,  s'il  le  voulait  prendre,  qu'il  l'intimidât  davan- 
tage par  l'éclat  de  sa  grandeur,  ni  parla  terreur  de  sa 
justice  %  de  peur  de  faire  fuir  sa  proie,  dit  Théodote  (4). 
Quand  le  chasseur  veut  faire  tomber  sa  proie  dans  le 
piège  qu'il  lui  a  dressé ,  il  n'a  garde  de  lui  donner  de 
la  peur  :  il  se  cache  derrière  un  buisson,  il  se  baisse 
contre  terre,  il  se  déguise,  il  fait  ses  approches  sans 
bruit,  il  lui  présente  l'appât  et  lui  couvre  ses  filets. 
Ainsi  ce  doux  Sauveur,  voulant  prendre  le  cœur  hu- 
main ,  ne  vient  pas  avec  éclat  dans  le  monde ,  il  y  en- 
tre comme  un  petit  vermisseau,  dont  les  traces  sont 
imperceptibles, il  choisit  le  silence  de  la  nuit;  lorsque 
toutes  choses  reposent,  il  sort  du  sein  de  sa  mère 
comme  un  éclair  innocent ,  sans  tonner  ni  faire  trem- 
bler la  terre  :  c'est  pourquoi  le  prophète  Osée  invite 
tous  les  peuples  à  s'approcher  do  l>>:.  V<>oez,  retour- 


Ci)  D.  Aug.  explicat  hune  locum  de  resurr.  /.  18.  de  C. 

Del  c.  28i 

(2)  Quasi  diluculum  praeparatus  est  egressus  ejus. 

(3)  Fugit  nemine  ptrsequenle. 

(4)  Ne  venaiionem effugeiel.  Theod.  9 rat.  de  Chrisli  NatUiU 
Nourt.  Œuv.  X/X.  16 
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nons  au  Seigneur:  il  nous  recevra  entre  ses  bras,  et 
nous  guérira  ;  il  nous  blessera,  efnous  rendra  la  santé, 
Dans  deux  jours  il  nous  donnera  la  vie ,  et  au  troi- 
sième il  nous  ressuscitera ,  et  nous  vivrons  en  sa  pré- 
sence. Il  nous  f  ra  savoir  ses  volontés  afin  de  les  sui- 
vre, et  de  connaître  combien  il  est  débonnaire  (1);  car 
il  viendra  comme  l'aube  du  jour ,  qui  fait  revivre  tou* 
tes  les  créatures.  Ne  fuyez  pas,  pauvre  criminel ,  vous 
n'avez  rien  à  craindre,  dit  saint  Bernard  (2).  Il  ne  vient 
pas  armé  de  foudres  pour  vous  perdre  :  il  n'a  que  des 
larmes  et  des  soupirs  pour  vous  toucher  :  vous  ne 
pouvez  pas  lui  dire ,  comme  fit  le  premier  homme  dans 
le  paradis  terrestre  :  J'ai  entendu  votre  voix ,  et  je  me 
mis  cache  de  peur  (3);  il  est  si  petit,  qu'il  ne  peut  en- 
core parler  :  s'il  jette  quelques  cris,  ce  ne  sont  que 
des  cris  d'enfant,  dont  les  gémissements  doivent  vous 
donner  plus  de  pitié  que  de  crainte,  et  plus  d'amour 
que  de  frayeur.  C'est  un  enfant  que  vous  pouvez  fa- 
cilement apaiser.  Il  est  entre  les  bras  d'une  mère 
Vierge ,  dont  le  cœur  est  plein  de  tendresse ,  vous  n'a- 
vez point  sujet  d'appréhender  son  courroux,  ses  mains 
sont  enveloppées  de  langes ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  sa  puissance  (4).  Y  a-t-il  humeur  si  sauvage 
que  la  douceur  innocente  d'un  enfant  ne  puisse  appri- 
voiser, esprit  si  barbare  qu'elle  ne  puisse  adoucir, 
cœur  si  dur  qu'elle  ne  puisse  attendrir  (5)  ?  Vous  pou- 
vez bien  voir  par  tout  ce  qui  l'environne,  qu'il  n'a 

(!)  Venite,  revertamur  ad  Dominum,  quia  ipse  cepit,  et  saoahit 
nos,  percutiet,  et  curabit  nos.  Vivificabit  nos  post  duos  dies,  in 
die  lertià  suscitabit  nos,  et  vi venins  in  conspectu  cjus,  sciemus, 
sequemurque.  ut  cognoscamus  Dominum  quasi  diluculum  piœ- 
paratus  est  egressus  ejus.   Osée  6.  1.  2.  3. 

(2)  Noli  fugere,  noli  timere,  non  venit  cum  armis  ,  non  pu- 
niendum,  sedsalvandum  requirit.  S.  Bern.  serm.  2.  de  Nat. 

(3)  Vocem  tuam  audivi  et  abscondi  me. 

(4)  Parvulus  factus  est ,  louera  membra  Virgo  mater  pannis 
alligat,  et  adhuc  timoré  trépidas  ? 

(5)  S.  ChrysoL  serm,    58. 
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point  dessein  de  vous  nuire ,  et  qu'il  ne  serait  pas  ne 

de  la  sorte,  «'il  ne  voulait  être  aimé  (1). 

(I)  lnfanlia  quaua  barbanem  non  vincit?  Quam  feritatem  non 
mitigat  ?  Quam  duritiem  non  resolvit?  Sic  ergo  nasci  voluit, 
q>?\  voiuit  aimari. 
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KNTRFTHÎN 

POUR    LE   MARDI    DE    LA   DOUZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

De  la  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  a  pratiquée  durant  h 
cours  de  sa  vie  mortelle. 

Il  me  semble  que  le  Fils  de  Dieu  venant  au  monde  et 
conversant  avec  les  hommes  ,  a  paru,  durant  le  cours 
de  sa  vie  mortelle ,  comme  l'arc-en-ciel  parut  après 
le  déluge  ,  pour  assurer  la  terre  que  la  colère  de  Dieu 
était  apaisée.  A  cause  de  quoi  les  Pères  l'appellent  le 
signe  de  la  clémence  divine  et  le  gage  de  la  paix. 
Potage  d'une  éternelle  alliance,  le  simbole  de  la  récon- 
ciliation du  monde,  le  témoignage  de  l'amitié  d'un 
Dieu  propice  et  favorable,  le  sceau  de  la  bénignité  cé- 
leste, qui  traçait  dès-lors  dans  ce  beau  météore  une 
éclatante  image  de  la  débonnaireté  de  Jésus-Christ» 
En  effet,  l'arc-en-ciel  n'est  pas  si  doux  ni  si  agréable 
à  la  vue  par  la  variété  de  ses  couleurs,  que  le  Fils  de 
Dieu  l'était  aux  yeux  de  l'esprit  par  les  charmes  de  la 
douceur  avec  laquelle  il  traitait  avec  toutes  sortes  de 
personnes ,  s'accommodant  à  tous ,  et  les  remplissant 
d'une  secrète  confiance  en  sa  bonté.  La  mansuétude 
n'est  point  une  vertu  molle  et  oisive  ;  mais  active  et 
industrieuse  à  former  une  agréable  diversité  de  visa* 
ges ,  selon  les  esprits  différents  qu'elle  rencontre.  Avec 
les  petits  elle  est  pleine  de  tendresse  et  d'une  amou- 
reuse compassion  :  avec  les  esprits  rudes  et  fâcheux 
elle  a  le  cœur  d'une  mère  pour  les  apaiser,  et  l'a- 
dresse du  médecin  pour  les  guérir:  avec  les  esprits 
turbulents  qui  s'échappent  en  des  saillies  impétueuses, 
et  en  des  paroles  piquantes  et  oulrageuses ,  elle  est 
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généreuse  à  mépriser  et  dissimuler  leur  emporte- 
ment: avec  les  âmes  fines  et  rusées,  elle  est  discrète 
et  retenue  :  avec  Jes  mondaines ,  elle  se  tient  dans  une 
simplicité  naï«e  sans  aucune  affectation  :  avec  les  es- 
prits impérieux  et  hautains ,  elle  se  jette  dans  le  sein 
d'une  sainte  humilité,  et  compose  son  extérieur  avec 
une  grande  modestie  :  avec  les  esprit*  ulcérés ,  c'est 
un  baume  très  doux  et  précieux  ;  avec  les  âmes  dé- 
solées ,  c'est  une  rosée  de  bénédiction  :  avec  tous  une 
manne  délicieuse,  un  ciel  toujours  serein,  qui  n'a 
point  de  malignes  influences.  Cela  parait  dans  la  per- 
sonne du  Verbe  Incarné  d'une  manière  tout  extraor- 
dinaire ,  qui  nous  le  fait  regarder  dans  cet  Entretien 
comme  un  arc  de  merveilles,  un  objet  ravissant  par 
les  traits  de  sa  bonté ,  et  par  les  charmes  de  cette  cé- 
leste mansuétude  qu'il  a  pratiquée  durant  sa  vie. 

I.  CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  c'est  un  trait  merveilleux  de  sa  dou- 
ceur d'avoir  caché,  comme  il  a  fait,  les  marques  de  sa 
grandeur  infinie,  pour  traiter  plus  fam  lièrement  avec 
les  hommes.  On  admire  la  douceur  de  Moïse  qui  met- 
tait un  roseau  sur  son  front  pour  couvrir  les  rayons  qui 
en  sortaient  avec  tant  d'éclat,  que  les  Israélites  ne  le 
pouvaient  envisager  ;  mais  le  Fils  de  Dieu  est  bien 
plus  admirable  d'avoir  caché  la  splendeur  de  sa  Divinité 
sous  le  voile  de  notre  nature,  pour  tempérer  la  clarté 
de  ce  soleil ,  et  le  rendre  plus  supportable  à  la  faiblesse 
de  notre  vue.  Pierre  Damien  loue  l'impératrice  Agnès , 
qui  s'abstenait  de  porter  la  couronne  et  la  pourpre 
impériale ,  afin  de  vivre  avec  plus  de  douceur ,  et  moins 
de  faste  parmi  les  grandeurs  de  sa  cour.  Nous  jeûnons 
quelquefois,  lui  dit-il,  et  nous  faisons  abstinence  de 
viandes;  mais  votre  jeûne  est  de  vous  abstenir  de  la 
couronne  et  de  la  pourpre,  et  de  tous  les  plus  super- 
bes ornements  de  votre  fortune  (1).  Et  véritablement 

(1)  Nos  aliquando  jejunamus  à  cibis  :  sed  tu  jejuqas  à  purpura , 
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sette  abstinence  est  louable  dans  les  grands  du  monde 
Leur  gioire  est  de  savoir  abaisser  la  majesté  royale 
sans  l'avilir;   de  descendre  de  leur  trône,  sans  se  dé 
grader;  de  cacher  la  qualité  de  prince,  pour  prendre 
celle  d'ami;  et  de  ne  vouloir  paraître  plus  grands  que 
ies  autres  qu'en  une  seule  chose,  à  savoir  en  douceur 
et  en   bonté.  Néanmoins  les  plus  riches  ornements 
dont  ils  se  dépouillent ,  ne  valent  pas  la  beauté  d'una 
fleur,  et  de  quelque  degré  qu'ils  descendent,  il  n'est 
point  si  relevé  que  la  mort  ne  puisse  égaler  leurs  cen 
dres  à  celles  du  moindre  de  leurs  sujets  (1).  Mais  le  Fils 
de  Dieu  s'est  dépouillé  des  douaires  de  la  gloire  qui 
étaient  dus  à  son  corps ,  afin  de  le  rendre  mortel  et 
passible  comme  les  nôtres  ,  et  par  une  condescendance 
prodigieuse,  il  s3  est  anéanti  jusqu'à  prendre  la  for  me  d'un 
esclave  ,  lui  qui  pouvait  sans  injustice  se  dire  égala  Dieu 
même  (2).  Eh!  qui  ne  serait  ravi  de  voir  son  Dieu  cou- 
ché sur  la  crèche,  pleurer  et  gémir  comme  un  enfant 
pour  attendrir  notre  cœur  ;  devoir  la  sagesse  éternelle 
instruire  une  simple  femme  sur  le  bord  d'un  puits ,  et 
lui  apprendre  les  vérités  éternelles  ;  de  voir  le  souve- 
rain Maître  du  ciel  et  de  la  terre  traiter  familièrement 
avec  de  pauvres  pécheurs,  et  les  mettre  au  rang  de  ses 
favoris  ;  et  enfin  de  voir  le  Saint  des  saints  se  mettre 
dans  la  foule  des  pécheurs  pour  recevoir  le  baptême 
de  la  main  de  son  Précurseur,  manger  avec  des  pu- 
biicains  pour  avoir  occasion  de  les  convertir  et  d'en 
faire  des  apôtres,  se  plaire  à  l'innocence  et  à  la  sim- 
plicité des  petits  enfants  pour  apprendre  l'humilité  à 
ses  disciples  ?  Certes  je  ne  m'étonne  pas  si  saint  Jean, 

jejunas  a  coronâ,atque  à  lot  et  tam  magniticis  imperialis  gloriœ 
pompis.  S.  P.  Damianus,  opuscul.  56. 

(1)  Reversus  ïmperalor  qui  privatus  exieras ,  agnoscis,  agnos- 
eiiiis  :  eosdem  nos,  eumdem  te  putas  :  par  omnibus,  et  hoc  tan* 
tùm  ceeteris  major,  quo  melior.  Plinius  in  Panegy  Traj.—  Su- 
perior  factus  descendis  in  mania  familiaritatis  officia,  et  in  arrw- 
cum  ex  imperatoie  submitteris. 

(2)  Non  rapinam  arbilratus  esse  se  œqualem  Deo. 
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admirant  cette  ineffable  bonté ,  s'écria  en  le  voyant 
venir  à  lui  :  Voilà  V Agneau  do  Dieu  (1)  :  et  si  l'humble  et 
débonnaire  saint  François  ne  pouvait  seulement  en- 
tendre prononcer  le  nom  d'agneau  qu'il  ne  fondît  en 
larmes  de  consolation ,  se  souvenant  de  l'incompréhen- 
sible douceur  que  ce  divin  Sauveur  a  exercée  envers  les 
hommes. 

II.   CONSIDÉRATION. 

Secondement ,  c'est  un  trait  merveilleux  de  douceur, 
de  n'avoir  jamais  usé  de  son  pouvoir  pour  se  venger. 
Saint  Chrysostome  et  saint  Hilaire  (2)  remarquent  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  punit  personne  durant  sa  vie,  et  que, 
voulant  montrer  la  justice  vindicative  qu'il  exercerait 
un  jour,  il  en  voulut  faire  l'essai  sur  le  figuier  stérile  e! 
non  pas  sur  un  homme  (3)  .11  y  en  a  qui  sont  doux  parmi 
leurs  amis  ;  mais  quand  on  les  offense,  ils  font  paraître 
la  violence  de  leur  esprit,  et  ne  sont  pas  maîtres  dfc 
leur  colère  ;  ou  s'ils  dissimulent  leur  passion,  ce  n'eM 
que  par  faiblesse  et  par  impuissance  de  se  venger.  Mab 
ce  qui  doit  faire  infiniment  priser  la  débonnaire  té  de  Jé- 
sus-Christ, c'est  la  puissance  souveraine  qu'il  avait 
sur  ses  ennemis  qu'il  pouvait  détruire  du  seul  mouve- 
ment de  sa  volont  ,  sans  que  jamais  il  s'en  soit  servi 
que  pourleur  faire  du  bien. Lisez  l'Evangile,  vous  trou- 
verez partout  des  preuves  de  son  incomparable  clé- 
mence ,  qui  vous  feront  voir  combien  il  était  prompt 
et  facile  à  pardonner  (4).  Quelle  douceur  n'exerça-t-il 
pas  envers  la  femme  adultère  que  les  pharisiens  lui 
avaient  amenée  pour  tenter  sa  débonnaireté  !  Avec 
quelle  patience  dissimula-t-il  la  malice  de  ses  accusa - 

(1)  Ecce   Agnus  Dei. 

(2)  S.  Chrysosl.  homil.  68.    in  Matth.  S.  Hilar.  cano.  21. 

(3)  Futuri  speciem  damno  arinrisindicavit. 

(4)  Revolve  Evangelium  ubique  Jesum  invenies  et  cituna  et  co- 
piosura  ad  veniam.  GUUbçrtus  serm.  33.  in  Cant 
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teurs!  Avec  quelle  adresse  la  tira-t-il  de  leurs  mains! 
Quelle  bonté  pareille  à  celle  ou'il  témoigna  à  Magde- 
laine,  la  laissant  pleurer  à  ses  pieds ,  et  prenant  sa  dé- 
fense contre  l'orgueil  du  pharisien,  qui  en  murmurait! 
Q  je  drai-je  de  cette  immuable  égalité  avec  laquelle  il 
souffrait  ies  insulles  de  ses  persécuteurs,  leurs  blas- 
phèmes, leurs  calomnies, et  les  fréquentes  entreprises 
qu'ils  faisaient  sur  sa  liberté  et  sur  sa  propre  vie?  Et 
toutefois  il  ne  les  repoussa  jamais  par  la  force  ;  au  con- 
traire, il  se  retirait  doucement  de  leur  présence  pour 
donner  lieu  àleur  colère;  et  si  quelquefois  il  usait  de 
reproches,  ces  reproches  mêmes  étaient  des  effets  de 
sa  bonté  qui  faisait  fondre  ses  yeux  en  larmes  sur  l'a- 
veuglement de  ce  peuple  ingrat,  et  qui  lui  arrachait 
ces  pitoyables  paroles  :  «  Jérusalem,  Jérusalem  ,  com- 
»  bien  de  foisai-je  voulu  ramasser  tes  enfants  sous  ma 
»  proteetion,comme  la  poule  assemble  ses  poussins  sous 
»  ses  a<'«s,  et  lu  ne  l'as  pas  voulu  ?  Je  les  rappelais  dans 
»  mon  sein,  non  pour  les  faire  mourir  de  faim,  mais 
»  pour  les  nourrir  du  lait  de  mesconsolations  et  de  mes 
»  grâces;  non  pour  les  faire  transir  de  froid,  mais  pour 
»  W'g  échauffer  du  feu  céleste  que  j'ai  apporté  en  ter- 
»  re,  afin  de  vivifier  les  âmes;  non  pour  leur  faire 
»  passer  leurs  jours  en  pleurs  et  en  gémissements, 
»  mais  pour  les  caresser  avec  toutes  les  tendresses  de 
»  la  meilleure  mère  envers  ses  enfants  (1).  » 

III.  CONSIDÉRATION. 

En  dernier  lieu,  c'est  un  trait  merveilleux  de  sa  dou- 

(1)  Jérusalem  ,  Jérusalem ,  quae  occidia  prophelas ,  et  lapidas 
eos  qui  ad  te  missi  sunt,  quolies  volui  congregare  filtos  tuos,  quem- 
admodùm  gallina  congregat  pullos  suossubalas,  et  noluisti  ? 
Malth.  23.  37.—  Ecce  ego  declioabo  super  eam  quasi  fluvium  pa- 
cis,  et  quasi  torreulem  inundantem  gloriam  gentium,  quam 
sugetis  :  ad  ubera  portabimini,  et  super  genua  blandientur  vobis. 
Quomodo  si  cui  mater  blandiatur,  ità  ego  consolabor  vos  et  in 
Jérusalem  consolabimini.  Is .  66. 12,  3. 
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ceur  de  n'avoir  jamais  rebuté  personne  ni  conçu 
aucune  aigreur  ou  dédain  soit  par  l'importunité  de 
ceux  qui  l'abordaient,  ou  par  leur  ingratitude  ,  ou  par 
leur  pauvreté,  ou  par  leurs  défauts  naturels  ,  ou  enfin 
par  la  bassesse  de  leur  condition  et  de  leur  esprit. 
C'est  une  espèce  d'empire  fort  difficile,  d'être  maître 
de  sa  colère,  et  de  l'empêcher  de  s'aigrir  contre 
ceux  qui  nous  choquent  et  nous  importunent  ;  mais 
d'user  de  tout  son  pouvoir  pour  les  obliger  et  leur 
faire  du  bien  ,  c'est  un  effet  de  bonté  qui  tient  du  pro- 
dige et  du  miracle  (1).  Telle  était  la  douceur  de  Jésus- 
Christ,  qui  tirait  occasion  de  l'importunité  et  de  la 
malice  des  hommes ,  de  redoubler  ses  miséricordes  et 
ses  faveurs ,  comme  l'aimant  se  nourrit,  et  augmente 
sa  vertu  attractive  parmi  les  limailles  du  fer. 

Regardez  comme  il  conversait  en  public  parmi  le 
peuple ,  avec  quelle  charité  il  guérissait  les  maladies 
du  corps ,  avec  quelle  facilité  il  accordait  la  santé  à 
qui  la  demandait,  et  l'offrait  même  sans  en  être  prié; 
combien  il  se  montrait  humain  dans  l'accueil  qu'il 
faisait  aux  plus  grands  pécheurs  ,  et  dans  le  soin  qu'il 
prenait  de  les  défendre!  Combien  doux  dans  les  attraits 
dont  il  se  servait  pour  les  gagner!  En  même  temps 
qu'il  les  recevait  extérieurement,  il  les  attirait  inté- 
rieurement avec  des  charmes  secrets,  qui  triom- 
phaient de  leur  résistance,  autrement  personne  n'eût 
pu  venir  à  lui ,  s'il  ne  l'eût  prévenu  par  ses  attraits  (2),De 
quelle  douceur  assaisonnait-il  ses  paroles  lorsqu'il 
était  obligé  de  répandre  à  ceux  qui  l'outrageaient ,  et 
ne  cherchaient  qu'à  lui  dresser  des  pièges  et  à  lui  faire 
des  querelles!  Qui  peut  dire  les  fourberies,  les  trahi- 
sons, les  injustices,  les  violences  dont  les  Juifs  usèrent 
pour  le  perdre,  comme  nous  avons  déjà  dit?  Et  néan- 
moins cette  Sagesse  incarnée,  qui  voyait  le  fond  de 
leurs  cœurs ,  et  qui  savait  la  haine  qu'ils  lui  portaient , 

(1)  Difflcillimum  genus  potestatis  est  esse  reetorefo  sut. 

(9)  Imitera  ittter  populos  quotrtodô  eoûversatiii  ait.  Quàm  be* 
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et  ne  se  lassait  point  de  leur  faire  du  bien  ,  de  guéri 
les  iépreux,  de  délivrer  les  possédés,  de  ressusciter 
les  morts ,  et  après  avoir  employé  le  jour  4ans  c.^s 
œuvres  de  miséricorde ,  il  passait  la  nuit  à  prier  Dieu 
pour  eux,  n'ayant  point  d'autre  but,  d'autre  plaisir, 
d'autre  satisfaction  dans  tous  ses  travaux ,  sinon  de 
procurer  le  repos  et  le  bonheur  de  ses  plus  cruels  per- 
sécuteurs. Considérez-le  dans  le  particulier ,  et  voyez 
le  choix  qu'il  fit  de  ses  disciples,  gens  simples  ,  gros- 
siers ,  ignorants,  destitués  de  biens  ,  de  crédit ,  d'ad- 
dresse ,  pleins  d'imperfections  et  de  défauts  (1).  Chose 
admirable  !  ce  souverain  Seigneur ,  ce  Maître  divin , 
tout  grand  qu'il  était,  vivait  parmi  eux,  c'est-à-dire 
parmi  deshommes  de  très-vile  condition ,  des  pécheurs, 
comme  leur  serviteur,  souffrant  leurs  incivilités,  leurs 
faiblesses ,  leur  rusticité ,  les  formant  peu  à  peu  à  la 
vertu,  les  instruisant  avec  un  soin  et  une  adresse  mer- 
veilleuse,  pourvoyant  à  tous  leurs  besoins,  et  leur 
rendant  tous  les  offices  de  charité  et  d'humilité  jusqu'à 
leur  laver  les  pieds.  Après  cela  qui  ne  s'écrierait  avec 
saint  Bernard  :  «  0  mon  Seigneur  Jésus ,  avec  quelle 
»  douceur  avez-vous  conversé  parmi  les  hommes  !  Avec 
»  quelle  profusion  leur  avez-vous  fait  tant  de  biens,  et 
»  si  considérables,  soit  par  leur  nombre,  ou  par  leur 
»  qualité!    Avec  quelle   patience  avez-vous   souffert 
»  pour  eux  des  choses   si  indignes  et   si   fâcheuses, 
»  qu'on  peut  dire  qu'en  goûtant  vos    bienfaits,   nous 
y  suçons  le  miel  de  la  pierre   et  l'huile  d'un  très-dur 


nignè  corporis  curabat  aegritudines  !  quàm  prompte  et  roga- 
tus  conferebat  sanitates,et  non  rogatus  ultrô  offerebal!  quàm 
mansuetus  in  recipiendis  peccatoribus,  ac  defendendis  !  quàm  sua- 
vis  in  trahendis  !  suscipiebat  foris ,  trahebat  intus.  Nemo  enim 
veniret  nisi  attraclus  esset.  P.  Claudius  Agnavina,  in  Ps.  44.  6. 
(1)  Tantus  Dominus  et  tantus  magister  in  medio  eorum,  hoc 
e^.  vilissimorum  hominum  piscatorum,  atque  etiam  peccatorum 
sic  versabatur,  ut  qui  ministrat.  Ibid*. 
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*  rocher  (1).  0  que  les  enfants  d'AcJam  sont  insensi- 

*  bleset  endurcis,  s'ils  ne  se  laissent  attendrir  par  une  si 
»  grande  bonté ,  par  une  si  vive  flamme,  par  un  amour 
»  si  ardent,  qui  a  donné  des  biens  de  si  grand  prix, 
»  pour  des  choses  aussi  viles  que  sont  des  hommes  pé- 
»  cheurs  (2)  !  » 

(1)  Quàm  dulciter,  Domine  Jt«u  cum  ïi  .minibus  conversatus 
es  !  quàm  abuodanter  multa  et  m;i0ua  i>uua  hominibus  largitus 
es  !  quàm  forliter  tam  indigna  quàm  aspera  pro  hominibus  pas- 
sus  es  !  ità  u*  \iceat  sugere  mel  de  petrâ  oleumque  de  saxo  pu- 
rissimo.  S,  Bernard,  in  die  Pentecost.  serm.  2. 

(2)  0  duri  et  indurati,  et  obdurati  filii  Adam,  quos  non  amol- 
2it  tanta  benignitas ,  tanta  flamma,  tam  ingens  ardor  amorig 
qui  pro  vilibus  larcinulif  tam  jp^lî&ai  :k?ï:«  exjxttt&tl  Ibid* 
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ENTRETIEN 


POUR    LE   MERCREDI   DE   LA   DOUZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA   PENTECÔTE. 


Sur  le  même  sujet  que  le  précédent. 

Que  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme ,  et  qu'il 
a  pris  naissance  de  la  bienheureuse  Vierge,  il  a  fait 
paraître  beaucoup  plus  de  douceur. 

Il  semble  que  le  Fils  de  Dieu  a  eu  dessein  de  cacher 
toutes  ses  grandeurs  dans  le  mystère  de  l'incarnation , 
pour  donner  plus  d'éclat  à  sa  clémence ,  et  faire  paraî- 
Ire  sa  douceur  dans  un  plus  grand  jour  (1).  Sa  puis- 
sance s'est  cachée  sous  les  faiblesses  d'un  homme,  sa 
sagesse  sous  la  simplicité  d'un  enfant,  son  éternité  sous 
le  trépas  d'un  corps  fragile  et  passible,  sa  grandeur 
sous  la  bassesse  et  le  néant  (2).  Mais  plus  il  s'est  fait  pe- 
tit ,  plus  sa  douceur  a  paru  grande  et  admirable,  et 
naus  en  sommes  obligés  à  la  bienheureuse  Vierge,  qui 
a  changé  ce  lion  en  agneau,  en  lui  donnant  la  naissance. 

I.  CONSIDÉRATION. 

Auparavant  il  était  inaccessible  aux  hommes  mortels. 
Celait  un  Dieu  de  respect  et  de  majesté ,  qui  imprimait 
tant  de  terreur  dans  l'esprit  du  peuple  d'Israël,  qu'il  n'a- 
vait pas  l'assurance  de  s'approcher  de  la  montagne,  ni 

(l)S9  Bern.  de  diligendo  Deo, 

1)  Beitiguita»  et  hutnanitas  apparuit  Salvaiori»  nostri  Del.  Ad 
Tîli  8»  4^ 
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d'écouter  sa  parole.  Que  Moïse  nous  parle,  disait-il  dans 
sa  frayeur,  et  que  Dieu  ne  nous  parle  point,  de  peur  qu'il 
ne  nous  fasse  mourir  (1).  C'étaient  les  menaces  dont  Dieu 
usait  pour  tenir  /es  Israélites  dans  le  respect  et  répri- 
mer leur  curiosité  :  Personne  ne  me  verra  sans  mourir  (2). 
D'où  vient  que  le  père  de  Samson  ayant  vu  l'ange  qui 
lui  apportait  la  nouvelle  de  la  naissance  de  sonflls, 
crut  qu'il  ne  pouvait  plus  vivre  long-temps,  et  qu'il 
/allait se  résoudre  à  la  mort  (3).  L'arche  même,  qui 
n'était  que  le  (rône  d'où  il    rendait  ses  oracles,  les 
obligeait  à  une  si  profonde  révérence ,  que  ceux  qui  s'en 
approchaient   de  trop   près  étaient  punis   à  l'heure 
même, et  quoiqu'elle  fût  le  siège  du  Dieu  vivant,  elle 
portait  partout  les  traces  funestes  de  la  mort.  Mais  de- 
puis qu'il  est  né  de  la  Vierge,  il  a  quitté  ces  terreurs, 
et  s'est  rendu  si  familier  et  d'un  accès  si  facile,  que 
tout  le  monde  peut  lui  parler  sans  crainte;  il  ne  rebute 
personne,  et  son  plaisir  est  de  s'entretenir  avec  les  en- 
fants des  hommes.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  entré  dans  le 
monde,  qu'il  appela  les  pasteurs  et  les  invita  à  sa 
crèche.  Et  d'abord  qu'il  commença  à  converser  parmi 
le  peuple,  il  voulut  que  saint  Jean  le  montrât  à  tous 
comme  un  agneau,  dont  la  douceur  attira  bientôt  les 
disciples  de  son  cher  Précurseur,qui  s'attachèrent  à  sa 
personne.  Le  peuple  en  était  si  saintement  charmé , 
qu'il  le  suivait  en  foule  dans  les  déserts  ;  et  les  phari- 
siens,envieux  de  ce  grand  concours,disaient  entre  eux 
par  un  mouvement  de  jalousie  :  Ne  voyez-vous  pas  que 
nous  perdons  nos  peines,  et  que  tout  le  monde  le  suit  (&)? 
11  n'y  avait  pas  jusques  aux  gentils,  qui  n'eussent  désir 
de  le  voir.  Nousvoulons  voir  Jésus  (5).  Et  sa  bonté  était 

(1)  Dicentes  Moysi  :  Loquere  tu  nobis,  et  audiemus  :  non  loqua* 
tur  nobis  Dominus,ne  forlè  moriamur.  Exod.  20.  19. 
(2) Mon  enim  videbit  me  homo,  et  vivet. 

(3)  Morte  moriemur,  quia  vidimus  Deum.  Jud.   13.  22. 

(4)  Videtis  quia  nihil  proficimus,  ecce  raundu»  totus  posteum 
•biit.  Joan.  12.   19. 

(6)  Volumui  J«sum  videra.  Joan.  11.21. 
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si  grande,  qu'il  ne  les  rejetait  pas.  IKaaça  même  une 
fois  ses  disciples,  parce  qu'ils  empêchaient  le*  enfants 
de  venir  à  lui ,  de  peur  qu'ils  ne  lui  donnassent  de  l'im- 
portu nitè  :  Laissez  venir  ces  petits  enfants  (1).  Je  suis  la 
fleur  du  champ  et  le  lis  des  vallées,  je  suis  venu  pour 
tous ,  et  je  veux  que  ma  bonté  se  répande  sur  les  petils 
aussi  bien  que  sur  les  grands.  Venez  tous  à  moi,  vous  qui 
travaillez,  et  qui  êtes  surchargés,  et  je  vous  soulagerai  {2)  : 
douce  parole  qu'il  adresse  encore  aujourd'hui  à  tous 
les  fidèles,  pour  les  inviter  à  la  participation  des  divins 
mystères.  Aimable  douceur,  qui  lui  a  servi  de  filet, 
dans  lequel  il  a  pris,  comme  dit  Théodoret,  toutes  les 
nations  de  la  terre  (3). 

11.    CONSIDÉRATION. 

Auparavant  il  semblait  inexorable.  C'était  le  Dieu  des 
vengeances  qui  punissait  les  crimes  avec  de  grandes 
rigueurs.  11  était  sensible  au  mépris ,  prompt  à  se  mettre 
en  colère  contre  les  pécheurs,  difficile  à  s'apaiser.  A 
peine  avaient-ils  commis  le  crime,  qu'il  était  suivi  du 
supplice.  La  terre  s'ouvrait  pour  les  dévorer,  le  feu 
tombait  pour  les  consumer,  les  serpents  s'élevaient 
contre  eux  pour  punir  leur  rébellion  par  des  morsures 
venimeuses,  leurs  ennemis  prenaient  les  armes  pour 
les  détruire.  Il  ne  pardonnait  pas  même  à  ses  favoris, 
et  l'on  sait  avec  quelle  sévérité  il  traita  Moïse  pour  une 
légère  faute  qu7on  a  de  la  peine  à  trouver.  De  là  vient 
ou'ils  tremblaient  de  peur  devant  lui,  et  ne  lui  par- 
iaient qu'avec  des  craintes  et  des  anéantissements  pro- 
fonds :  je  parlerai  au  Seigneur,  quoique  je  ne  sois  que 

(1)  Sinite  parvulos  ad  me  venire.  Marc.  10.  14. 

(2)  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis,  et  onerati  estis,  et  ego 
reficiam  vos.  Matth.  11.  28. 

(3)  Dominus  noster  Jésus  Christus  cùm  mansuetudinis  reto  ex- 
plicuisset,  totam  piscatus  est  terrain,  quse  sub  cœlo  est.  Théodoret. 
in  Isaiœ  oral. 
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cendre  et  poussière  (1),  disait  Abraham,  qui  était  un 
de  ses  plus  grands  amis.  Et  le  patriarche  Jacob,  après 
avoir  vu  cette  échelle  mystérieuse,  où  les  anges  mon- 
taient et  descendaient  pour  le  consoler  dans  son  voyage, 
pensa  mourir  de  frayeur  à  son  réveil  pour  le  respect 
qu'il  portait  à  la  sainteté  du  lieu  où  il  s'était  endormi, 
sans  savoir  qu'il  fût  consacré  à  Dieu.  Aussi  dans  ses 
plus  religieux  serments,  prenant  Dieu  à  témoin  de  la 
sincérité  de  ses  paroles,  il  ne  jurait  point  autrement 
que  par  la  crainte  de  sonpère  Isaac  (2).  11  n'est  point  dit 
qu'il  jura  par  l'amour  de  son  père  Isaac,  mais  par  la 
c.ainte,  parce  que  Dieu  était  pour  lors  la  crainte  des 
jusles,  et  l'esprit  avec  lequel  il  voulait  être  servi,  était 
un  esprit  de  révérence  et  de  tremblement  ;  mais  de~ 
puis  son  Incarnation  dans  le  sein  de  la  bienheureuse 
Vierge ,  il  est  devenu  si  débonnaire ,  que  les  plus  grands 
pécheurs ,  bien  loin  de  désespérer  du  pardon,  peuvent 
prétendre  à  son  amitié  et  à  ses  faveurs  ,  pourvu  qu'ils 
se  repentent  de  l'avoir  offensé.  Considérez  le  cours  de 
sa  vie;  et  voyez  le  mauvais  traitement  qu'il  a  souffert 
des  pharisiens  et  des  scribes  de  la  loi.  Il  n'y  a  aucune 
sorte  d'opprobre  et  d'injure  qu'ils  n'aient  inventée  pour 
le  décrier  :  ils  l'appellaient  gourmand,  ivrogne,  séduc- 
teur, démoniaque,  Samaritain ,  insensé.  A  tous  ces  traits 
de  médisance  et  d'envie  il  n'opposait  que  les  bienfaits, 
rendant  le  bien  pour  le  mal,  et  priant  pour  ses  enne- 
mis avec  tant  de  bonté  et  de  tendresse ,  qu'on  eût  dit 
qu'il  se  sentait  obligé  des  tourments  qu'ils  lui  faisaient 
endurer,  et  qu'use  repayait  et  d'affronts  et  d'outrages  (3), 
ainsi  qu'il  avait  été  prédit  par  le  Prophète  :  c'est  ce  qu'il 
continue  à  faire  jusqu'à  la  fin  du  monde,  usant  d'une 
si  grande  douceur  envers  les  pécheurs,  qu'il  aime 
mieux  qu'on  doute  de  son  pouvoir  que  de  son  amour , 
et  que  les  hommes  manquent  de  respect,  que  de  con- 

(1)  Loquar  ad  Dominum  cùm  sim  pulvis  et  cinis.  Gen.  27.  31. 

(2)  Per  timorem  patris  sui  Isaac.  Gènes.  31.  53. 

(3)  Saturabitur  opprobriis.  TAren.3.  30. 
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fian.ce  en  sa  bonté.  C'est  pourquoi  saint  Bernard  in'{ 
Ait  amoureusement  au  sermon  vingt-deuxième  sur 
les  cantiques,  que  sa  douceur  est  le  charme  qui  gagne 
le  cœur  de  tout  le  monde.  «Certainement  mon  Seigneur 
»  Jésus,  c'est  cette  ineffable  douceur  de  votre  esprit 
»  que  vos  serviteurs  nous  prêchent  t  qui  nous  fait  cou- 
»  rir  après  vous,  apprenant  de  leur  bouche  que  voui 
»  ne  méprisez  point  le  pauvre,  et  que  vous  n'aveî 
»>  point  d'honeur  du  pécheur.  Vous  n'avez  point  rejeté 
»  la  confession  du  larron ,  ni  les  larmes  de  la  pécheresse, 
»  ni  les  prières  de  la  Chananéenne  ,  vous  n'avez  point 
»  rebuté  la  femme  adultère,  ni  le  publicain  qui  était 
»  assis  à  la  banque,  ni  celui  qui  priait  dans  le  temple, 
»  ni  le  disciple  qui  vous  reniait,  ni  le  persécuteur  de 
»  vos  disciples,  ni  ceux  mômes  qui  vous  crucifiaient. 
»  Voilà  ce  qui  nous  charme  ,  et  ce  qui  nous  fait  courir 
»  à  l'odeur  de  vos  parfums  (1). 

III.    CONSIDÉRATION. 

Enfin  auparavant  il  paraissait  insensible  aux  misères 
humaines,  le  joug  de  la  loi  était  fort  pesant,  le  secours 
fort  faible,  la  tyrannie  du  diable  insupportable,  les 
plaies  de  la  nature  corrompue  étaient  mortelles,  le 
monde  n'était  qu'un  hôpital  plein  d'incurables  qui  lan- 
guissaient dans  l'attente  du  médecin;  mais  depuis  l'In- 
carnation il  s'est  tellement  attendri  sur  ces  pauvres 
malades,  qu'il  s'est  fait  non-seulement  leur  médecin  , 
mais  leur  remède,  n'épargnant  pas  même  son  propre 

(1)  Omninô  propter  mansuetudinem ,  quœ  in  te  prœdicatuï'  , 
currimus  post  te,  Domine  Jesu,  audientes  quèd  non  spernas  pau- 
perem,  peccatorem  non  horreas.  Non  borruisti  confitentem  la- 
tronem ,  non  lacrymantem  peccatricera,  non  Chananœam  sup- 
plicanlem,  non  «aeprehensam  in  adulterio,  non  sedenlem  in  Ic- 
lonio,  noa  supplicantem  publicanum  ,  non  negantem  discipulum, 
non  perseculorem  discipulorum ,  non  ipsos  cruciflxores  tuosi  In 
odof«  borura  currlmui»  £.  Hem,  serttu  22.  in  cantx 
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sang  pour  les  guérir.  Nous  en  avons  l'obligation  à  sa 
bienheureuse  mère,  qui  lui  a  donné  un  cœur  d'homme , 
capable  de  ressentir  l'amertume  de  nos  douleurs  et 
de  porter  sur  soi  nos  infirmités,  afin  «le  nous  revêtir 
de  sa  force.  Jésus-Christ  dans  le  ciel  est  Dieu ,  naissant 
du  Père  sans  mère  :  Jésus-Christ  dans  la  terre  est 
homme ,  naissant  d'une  mère  sans  père.  Dans  le  ciel , 
tel  est  le  Fils  quel  est  le  Père  :  dans  la  terre,  tel  est  le 
Fils  quelle  est  la  mère  :  dans  le  ciel  il  est  éternel 
comme  son  Père ,  et  immense  dans  sa  grandeur  :  dans 
la  terre  il  est  pur  et  débonnaire  comme  sa  mère  (1). 
11  est  sorti  de  cette  heureuse  tige,  comme  une  fleur 
sur  laquelle  l'esprit  du  Père  se  repose ,  et  quitte  le 
sceptre  de  sa  justice  pour  prendre  celui  de  sa  clémence. 
Malheur  sur  l'Assyrien  qui  est  la  verge  de  ma  fureur, 
dit  le  prophète  lsaie  (2),  voilà  le  sceptre  de  la  justice; 
mais  il  ajoute  au  chapitre  suivant  :  //  sortira  une  tige 
de  la  racine  de  Jessê,et  sur  cette  tige  s'éclora  une  fleur  (3)  : 
voilà  le  sceptre  de  la  clémence.  Que  ce*tte  opposition 
est  belle  !  dit  Rupert  sur  ces  paroles.  Auparavant  on 
montrait  le  sceptre  de  la  fureur  du  Seigneur,  il  parais- 
sait dans  sa  colère  le  bâton  à  la  main  ;  mais  maintenant 
voici  le  sceptre  de  la  grâce.  Voici  la  tige  sur  laquelle  il 
prend  son  repos,  qui  est  Marie ,  et  de  cette  tige  sort  une 
fleur  qui  lui  sert  de  trône ,  où  la  plénitude  de  la  divinité 
se  repose  (4).    Seigneur,  je  chanterai  vos  miséricordes , 


(1)  Christus  in  cœlo  ex  Pâtre  sine  Maire  Deus  :  Christus  in 
terra  ex  Maire  sine  Pâtre  homo  :  in  cœlo  qualis  Pater,  talis  Fi- 
lius  :  in  terra  qualis  Mater  talis  Filius  :  in  cœlo  cum  Pâtre  œter- 
nus  et  immensus:  in  terra  cum  Matre  incorruplus  et  mansue- 
lus.  Hugo,  à  S.  Fict.lib.  1.  Miscell.tit.  85. 

(2)  Vœ  Assur  virga  furoris  Domini.  Is.  10.  5. 

(3)  Egredietur  virga  de  radice  Jesse,  et  flos  de  radice  ejus  as- 
cendet.  Is.  11.  1. 

(4)  Quàm  pulchra  oppositio  !  suprà  ostendebatur  ille  spiritua- 
lis  Assur ,  virga  furoris  Domini,  et  in  manu  ejus  baculus  indig- 
nationis  ejus:  Ecceautem  virga  gratis,  virga  regni  Domini,  Ma* 
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parce  qu'étant  irrité  contre  moi,  voutaoez  apaisé  votre 
colère y  et  vous  m'avez  consolé  (1).  J'espère,  mon  Dieu, 
qu'en  faveur  de  Jésus-Christ  vous  adoucirez  votre 
colère,  et  que  vous  détournerez  le  cours  de  votre 
inlignation,  car  cette  belle  fleur  n'a  jamais  troublé 
votre  repos  :  il  est  trop  doux  et  humble  de  cœur  poar 
vous  fâcher  (2). 

fia, et  in  illâ  flos  in  quo  habitet,  super  quem  requiescat  omnis 
plenitudo  divinitatis» 

(1)  Confitebor  tibi,  Domine,  quoniam  iralus  es  mini  :  conversus 
«5t  furortuus  et  consolatus  es  me.  Isa.  21.  1. 

(2)  Propter  Christum  mitigabis  ,  Deus,  omnem  iram  taam,et 
avertes  ab  ira  indignationis  tuae.  Nunquàm  enim  te  inquietavit 
flos  iste*  Mitis  enim  est  et  humilis  corde.  Rupert,  t.  12.  de  vict. 
verbi  Dei,  c.  30. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    JEUDI   DE    LA    DOUZIÈME    SEMAINE    DIAPRE* 
LA    PENTECÔTE. 

Delà  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  a  pratiquée  dans  sa  pas- 
sion et  dans  sa  mort. 

Saint  Ambroise  dit  que  les  vertus  ne  sont  jamais  plus 
belles  que  lorsqu'elles  sont  couronnées  d'épines.  Cela 
est  vrai  surtout  de  la  douceur,  qui  est,  selon  saint  Ba- 
sile (1) ,  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus,  pour  qui 
les  anges  font  des  couronnes  d'étoiles  dans  le  ciel,  tan- 
dis que  les  bommes  lui  font  une  couronne  d'épines  sur 
la  terre.  Jamais  elle  ne  paraît  avec  plus  d'éclat  et  de 
beauté ,  que  lorsqu'elle  est  au  milieu  des  persécutions , 
comme  un  lis  entre  les  épines.  Telle  est  la  douceur  du 
Fils  de  Dieu  dans  sa  passion  et  dans  sa  mort.  Comme  il 
a  été  le  plus  affligé  de  tous  les  hommes ,  il  a  aussi  été 
le  plus  doux  et  le  plus  débonnaire  au  milieu  de  ses 
souffrances.  C'est  pourquoi  il  porte  la  couronne  jusque 
sur  le  lit  de  la  croix  ,  mais  une  couronne  d'épines,  qui 
le  fait  mourir  roi  des  cœurs.  Laissons  pour  cette  heure 
celles  qui  percent  son  chef,  et  en  font  sortir  le  sang  , 
pour  considérer  ces  pointes  mortelles ,  qui  blessent  son 
cœur  amoureux  durant  le  cours  de  sa  passion,  sans  en 
tirer  autre  chose  que  des  mouvements  d'amour,  de 
tendresse  et  de  douceur  pour  ses  plus  grands  enne- 
mis. 

I.   CONSIDÉRATION. 

La  première  épine  qui  pique  ce  cœur  divin,  et  qui 
fait  éclater  sa  douceur,  est  le  sommeil  de  ses  apôtres  , 
qui  s'endorment  lâchement  dans  son  extrême  tristesse, 
et  qui  s'abandonnent  à  la  fin  dans  le  péril.  C'est  ce  qui 
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donne  bien  de  l'amertume  aux  personnes  affligées ,  et 
qui  tire  de  leur  bouche  beaucoup  de  reproches  contre 
leurs  amis,  qui  les  laissent  dans  leur  besoin.  Mais  le 
Fils  de  Dieu  n'est  point  sujet  à  ces  faiblesses.  Trouvant 
ses  disciples  abattus  du  sommeil,  à  peine  a-t-il  le  cœur 
de  les  reprendre.  Vous  dormez  ,  Sjmon(l).  0  aiguillon 
d'abeille  ,  qui  n'a  pas  moins  de  miel  que  de  pointe  !  ô 
myrrhe  amère,  mais  suave ,  qui  préserve  le  cœur  de  la 
pourriture  du  péché  par  une  correction  amoureuse! 
Simon ,  vous  dormez  :  voilà  l'aiguillon  de  la  correction. 
Rien  ne  touche  tant  un  cœur  généreux  que  de  lui 
reprocher  sa  lâcheté.  L'esprit  est  prompt }  malt  la  chair 
est  faible  (2)  :  voilà  le  lénitif  qu'il  y  apporte.  Que  ce 
miel  est  doux,  et  que  ce  remède  est  facile  à  prendre! 
Il  n'y  a  personne  qui  ne  fasse  de  bonnes  résolutions 
dans  l'oraison  ;  mais  on  n'en  vient  pas  à  l'effet ,  parce 
que  la  cliair  est  débile.  Nos  premiers  efforts  sont  sem- 
blables â  l'essor  de  la  perdrix,  qui  est  fort  prompt 
et  fort  brusque;  mais  elle  retombe  aussitôt,  et  ne 
vole  pas  bien  loin.  Hélas  !  nous  ne  sommes  que  fai- 
blesse. Notre  Seigneur  s'écarte  tant  soit  peu  de  ses 
apôtres  f  et  les  apôtres  s'endorment:  sans  sa  grâce 
nous  tomberions  aussitôt  ,  et  s'il  ne  nous  prêtait  la 
main ,  nous  ne  nous  relèverions  jamais.  Mais  il  revient 
à  eux  comme  une  tendre  nourrice  qui  reprend  promp- 
tement  entre  ses  bras  le  petit  enfant  qui  chancelle. 
Dormez  et  reposez  (3).  Il  avait  bien  plus  besoin  qu'eux 
de  rafraîchissement  et  de  repos  ;  mais  comme  un  bon 
père,  il  veut  que  ses  enfants  soient  à  leur  aise,  et  va 
aux  travaux  pour  eux.  Sa  douceur  n'est  point  lâche  ; 
mais  généreuse:  il  prend  le  travail  pour  soi,  et  pro- 
cure le  repos  aux  autres. 

Apprenons  de  cet  exemple  que  la  mansuétude  chré- 
tienne commande  peu,  et  fait  beaucoup,   qu'elle  est 

(1)  Simon,  dormis. 

(2)  Spiritus  quidem  promptus  est,  caro  autem  infirma.  Mallh, 
26.41. 

(3)  Dormile  jam,et  rcquiescite.  Matth.  23.46» 
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liueet  désarmée,  mais  que  ses  attraits  fléchissent  bien 
plutôt  les  hommes  sous  le  joug  de  son  empire ,  que 
les  commandements  armés  de  menaces  et  d'épou- 
vante. La  terreur  frappe  les  sens ,  la  violence  frappé 
le  corps,  mais  la  douceur  gagne  le  cœur,  et  avec  lô 
cœur  elle  tient  toutes  les  puissances  de  l'homme  cap* 
tives.  Que  c'est  une  belle  chose  de  savoir  faire  couler 
ses  commandements  comme  June  douce  rosée  dans  le 
cœur  des  sujets,  et  non  pas  comme  un  feu  qui  les  dé- 
vore; de  se  considérer  comme  dépendant  de  Dieu,  et 
lui  dire  en  commandant  :  Mon  Dieu,  de  quel  esprit  vous 
plaît-il  que  je  fasse  exécuter  mes  volontés  ?  sans  doute 
du  même  esprit  que  vous  voulez  que  je  garde  les 
vôlres. 

II.     CONSIDÉRATION. 

La  seconde  épine  qui  pique  le  cœur  ue  ce  doux 
Agneau, c'est  le  baiser  de  Judas  ,  dont  la  noire  mé- 
chanceté ne  peut  entrer  dans  nos  pensées  sans  y  exci- 
ter de  l'horreuret  de  l'indignation.  0  Judas,  que  ta  per- 
fidie est  monstrueuse  et  infâme!  tu  t'approches  comme 
ami  (1),  tu  le  salues  comme  un  disciple  fait  son  maî- 
tre ,  lu  le  baises  comme  l'enfant  fait  son  Père  (2)  ,  tu 
trahis  le  Fils  de  Vhommepar  un  baiser  (3),  et  comme  un 
cruel  serpent  tu  l'empoisonnes  de  ton  haleine.  0  signe 
sacrilège!  ô  caresse  détestable ,  dit  saint  Ambroiseî 
lu  déclares  la  guerre  par  un  baiser ,  et  par  le  signe  de 
la  paix  tu  violes  le  Sacrement  de  la  paix  (4).  Voilà 
la  perfidie  de  Judas,  voyez  la  douceur  de  Jésus  :  voilà 
l'épine  ,   voyez  la  fleur  :   voilà  la  cruauté  du  loup , 

(1)  Amice.  Matth.  26.  49. 

(2)  Ave,  Rabbi.  lbid. 

(3)  Osculo  filium  hominis  uu.«.o    .«•*.(/•..  20.48. 

(4)  O  signuna  sacrilegum  !  à  placidum  fugiendum  !  UM  a- 
osculo  incipitur  bellum ,  et  per  pacis  indiciutn  pacis  rumpitu* 
•a  crame  o  tu  m. 
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voyez  la  mansuétude  de  l'agneau.  Mon  amif  que  viens-tu 
faire  (1)  ?  Il  ne  lui  dit  pas  ,  comme  remarque  Théophi- 
lacte:  Scélérat  malheureux,  traître  exécrable,  que 
viens-tu  faire?  il  emploie  le  terme  du  monde  le  plus 
doux  pour  le  toucher,  et  le  faire  rentrer  en  lui-même  : 
Mon  ami  j  je  vous  ai  toujours  été  bon  ami,  vous  le  sa- 
vez >  et  je  le  serai  encore  si  vous  voulez.  Voyez  où 
votre  passion  vous  précipite  :  voulez-vous  donc  vous 
séparer  éternellement  de  mon  amour  ?  Mon  ami  !  Ah  ! 
si  c'était  un  ennemi  (2)  !  on  ne  s'étonne  pas  des  inju- 
res qu'on  reçoit  d'un  ennemi  déclaré  ;  ma?s  d'un  ami , 
mais  d'un  homme  qu'on  a  obligé ,  qu'on  a  chéri.  Il  n'y 
a  point  de  telles  offenses  que  celles  d'un  fils ,  ù\m 
parent  ou  d'un  ami.  Mon  ami! 6  douceur  admirable! 
appeler  ami  celui  qui  vous  traite  comme  le  plus  crue] 
ennemi ,  baiser  celui  qui  vous  trahit ,  offrir  le  pardon 
à  celui  qui  vous  donne  le  poison.  Mon  ami  t  ô  combien 
de  fois  venez-vous  nous  baiser  jusques  au  fond  du 
coeur  par  vos  inspirations  secrètes,  pour  rechercher 
notre  amitié ,  alors  même  que  nous  vous  trahissons 
par  nos  infidélités.  Mon  ami!  Apprenez  de  cet  exemple 
qu'il  n'est  pas  en  vore  pouvoir  de  n'avoir  point  d'en- 
l  émis,  mais  que  vous  pouvez  et  devez  n'être  ennemi 
de  personne  ;  que  ce  n'est  pas  assez  d'être  doux  en- 
"îéTBJU'ù.  qui  vous  aiment,  qu'il  le  faut  être  envers 
ceux  qui  vous  quittent,  envers  ceux  qui  vous  persé- 
cutent, envers  ceux  qui  vous  trahissent  ;  que  ïa  dou- 
ceur est  une  céleste  qualité  que  le  Saint-Esprit  verse 
dans  l'âme ,  qui  apaise  les  mouvements  de  la  colère , 
comme  l'huile  apaise  les  flots  d'une  mer  émue,  et 
qui  étouffe  dans  le  cœur  tous  les  désirs  de  vengeance 
conçusdans  le  dérèglement  d'une  passion  irritée  ,  adou- 
cissant par  une  sainte  industrie  le  fiel  de  la  haine  par 
le  miel  qu'elle  fait  naître  dans  la  bouche  ,  produisant, 


(i)  Amice,  ad  quid  venisti  ?  Matth.  26.  50. 

{2)  Si  inimicu*  meus  maledixisset  mihi ,  sustinuissem  utiquè, 
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une  douce  infusion ,  un  épauchement  d'onction  spiri- 
tuelle et  divine  ,  pour  détromper  l'amertume  de  l'es- 
prit, et  enfin  recherchant  toutes  les  caresses  du  saint 
amour,  pour  combler  de  bénédictions  et  de  témoigna- 
ges d'une  sincère  affection  ceux  qui  veulent  vous  per- 
dre et  opprimer. 

III.     CONSIOÉRAm; 

Reprenons  ce  beau  modèle  que  notre  Seigneur 
nous  a  tracé  durant  le  cours  de  sa  passion.  Que  d'é- 
pines, que  d'aiguillons,  que  de  pointes  mortelles  ne 
rencontre-t-il  pas  dans  la  persécution  de  ses  ennemis  ? 
Cependant  cet  Agneau  ne  perd  rien  de  sa  douceur  .  11 
triomphe  de  la  malice  et  de  la  fureur  des  Juifs ,  comme 
l'arche  des  eaux  du  déluge,  non  en  résistant,  mais 
en  cédant  à  la  force,  et  sabandonnant  aux  flots  qui 
l'agitent,  et  la  poussent  où  bon  leur  semble.  La  dou- 
ceur est  attaquée,  dit  saint  Bernard,  par  trois  sortes 
de  batteries:  par  des  paroles  outrageuses,par  ia  perle  des 
biens,  et  par  la  violence  qu'on  fait  au  corps.  A  ces 
trois  chefs  se  réduisent  toutes  îes  preuves  de  la  patience 
et  toutes  les  pratiques  de  la  mansuétude  (1).  On  peut 
dire  qu'une  vertu  est  consommée  quand  elle  est  à  ré- 
preuve de  ces  trois  machines,  et  que  rien  de  tout  cela 
ne  la  peut  ébranler.  Or  la  douceur  de  Jésus-Christ  est 
miraculeuse  en  toutes  ces  circonstances.  Il  a  voulu 
passer  par  toutes  ces  épreuves  pour  nous  consoler 
et  pour  nous  instruire.  Il  a  été  noirci  de  toutes  sories 
de  calomnies,  dépouillé  de  toutes  choses,  outragé 
cruellement  en  son  propre  corps,  tout  couvert  de  sang 
et  de  plaies.sans  jamais  avoir  témoigné  aucun  sentiment 

(4)  Triplici  velutariete  mansiietudo  pulsatur,  verborum  in- 
jurHs,damnis  rerum  et  corporislaesioae.  In  his  tribus  omnis  ex- 
hibitio  patientise,  omnis  exercitatio  mansuetudinis:  probata  est 
iHa  vertus,  quam  nihil  horum  videtur  concutere potuisse.  S.  Bem . 
Serm.  2.  in  convers.  S.  Panli. 
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d'amertume.  On  entreprend  sur  la  liberté  dans  le  jar- 
din des  Olives.  11  se  contente  de  renverser  ses  enne- 
mis, pour  leur  montrer  que  ce  n'est  pas  par  impuis- 
sance qu'il  ne  se  venge  pas,  mais  par  douceur.  Un 
soldat  insolent  lui  couvre  la  joue ,  et  lui  fait  sortir  le 
sang  par  la  bouche  et  par  le  nez,  de  la  violence  du 
coup.  Il  ne  s'altère  point ,  il  lui  dit  doucement-:  Si  j'ai 
mal  parlé ,  montrez-moi  en  quoi.  Si  je  n'ai  point  failli , 
pourquoi  me  frappez-vous  contre  la  raison?  On  lui 
crache  au  visage,  on  lui  arrache  la  barbe,  on  lui 
bande  les  yeux.  Il  ne  perdrien  pour  cela  de  la  sérénité 
de  son  esprit,  non  plus  que  le  ciel,  quand  il  est  couvert 
de  nuages.  Regardez,  mes  frères,  le  visage  de  ce  roi 
très-débonnaire  :  tout  défiguré  qu'il  est,  il  porte  en- 
core des  rayons  de  clémence  capables  de  donner  ïa  vie 
aux  morts.  A  peine  a-t-il  envisagé  son  disciple  qui  le 
renie ,  qu'en  même  temps  il  commence  à  respirer  par 
l'espérance  du  pardon  (1).  Pierre  est  tellement  atten- 
dri du  seul  regard  de  ce  très-doux  visage,  qu'ii  fond 
en  larmes  d'amour ,  comme  une  nuée  frappée  des 
rayons  du  soleil  couchant  se  résout  en  pluie ,  et  se 
pare  des  couleurs  de  Parc-en-ciel.  On  l'accuse  devant 
Pilate,  on  suborne  des  témoins  pour  déposer  contre 
lui,  i!  ne  dit  rien  pour  sa  défense  ;  mais  Jésus  gardait 
le  silence  (2).  Il  pouvait  les  convaincre  de  faux ,  il  ne  se 
Justifie  point:  il  pouvait  les  anéantir,  il  ne  se  venge 
point  :  il  pouvait  faire  des  miracles  devant  Hérode , 
il  dissimule  son  pouvoir,  pour  donner  plus  d'étendue 
à  sa  pénitence.  On  le  déchire  à  la  colonne ,  il  ne  s'en 
ressent  point;  on  le  traîne  par  les  rues,  il  cède  dou- 
cement à  la  fureur ,  comme  un  agneau  qui  te  laisse  con- 


(1)  Intendile,  fralres,in  vultum  serenissimi  Régis.  In  hilaritale 
tultùs  régis  vila.  Respexit  Pelrum  ,  et  inox  compunctus  respira- 
vit  ad  veniam.  Mox  enim  ut  Dominus  respexit  Petrum,  de  cle- 
mentiâ  piissimi  vullûs  suscipit  imbrem  serotinum,  lacrymas  post 
peccatum.  Guerricus  Abbas,  sernu  3.  in  dont,  Palm» 

(2)  Jésus  autem  tacebat. 
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autre  à  la  mort  sans  s'en  plaindre{\).  Silence  miraculeux, 
douceur  infirment  aimable,  qui  nous  apprend  qu'un 
hommy  dâhounnîre  n'est  pas  insensible  aux  injures 
qu'on  lui  fait ,  ni  à  la  pointe  des  épines  qui  îe  piquent  ; 
mais  il  les  sait  souffrir  avec  égalité  d'esprit  :  il  est  maî- 
tre de  sa  langue  aussi  bien  que  de  son  cœur;  s'il  re- 
çoit les  injures  et  les  accusations  comme  des  fleurs 
de  la  passion  de  Jésus-Christ,  il  les  ramasse  comme 
des  fruits  de  sa  croix,  il  les  recueille  comme  la  rosée 
du  ciel,  les  cache  dans  son  cœur  comme  des  perles 
qui  doivent  orner  la  couronne  qu'il  portera  dans  l'é- 
ternité. Est-il  attaqué  de  reproches,  il  dit  avec  Davd  : 
Mon  Dieu,  vous  voyez  vos  chers  enfants  qui  déchargent 
leurs  cœurs  :  peut-être  qu'ils  disent  vrai,  et  que  je  suis 
devant  vous  tel  qu'ils  me  font,  quoique  je  ne  m'en 
aperçoive  pas.  J'adore  votre  providence,  et  vous  re- 
mercie du  soin  que  vous  avez  de  me  réveiller  par  ces 
avis  salutaires  (2)? Est-il  accusé  injustement,  il  dit  avec 
sainte  Monique  :  Si  cela  n'est  pas ,  je  prie  Dieu  qu'il 
pardonv?  à  mes  accusateurs  ;  s'il  est  vrai,  je  m'en  dois 
corriger,  mais  je  ne  m'en  dois  pas  fâcher,  si  ce  n'est 
contre  moi-même  :  ce  serait  folie  de  casser  le  miroir 
qui  me  montre  mes  défauts ,  et  de  m'en  prendre  au 
so'eiî  qui  dissipe  mes  ténèbres.  Est -il  tenté  d'impa- 
tience parles  importunités  de  ceux  qui  le  traverser»! , 
i,  dit  avec  Jérémie:  Venez,  mon  cœur,  venez,  mes  sens, 
v«ae*,  ma  langue,  entrons  dans  les  plaies  de  Jésus- 
Christ.,  et  là  gardons  le  silonee  comme  des  assiégés 
qui  écoulent  le  bruit  des  ennerofc  r»>  m  roi  débonnaire, 
on  vous  fait  tant  ^^  mal,  et  vous  ne  dites  mot;  on  vous 
«■éshonope,  on  vous  flagelle ,  on  vous  étend  sur  la 
croix,  et  vous  gardez  ta  silence,  ou,  si  vous  ouvrez  la 
bouche,  vos  paroles  sont  plus  douces  que  le  miel,  et  ne 

(1)  Tanquàm  agnus  coram  se  tondente  obmuttiit. 

(2)  Posui  ori  meo  custodiam. 

(3)  Convenite  et  ingredimini  civilatem,et  sileamus  ibi. 

Noukt.  Œttv.  XIX.  47 
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respirent  qu'amour  pour  ceux  mômes  qui  vous  con- 
damnent à  la  mort.  Mon  Père,  pardonnez-leur  (1). 

IV.   CONSIDÉRATION. 

C'est  la  dernière  épine  qui  achève  sa  couronne  ,  et 
le  dernier  trait  de  douceur  qui  nous  reste  à  considérer; 
mais  il  est  si  remarquable  qu'il  mérite  un  Entretien 
tout  entier.  Contentons-nous  de  fermer  celui-ci  par  les 
paroles  de  saint  Bernard  :  Ouvrez  vous-même  le  livre, 
divin  Agneau,  qui  êtes  la  clémence  même;  donnez 
vos  pieds  et  vos  mains  à  porter  au  Juif,  afin  d'en  tirer 
le  trésor  du  salut,  et  l'abondante  rédemption  du  monde 
que  vous  y  avez  cachée  (2).  0  doux  Jésus,  je  vous  con- 
jure, par  vos  plaies,  de  me  donner  un  cœur  innocent 
et  débonnaire  parmi  les  injures  que  vous  voulez  que 
je  souffre,  d'adoucir  mes  passions,  et  d'éteindre  les 
flammes  de  la  colère  qui  s'allume  dans  mon  cœur  : 
donnez-moi  un  esprit  si  généreux,  qu'il  s'élève  au- 
dessus  de]  tous  les  mépris  ;  si  humain,  qu'il  se  rende 
affable  à  tous,  sans  offenser  personne;  si  chrétien, 
qu'il  rende  Je  bien  pour  le  mal ,  afin  qu'ayant  porté 
ici-bas  la  couronne  d'épines,  je  mérite  de  porter  un 
jour  la  couronne  de  gloire  que  vous  avez  promise  aux 
débonnaires* 

'()  Palcr,  dimitte  illis. 

(2)  Aperi  lu  librum  ,  Agne  Oei,  vera  mansueludo  fodienda  :  ex- 
pone  Judseo  manus  tuas  et  pedes  tuos,  ut  qui  in  eis  latet,  pro- 
cédât thésaurus  salutis,  et  copiosa  redemotio.  5.  Bern*  serm.  2. 
in  flat.  Domin.  ^ 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    VENDREDI    DE     LA   DOUZIÈME    SEMAINE    DAt -ftÈS 
LA  PENTECÔTE. 

De  la  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  a  pratiquée  et  pratique 
encore  dans  sa  vie  glorieuse  et  immortelle. 

Le  Père  A.quav;va,  dans  ses  dévotes  méditations  sur 
le  psaume  quarante-quatrième,  traitant  de  la  douceur 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  une  des  trois  vertus  royales 
qui  le  font  régner  dans  le  monde,  selon  ces  paroles 
du  Prophète  :  Hevêtez-vous  de  votre  éclat  et  de  votre 
gloire;  et;  dans  votre  majesté,  marchez  à  la  victoire; 
montez  sur  le  char  de  la  vérité  ,  de  la  clémence  et  de  la 
justice  (1),  ditquecediyin  Sauveur  a  montré,  dans  tous 
les  mystères  de  sa  vie,  qu'il  était  véritablement  l'a- 
gneau de  Dieu;  mais  qu'il  ne  l'a  jamais  fait  paraître 
avec  plus  d'admiration  ,  que  sur  le  trône  de  sa  gloire. 
De  vérité  il  est  agneau,  et  partout  il  se  montre  tel  : 
agneau  dans  la  crèche,  où  il  s'est  fait  la  pâture  des 
hommes,  qui  étaient  devenus  semblables  aux  bêtes: 
agneau  à  la  mamelle  de  sa  mère,  où  il  prenait  avec  It 
lait  la  douceur  et  la  tendresse  d'un  enfant;  agneau 
parmi  les  pièges  qu'on  lui  tendait,  sans  qu'il  conçût 
aucune  amertume;  agneau  dans  la  compagnie  des 
publicainset  des  pécheurs;  agneau  parmi  les  opprobres; 
agneau  dans  la  croix;  agneau  à  l'autel-,  où  il  s'offre 
en  sacrifice  non  sanglant;  mais  ce  qui  est  plus  merveil- 
leux, agneau  au  milieu  desonfrône,  où  il  règne  dans 

(1)  Specie  tuà  et  pulchritudine  tuâ  intende  prospéré  procède, 
"Vtregna,  prop'er  veritatem,  et  mansi'c^dinem,  et  justitian),* 
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l'éternité   et  gouverne  ses  élus,  les  conduisant  am 
sources  de  la  vie  qui  ne  flaira  jamais  (1). 

I.  CONSIDÉRATION 

En  effet,  si  vous  le  considérez  dans  la  gloire  de  sa 
résurrection,  qui  fut  comme  le  commencement  de  son 
règne,  vous  ne  serez  pas  moins  ravi  de  la  douceur 
de  son  esprit  que  de  l'éclat  de  sa  grandeur.  II  retourne 
victorieux  de  la  mort  et  de  l'enfer  avec  une  puissance 
absolue  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (2).  Son  Père  le 
reconnaît  pour  l'héritier  de  sa  couronne ,  et  lui  dit  de 
nouveau  ces  magnifiques  paroles  :  Vous  êtes  mon  Fils, 
je  vohs  ai  aujourd'hui  donné  une  nouvelle  naissance  (3). 
Les  anges  reçoivent  commandement  de  l'adorer  (4). 
Ce  grand  pouvoir,  celte  gloire,  celte  magnificence, 
ces  qualités  célestes ,  qui  environnaient  son  corps  bien- 
heureux, semblaient  l'obliger  à  quitter  la  terre,  qui 
est  le  séjour  des  mortels,  et  à  monter  au  ciel,  qui  est 
J'e  lieu  destiné  à  la  félicité  des  saints  :  néanmoins  il 
7oulut  par  un  excès  de  bonté  demeurer  avec  ses  apô- 
tres J'espace  de  quarante  jours,  pour  les  consoler 
amoureusement,  et  dissiper  les  nuages  de  la  tristesse 
qu'ils  avaient  conçue  par  sa  mort.  Parcourez  toutes 
les  apparitions  qui  sont  marquées  dans  l'Évangile, 
elles  respirent  toutes  une  certaine  douceur  du  paradis, 

(1)  Verè  agnus,  qui  se  talem  ubiquè  manifestât  :  agnus  in 
praesepio  ,  ubi  factus  est  cibus  hominum,  qui  beliuis  facti  erant 
limiles  :  agnus  inter  ubera  malris,  ubi  infantise  nostrse  more 
lactabat,  el  lactescebat  dulcissimè  :  Agnus  insidias  Mande  susti- 
nens:  Agnus  inter  publioanos  et  peccatores  versans  :  agnus  in 
contumeliis  :  agnus  in  Crucc  :  agnus  in  sacnficio  incruento,  in 
allari  se  ofiVfns;  sed  quod  magis  mirum,  agnus  est  et  in  mcdio 
throni ,  ubi  régnât  in  aelernura  et  régit  suos ,  et  ad  vitas  footei 
aquarum  deducitsinè  fine. 

(2)  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  el  i»  terra. 

(3)  Ego  hodiè  genui  te. 

(4)  Et  adorent  eum  omnes  angeli  Oei.  ^ 
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qui  est  ineffable.  Qui  peut  dire  avec  quelle  tendresse 
il  salua  les  femmes  dévotes  qui  étaient  venues  à  son 
tombeau ,  et  leur  permit  de  baiser  ses  pieds  (1)?  Quelle 
joie  il  versa  dans  le)  cœur  de  Magdeleirîe ,  lorsqu'il 
l'appela  par  son,  nom,  et  qu'il  lui  ouvrit  les  yeux  pour 
jouir  de  la  douceur  de  sa  présence(2)!  Quelles  larmes  de 
consolation  il  tira  des  yeux  de  saint  Pierre ,  lorsqu'il 
lui  apparut  en  secret,  non  pour  lui  reprocher  son 
infidélité ,  mais  pour  essuyer  son  ennui  et  relever  son 
courage  !  L'Écriture  n'en  dit  que  deux  mots  :  Le  Sei- 
gneur est  vraiment  ressuscité  et  apparut  à  Simon  (3).  Mais 
que  ne  peut-on  présumer  d'un  cœur  aussi  amoureux 
que  celui  de  Jésus?  Que  dirai  je  de  cet  entrelien  qu'il 
eut  avec  ses  deux  disciples  qui  allaient  à  Emmaiïs  ?  Le 
seul  souvenir  d'une  faveur  aussi  signalée  ne  les  faisait- 
il  pas  fondre  en  douceur,  lorsque,  retournant  sur  leurs 
pas,  ils  s'entre-disaient avec  des  sentiments  si  tendres: 
Notre  cœur  ne  brûlait-il  pas  d'une  ardeur  divine ,  lors- 
qu'il nous  parlait  en  chemin  (4)?  Y  a-t-il  rien  déplus 
ravissant  que  l'apparition  générale  qui  arriva  dans 
le  renâcle,  le  jour  même  de  sa  résurrection,  où  il 
entra,  les  portes  fermées,  et  se  fit  voir  à  tous  les  apô- 
tres, à  la  réserve  d'un  seul  qui  ne  s'y  trouva  pas.  Re- 
présentez-vous Joseph  qui  se  fait  reconnaître  à  ses 
frères ,  et,  se  jetant  à  leur  cou ,  les  embrasse  amoureu- 
sement les  uns  après  les  autres,  les  baigne  de  ses 
larmes ,  les  comble  de  caresses  et  de  témoignages 
d'affection,  et  leur  dit  ces  paroles  qu'on  ne  peut  lire 
sans  pleurer  de  joie  :  Je  suis  Joseph  votre  frère  ,  ne  craU 
gnez  point  (5).  Si  vous  m'avez  vendu ,  c'est  un  trait 
de  la  providence  de  Dieu ,  qui  m'a  conduit  ici  pour 


(1)  Avete. 

(2)  Maria. 

^3)  Surrexit  Dominus  verè  et  apparuit  Simoni. 

(4)  Nonne  cor  nostrum  ardens  crat  in  nobis  dùm   loqueretur 
pobis  in  via  ?  lue.  24.  32. 

(5)  Ego  sum  Joseph  frater  vester,  nolite  pavera.  Gen»  45,  4. 
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votre  bien.  Si  la  figure  est  si  charmante,  que  doit-on 
penser  de  l'original  ?  Qui  peut  assez  admirer  la  débon- 
naireté  de  Jésus  en  cette  rencontre  ?  Les  plaies  qu'il 
!eur  fait  voir,- les  regards  pleins  d'amour  qu'il  jette 
sur  chacun  d'eux ,  cette  familiarité  avec  laquelle  il 
les  entretient,  ce  pouvoir  de  remettre  les  péchés  du 
monde ,  qu'il  leur  communique  ;  ces  profonds  mystères 
qu'il  leur  découvre ,  n'étaient-ils  pas  autant  de  traits 
de  douceur,  dont  leur  âme  était  pénétrée  ?  mais  quand 
il  revint  huit  jours  après  pour  retirer  saint  Thomas  du 
danger  où  son  opiniâtreté  l'avait  jeté ,  ne  fut-ce  pas 
le  dernier  excès  de  sa  clémence  et  le  dernier  effort 
de  son  amour  ?  L'incrédulité  de  cet  apôtre  était  extrême 
et  méritait  sans  doute  un  sévère  châtiment;  il  y  avait 
de  l'orgueil  et  de  la  présomption ,  puisqu'il  préférait 
son  jugement  à  celui  de  tous  les  autres,  qui  l'assu- 
raient de  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  ;  il  y  avait  du 
mépris  de  ses  frères,  car  il  les  îiccusait  tacitement  de 
légèreté  et  de  faiblesse  d'esprit ,  les  traitant  de  vision- 
naires qui  prenaient  des  illusions  pour  des  vérités; 
il  y  avait  du  mépris  de  son  maître ,  car  demeurant 
dans  son  erreur,  il  croyait  qu'il  ne  pouvait  pas  ressus- 
citer, ou  qu'il  manquait  à  sa  parole,  vu  qu'il  leur 
avait  prédit  que  dans  trois  jours  il  sortirait  du  tombeau. 
Il  y  avait  de  l'aheurtement  et  de  l'obstination,  car  il 
était  résolu  de  ne  rien  croire  s'il  ne  voyait  lui-même 
les  plaies  de  Jésus-Christ,  et  s'il  ne  les  touchait  de 
ses  mains.  Quoi  donc  ?  disciple  infidèle,  s'il  vient  un 
ange  du  ciel,  ne  l'en  croirez-vous  pas?  non,  je  ne 
l'en  croirai  pas  (1).  Si  la  bienheureuse  Vierge,  qui 
est  la  reine  des  anges,  vous  le  dit  et  vous  assure 
qu'elle  l'a  vu,  ne  défèrerez-vous  pas  à  sa  parole?  je  ne 
croirai  point.  S'il  vous  parle  lui-même  sans  vous  mon- 
trer ses  plaies ,  ne  serez- vous  pas  convaincu  ?  je  ne 
croirai  point.  S'il  vous  montre  ses  plaies  sans  vous 
permettre  de  les  toucher,  ne  serez-vous  pas  satisfait? 

(1)  Nisi  videro  non  credam.  Joan.  20.  15. 
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je  ne  croirai  point.  0  Thomas,  que  votre  foi  est  malade! 
ô  cœur  de  Jésus,  que  vous  êtes  pitoyable  et  débon- 
naire 1  ce  bon  maître  s'accommode  à  la  faiblesse  de 
son  disciple,  et,  pour  ne  pas  le  perdre,  il  fait  par  bonté 
tout  ce  que  celui-ci  désire  par  attache  à  son  propre 
sens.  La  raison  voulait  que  le  serviteur  s'accommodât 
à  la  volonté  de  son  maître  ;  mais  puisque  vous  ne 
voulez  pas  vous  ranger  à  la  mienne ,  je  vois  bien  qu'il 
faut  pour  vous  guérir  que  je  fasse  la  vôtre.  Venez, 
mettez  votre  doigt  dans  les  plaies  de  mes  mains,  et  votre 
main  dam  l'ouverture  de  mon  côté ,  et  ne  soyez  plus  incré- 
dule ,  mais  fidèle  (1).  O  douceur  ineffable!  ô  abîme  impé- 
nétrable de  miséricorde!  je  ne  puis  résister  à  vos 
attraits  :  mon  cœur  se  liquéfie,  mon  âme  extasiée 
s'écoule  dans  vos  plaies,  se  plonge  dans  cette  source 
de  délices  éternelles,  se  perd  dans  cette  mer.  Vous  êtes 
mon  Seigneur ,  vous  êtes  mon  Z)ieu  (2),  tant  de  bonté  ne 
peut  venir  que  d'un  Dieu. 

II.    CONSIDÉRATION. 

Voilà  quelles  furent  les  prémices  de  ce  glorieux  em- 
pire que  l'Agneau  exerce  sur  le  trône  de  la  Divi- 
nité. Voilà  quelle  fut  l'aurore  de  la  résurrection,  d'où 
il  est  aisé  de  conjecturer  quelle  doit  être  la  douceur 
de  son  règne  maintenant  que  ce  soleil  est  monté  au 
plus  haut  point  de  sa  gloire.  Car  il  ne  faut  pas  craindre 
que  sa  félicité  le  jette  dans  l'oubli  de  ses  frères,  qui 
sont  ici-bas  parmi  les  souffrances.  11  n'est  monté  dans 
le  ciel  que  pour  nous  y  attirer  après  lui.  S'il  a  des  yeux 
plus  clairs  que  les  rayons  du  jour ,  ce  n'est  que  pour 
veiller  sur  nous,  et  pourvoira  nos  misères;  s'il  a  un 
pouvoir  souverain,  ce  n'est  que  pour  nous  proléger; 

(1)  Infer  digitum  tuum  hue.  et  vide  manus  meas  ,  et  affer  ma- 
mini  tuam,  et  mille  in  lalus  meum,  et  noli  esse  incredulus,  sert 
fidelis.  Joort.  20.  27. 

(2)  Dorainus  meus  ei  f»»»w  meusl 
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s'il  est  dans  un  état  d'immortalité ,  ce  n'est  que  pour 
prier  incessamment  pour  nous,  et  sollicfoï  l'affaire 
de  notre  salut  (1).  Voulez-vous  voir  en  un  mot  com- 
bien son  esprit  est  doux,  même  envers  les  pêcheur? 
qui  l'offensern  avec  plus  d'indignité?  souvenez-vous 
seulement  des  paroles  qu'il  dit  un  jour  à  un  saint 
homme  de  la  primitive  Église,  nommé  Carpe,  ainsi  quo 
le  rapporte  saint  Denis  dans  l'épitre  qu'il  écrit  à  Dé- 
mophile.  Cet  homme,  animé  d'un  zèle  ardent,  deman- 
dait instamment  à  Dieu  la  punition  de  quelques  pé- 
cheurs qui  portaient  grand  préjudice  à  l'Église   et  au 
talutde  ses  enfants ,  et  comme  il  était  dans  la  ferveur 
de  sa  prière,  il  vit  tout-à-coup  l'enfer  ouvert,  et  ces  mal- 
heureux criminels  sur  le  bord  du  précipice  ;  ce  qui  ne 
lui  donnait  pas  moins  de  joie  que  d'impatience  de  les 
voir  au  plus  tôt  précipités  dans  cet  abîme:  mais  comme 
l'exécution  lui  semblait  trop  lente  pour  répondre  à  ses 
désirs,  jetant  les  yeux  au  ciel  comme  pour  hâter  leur 
supplice,  il  aperçut  le  Fils  de  Dieu,  qui,  touché  de 
compassion    du   malheur  où    ces  pauvres   criminels 
étaient  près  de  tomber ,  descendait  du  ciel  pour  les 
secourir ,  et  leur  tendait  amoureusement  la  main  (2). 
Puis  se  tournant  vers  lui  :  Carpe,  lui  disait-il ,  si  tu  te 
fâches  de  voir  échapper  ces  pécheurs ,  venge-toi  sur 
moi ,  car  je  suis  prêt  à  mourir  encore  une  fois  pour 
le  salut  des  hommes.  Peut-on,  après  cela,  douter  de  la 
débonnaireté  de  Jésus-Christ  ? 

III.   CONSIDÉRATION. 

Il  est  vrai  que  cet  Agneau  nous  menace  de  se  mettre 
un  jour  en  colère ,  et  de  traiter  les  réprouvés  avec 
tant  de  sévérité  ,  qu'ils  souhaiteront ,  pour  se  cacher, 
que  les  montagnes  tombent  sur  eux  et  les  ensevelis- 
sent sous  leurs  ruines.  Mais  enfin  qui  sont  ceux  qu'il 

(1)  Semper  vivens  ad  interpellandum  pro  nobis.  Hebr.  7.  25. 

(2)  Jairi  percute  adversùra  me  :  paralus  eniiu  sum  etiam  ite- 
rùm  pro  salvaudis  hominibuspati* 
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menace  d'un  si  rigoureux  châtiment?  ceux  qui  n'au- 
ront point  eu  de  douceur  ni  de  compassion  de  la  mi- 
sère de  leurs  frères.  J'étais  nu,  dira-t-il,  et  vous  ne 
m'avez  pas  revêtu  ;  j'étais  pressé  de  la  faim ,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  (manger  ;  vous  n'avez  point  eu 
dt-  pitié  ni  de  tendresse  pour  les  misérables,  je  n'en 
au:  ai  point  pour  vous.  Mais,  pour  les  débonnaires  ,  il  dé* 
claie  que  la  terre  des  saints  est  leur  héritage  (1)  ;  qu'il 
m  lira  les  ouailles  à  sa  droite  (2);  qu'il  fera  asseoir  les 
débonnaires  en  la  place  de  ces  esprits  cruels  et  rebel- 
las qui  ne  respirent  que  la  perte  éternelle  des  âmes  (3)  ; 
et  entin  qu'ayant  mérité  de  régner  par  sa  douceur, 
il  ne  fera  part  de  son  royaume  qu'à  ceux  qui  auront 
été  héritiers  de  celle  vertu  :  jusque  là  que  pour  ren- 
dre l'empire  de  la  douceur  immortel ,  il  ne  veut  point 
qu'il  y  ait  ^d'autre  soleil  dans  l'empyrée  que  l'Agneau , 
d'aulre  clarté  que  celle  de  ses  plaies ,  qui  sont  les  mar- 
ques de  sa  clenence;  d'aulre  vie  que  celle  de  son 
amour,  qui  est  la  douceur  même  (4). 

(I)  Beali  miles,  quoniam  ipsi  hœreditabunt terrain. 
(2)Etstatuet  quidem  ovcs  à  dextrissuis. 

(3)  Sedes  ducum  superborum  destruxil  Deus,  et  #edere  fecit 
ailes  pro  eis.  Eccl.  10. 

(4)  ^uceroa  ejus  est  Agnus.  Apoc.  21,  23. 
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ENTRETIEN 

a»OUR    LE    SAMEDI   DE    LA    DOUZIÈME    SEMAINE    D'APRLS  LA 
PENTECÔTE. 

De  la  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  pratique  sous  les  espè- 
ces de  l'Eucharistie, 

I.  CONSIDÉRATION. 

Moïse  étant  allé  de  nuit  sur  la  montagne  de  Sina, 
pour  réparer  les  Tables  de  la  loi  qu'il  avait  rompues  à 
cause  de  l'idolâtrie  de  son  peuple,  et  voyant  que  Dieu 
descendait  du  ciel ,  et  venait  à  lui  dans  un  nuage  pour 
couvrir  l'éclat  de  sa  grandeur,  afin  de  lui  donner  plus 
d'accès  auprès  de  sa  majesté ,  ravi  d'une  si  excessive 
douceur,  s'écria  :  Souverain  Dominateur  du  monde  , 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  c'est  à  cette  heure  que 
je  puis  vous  appeler  le  Dieu  de  la  clémence  et  de  la 
douceur  :  car  vos  bontés  sont  infinies ,  et  vos  miséri* 
cordes  sans  nombre  et  sans  mesure  (1).  Si  ce  grand 
homme  avait  raison  de  parler  ainsi,  voyant  descendre 
la  majesté  de  Dieu  sur  la  montagne ,  que  devons-nous 
dire  nous  autres,  qui  voyons  tous  les  jours  descendre 
le  Fils  de  Dieu  sur  l'autel ,  et  se  cacher  sous  les  ombres 
du  Sacrement,  pour  traiter  plus  familièrement  avec 
nous  ?  Certainement  la  douceur  qu'il  pratique  dans  ce 
mystère  est  admirable  dans  toutes  les  circonstances 
qui  l'accompagnent. 

Premièrement,  il  surpasse  ici  la  tendresse  des  meil- 
leures mères  et  des  plus  amoureuses  nourrices ,  nous 

(I)  Dominator,Domine  Deus  misericors,  et  clemenset  patiens  , 
et  multae  miserationis,  ac  verax,  qui  custodis  misericordiam  in 
inillia.  Exod.  34.  7. 
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donnant  sa  chair  et  son  sang  pour  aliment,  afin,  dit 
saint  Irénée,  qu'étant  allaités,  pour  ainsi  dire,  à  la 
mamelle  de  sa  chair,  nous  puissions,  par  cette  sorte  de 
nourriture,  nous  disposer  à  boire  et  à  manger  le  Verbe 
divin,  et  le  tenir  au  dedans  de  nous  (1).  Hugues  de  Saint- 
Victor,  suivant  cette  pensée,  dit  excellemment  :  Là  haut 
la  sagesse  éternelle  était  le  pain  des  anges,  ici-bas  elle 
a  changé  ce  pain  en  lait.  Le  pain  c'est  sa  Divinité,  le 
lait  c'est  son  humanité.  Ceux  qui  sont  encore  enfants 
dans  les  choses  de  Dieu  sont  premièrement  nourris  du 
lait  de  son  humanité  ,  afin  que  croissant  et  se  fortifiant 
peu  à  peu  ,  ils  soient  capables  de  se  nourrir  de  la  Divi- 
nité (2)  :  puissant  motif  pour  adoucir  nos  fougues  et  nos 
colères,  quia  donné  sujet  à  saint  Chrysoslome  de  dire 
que  nous  sommes  sans  excuse  ,  si ,  vivant  de  la  chair 
d'un  agneau ,  nous  retenons  encore  la  fierté  des  lions 
et  la  cruauté  des  loups  (3). 

II.    CONSIDÉRATION. 

Secondement,  il  fait  paraître  admirablement  sa  dou^ 
ceur,  en  ce  qu'il  cache  cette  viande  céleste  sous  des  es- 
pèces d'un  aliment  naturel ,  qui  ne  donne  point  de  dé- 
goût ,  ni  de  rebut.  Prenez  et  mangez,  dit-il  à  ses  apôtres, 
ceci  est  mon  corpi.W  ne  dit  pas,  comme  remarque  Théo- 
philacte  sur  ces  paroles  :  Ceci  est  la  figure  de  mon 
coi -ps;  mais  :  Ceci  est  mon  corps. Car,en  eflet,encore  qu'il 

(1)  Ut  quasi  à  mamillâ  carnis  ejus  enutriti ,  et  per  talem  lac- 
tationem  assueti  manducare  et  bibere  verbum  Dei,et  in  nobis 
ipsis  eumeontinere  possimus.  S.  Iren. 

(2)  Sapientia  sursùm  panis  erat,  et  versa  [est  deorsùm  in  lac: 
in  divtnitate  panis,  in  humanitate  lac,et  nutritus  est  parvulus 
sensu  lacté  humanitatis,  ut  crescens  et  convalescens  capere  pos- 
sit  cibum  divinilatis.  Hug.  à  S.  fict.  /.  1.  Mîtcell.  Ut.  25. 

'3)  Quaenam  erit  nobis  excusatio,  cùm  talibu»  pasti  taliapec- 
cemus,  cùm  lupi  fiamus  agnum  comedentes,  cùm  tanquàm  ove» 
pasti  ,  more  jeonum  diripiamus.  S.  ChrysosU  homil.  82.  f/t 
Uatth. 
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nous  semble  que  ce  soit  du  pain ,  cependant  il  est  trans- 
formé par  une  opération  (1).  Mais  si  c'est  véritable- 
ment son  corps,  pourquoi  ne  paraît-il  pas  ce  qu'il  est  ? 
parce  que  nous  sommes  faibles ,  et  nous  avons  borreur 
de  manger  de  la  cbair  crue ,   principalement  la  cbair 
humaine.  C'est  pourquoi  encore  que  ce  soit  véritable- 
ment de   la  cbair,  néanmoins  elle  a  l'apparence  de 
pain  (2).Viguier  (3),  dans  ses  Institutions  théologiques, 
dit  que  le  Fils  de  Dieu  apparut  un  jour  à  Hugues  de 
Saint-Victor  en  forme  d'un  petit  enfant,  et  qu'après 
lui  avoir  donné  le  loisir  de  le  contempler  assez  long- 
temps, enfin  il  l'invita  à  le  prendre  et  à  le  manger.  A 
ces  paroles  le  saint  homme  s'excusant  sur  l'horreur 
naturelle  qu'il  ressentait  :  pria  notre  Seigneur  de  ca- 
cher sa  chair  sous  le  voile  des  espèces,  ce  qu'il  fif  :  alors 
Ule  prit  avec  une  dévotion  extraordinaire.  Ce  mira- 
cle montre  clairement  la  bonté  avec  laquelle  il  nous 
traite  tous  les  jour:»' à  la  sainte  Table  ,  condescendant, 
comme  dit  le  même  Hugues  de  Saint-Victor,  à  l'infir- 
mité des  hommes,  d'une  manière  si  accommodante, 
qu'en  épargnant  les  sens  il  fortifie  la  ùu  «  11  épargne 
»  les  sens  en  leur  proposant  les  espèces  du  pain,  qui  est 
»  une  nourriture  ordinaire  ;  et  il  fortifie  la  foi ,  en  lui 


fi)  Non  dicit  :  Hœc  est  figura  ;  sed  :  Hoc  est  corpus  meum  ;  ineflTa* 
bili  enim  operalione  transformatur ,  si  nobis  videalui-  panis. 
Theophylact.  exposUAn  Matth.  Vide  eumdem  enarrat.  in 
Marcum*—  Idem  habet  Cyrillus,  épis  t.  ad  Catosyrium  Epis- 
copum  his  verbis  :  Ne  enim  horreremus  carnem  et  saoguineni 
apposita  sacris  altaribus,  condescendens  Deus  nostris  fragililalibus, 
iofluit  oblatis,  vim  vitae ,  convertens  ea  in  veritatem  propria: 
tarais,  ut  corpus,  vit»  quasi  quoddam  scmea  vivihcalivum  in- 
veniatur  in  nobis. 

(2)  Quoniam  infirmi  sumus,  et  abhorremus  crudas  carnes  30- 
medcre ,  maxime  hominis  carnem  :  et  ideô  panis  quidem  app.rei, 
led  lèvera  caro  est. 

(3)  fciia  nunc  accipe  me  et  manduca  me. 

(4)  Joan.  Vignerius,  Instit.  theol.  16.  //'.  3.  6. 
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»  montrant,  parce  qu'elle  voit,  qu'elle  est  la  viande  di- 
»  vine  qu'elle  ne  voit  pas,  m  ;s  qu'elle  croit(l).» 

III.  CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  il  couvre  son  corps  sous  les  es- 
pèces  saintes,  non-seulement  pour  nous  en  ôter  l'hor- 
reur ,  mais  encore  pour  nous  en  ôter  la  peur  ,  quC 
est  une  marque  d'une  extrême  douceur  en  notre  en» 
droit.  Car  comme  nous  n'avons  que  des  yeux  et  un 
cœur  d'enfants,  s'il  venait  à  nous  avec  la  lumière  qui 
rejaillit  de  son  corps  glorieux ,  nos  yeux  éblouis  de  la 
clarté  de  ce  soleil,  ne  le  pourraient  voir,  ou,  si  nous 
le  pouvions  voir ,  nous  n'en  oserions  approcher.  C'est 
pourquoi  il  cache  ses  rayons,  et  s'ajuste  si  bien  à  la 
portée  de  nos  esprits,  que  chacun  peut  traiter  avec 
lui  familièrement  et  jouir  de  ses  faveurs ,  sans  s'ef- 
frayer de  sa  grandeur.  Il  ne  rebute  ni  pauvres ,  lui  qui 
est  si  riche ,  ni  simples,  lui  qui  est  si  sage,  ni  roturiers, 
lui  qui  est  si  noble ,  ni  petits,  lui  qui  est  si  grand  et  si 
puissant.  Qu'on  l'enferme  dans  le  ciboire ,  qu'on  l'ex- 
pose sur  l'autel ,  qu'on  le  montre  au  peuple,  qu'on  le 
don^e  aux  saints  #  qu'on  le  porte  aux  malades  ,  qu'on 
le  touche,  qu'on  le  manie ,  qu'on  le  mange  ,  qu'on  le 
vienne  trouver  à  toute  heure  et  pour  toutes  sortes 
d'affaires ,  il  ne  rebute  point,  ni  pour  la  multitude ,  ni 
pour  la  qualité  des  ;  rsonnes  qui  se  présentent.  0 
mon  très-doux  Sauveur,  que  vous  êtes  bon  de  vous 
communiquer  ainsi  aux  plus  petites  créatures ,  et  de 
leur  donner  un  accès  si  facile  au  trône  de  votre  amour  ! 
Certes,  mon  cœur  devrait  être  tout  en  feu,  et  pleurer 
de  joie,  voyant  la  douceur  avec  laquelle  vous  venez  à 
moi ,  caché  sous  ces  espèces  étrangères.  Car  mes  yeux 
ne  vous  pourraient  supporter,  si  vous  paraissiez  dans 
la  splendeur  de  cette  divine  lumière  qui  vous  est  pro- 
pre. Et  même  tout  le  monde  ensemble  ne  pourrait  pas 

V  H'tec  à  S,  y  ici    lib,  de  Sacramtnh 
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subsister  devant  la  gloire  de  votre  majesté.  C'est  donc 
une  grâce  singulière  que  vous  me  faites  d'avoir  égard 
à  ma  faiblesse  ,  et  de  vous  cacher  comme  vous  faites 
sous  les  espèces  du  Sacrement  (1).  0  Sacrement  d'a- 
mour !  ô  sacré  cabinet  du  soleil  de  justice  !  ô  divin  rac- 
courci de  toute  la  grandeur  de  Pempyrée!  avec  quelle 
sagesse  me  cachez-vous  le  roi  de  gloire?  avec  quelle 
bonté  me  le  donnez-vous  ?  vous  cédez  à  l'étendue  des 
cieux ,  mais  vous  en  surpassez  l'artifice  :  vous  n'avez 
pas  tant  de  pompe,  mais  vous  n'avez  pas  moins  de  ri- 
chesses ;  vous  n'avez  pas  tant  de  lumières  ,  mais  vous 
n'avez  pas  moins  de  délices  (2). 

IV.   CONSIDÉRATION. 

En  quatrième  lieu ,  si  c'est  une  preuve  d'une  grande 
douceur  de  se  rendre  aussi  familier  aux  gens  de  bien , 
qu'il  fait  en  ce  Sacrement ,  que  sera-ce  de  se  mettre 
en  la  disposition  des  méchants ,  de  souffrir  que  des 
mains  profanes  le  touchent ,  que  des  bouches  impies 
et  sacrilèges  le  prennent ,  que  des  cœurs  souillés  de 
cnmrsle  reçoivent,  et ,  quoiqu'il  les  puisse  abîmera 
l'neure  même ,  de  se  laisser  traiter  aussi  indignement 
que  s'il  n'ayait  pas  le  pouvoir  de  leur  résister?  S'il  est 
vrai ,  ce  que  dit  saint  Grégoire  ,  qu'un  outrage  reçu 
est  une  épreuve  qui  découvre  ce  que  nous  sommes 
dans  l'intime  de  l'âme  ,  que  devons-nous  dire  de  tant 
d'outrages  ,  d'excès  et  d'impiétés  qui  se  commettent 
contre  Jésus-Christ  dans  cet  adorable  Sacrement  (3)  ? 
ne  sont-ce  pas  ...  >  marques  éclatantes  de  la  douceur 
inûnie  qui  règne  dans  le  cœur  de  cet  Agneau  ?  C'est 

(1)  Nam  in  propria  et  divinà  claritate  te  conspicere  oculi  mei 
ferre  non  possent:  sedneque  totus  mundusin  fulgore  gloriœ  ma- 
jestalis  tuae  subsisteret.  In  hoc  ergo  imbecillilali  meae  consul is, 
(juôd  te  sub  Sacramento  abscondis.  Cerson.  I.4.C.  11. 

(2)  Ex  nos  illuminatio  mea  in  deliciis  nieis. 

(3)  Qualis  quisqne  apud  se  latet ,  contumelia  illata  probat, 
Gregor.  /.  3.  Mor.  c.  32- 
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un  effet  d'une  vertu  infinie  de  vaincre  la  haine  d'un 
ennemi  par  les  bienfaits ,  et  celui-là  mérite  de  tenir  le 
premier  rang  entre  les  personnes' vertueuses ,  qui  sait 
remplir  de  miel  la  coupe  où  il  n'a  trouvé  que  du  venin 
et  du  fiel  (1).  Or  qui  l'a  jamais  pratiqué  d'une  manière 
aussi  rare  que  le]  Fils  de  Dieu ,  qui  nous  a  fait  le  plus 
grand  de  tous  les  dons  au  point  qu'on  le  trahissait ,  et 
qu'il  souffrait  le  plus  grand  de  tous  les  outrages  (2)?  De- 
puis le  premier  moment  de  l'institution  de  ce  mystère, 
que  n'a-t-ïl  pas  enduré  de  la  tiédeur  et  de  la  malice 
des  hommes?  Que  n'endure-t-il  pas  encore  tous  les 
jours?  Et  toutefois  il  ne  se  retire  pas  de  leur  compa- 
gnie ,  il  ne  leur  tourne  pas  le  dos,  quand  ils  s'en  ap- 
prochent; il  ne  refuse  jamais  de  se  rendre  sous  les  es- 
pèces, sitôt  que  le  Prêtre  a  prononcé  les  paroles 
saintes;  il  ne  fait  point  éclater  son  courroux  et  son  in- 
dignation. Au  contraire,  il  demeure  dans  cet  état  comme 
une  victime  de  propitiation  pour  apaiser  la  colère  de 
son  Père,  et  pour  renouveler  en  quelque  façon  la 
prière  qu'il  fit  sur  la  croix  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fiaient. 

V.  CONSIDÉRATION. 

C'est  ici  la  dernière  preuve  de  sa  douceur ,  qui  mé- 
rite bien  une  plus  ample  explication  que  ne  souffrent 
les  bornes  de  ces  discours.  Je  me  contente  de  dire 
que  si  la  divine  Eucharistie  est  le  trône  de  la  clémence 
de  Jésus-Christ,  ce  traitde  bonté  qu'il  exerce  en  notre 
endroit,  est  le  premier  et  le  plus  haut  degré  de  sa  gloire. 
Car,  comme  dit  l'Abbé  de  Celles,  le  plus  haut  point 
de  la  bonté  est  d'être  méprisé,  et  de  ne  rendre  point 
mépris  pour  mépris;  d'être  chassé  de  tous  .  et  de  ne  re- 


(1)  Infinita  virtus  est  odia  vicisse  beoeticiis.  Nam  ille  inter 
rseteros  palmara  virlutis  obtinet,  qui  ad  vicer  veneni ,  pocula 
dulci  melle  complevit.  S.  faler»  hom,  I?.  dç  bono  pucU. 

(2)  In  quà  nocie  tradebatur. 
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buter  personne  ;  d'èlre  offensé  ,  et  de  ne  rendre  point 
mal  pour  mal ,  mais  ,au  contraire  ,  de  faire  satisfaction 
pour  celui  qui  la  doit.  Qui  est  jamais  arrivé  à  un  si 
haut  degré  de  douceur,  sinon  Jésus-Christ?  Qui  est 
jamais  parvenu  à  tel  comble  de  grâce ,  sinon  le  Fils 
de  Dieu  (1)  ?  C'est  le  propitiatoire  où  tous  les  pécheurs 
trouvent  leur  réconciliation;  c'est  la  victime  du  mon- 
de ,  comme  ditsaint  Grégoire  (2) ,  qui  apaise  la  colère 
de  son  Père,  qui  satisfait  pour  nous  à  sa  justice,  qui 
satisfait  à  soi-même  pour  les  offenses  que  nous  com- 
mettons contre  lui.  O  Seigneur ,  qu'est-ce  que  l'homme, 
que  vous  vous  oubliez  vous-même  pour  penser  à  lui ,  que 
vous  abandonnez  vos  intérêts  pour  prendre  les  siens  (3)  ? 
C'est  un  excès  de  votre  amour  qui  fait  valoir  les  choses 
les  plus  viles,  et  leur  donne  un  prix  proportionné  à 
sa  grandeur.  C'est  pourquoi,  comme  vous  nous  aimez 
d'un  amour  infini,  vous  nous  prisez  infiniment,  don- 
nant pour  nous  une  rançon  qui  est  d'un  prix  inestima- 
ble. 0  qu'il  est  vrai  que  vous  êtes  la  bonté  même  , 
la  clémence  même ,  dont  le  propre  est  de  pardonner , 
puisque  non-seulement  vous  avez  une  inclination  si 
farte  à  remettre  les  péchés  ,  et  à  nous  accorder  le  par- 
AoD  des  offenses  que  nous  commettons  contre  vous, 
mais  encore  vous  payez  si  cher  la  réconciliation  que 
vous  nous  procurez  î 

(1)  Quis  hoc  cacumine  pietatis  elevalus  est,  nisi  Jésus?  Quif 
hune  verticem  gratiarum  subiit ,  nisi  Filius  Dei?  Fide  Petrum 
Cellensem,l.  1.  expos  il.  Tabernac. 

(2)  Totius  mundi  hoslia. 

(3)  Domine,  quid  est  homo,  quod  meraor  es  ejus,  aut  filius 
Hominis,  quia  reputas  euro  ?  Pt. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    DIMANCHE   DE   LA    TREIZIÈME   SEMAINE     D  APRÈS 
LA  PENTECÔTE. 

De  l'admirable  douceur  avec  laquelle  Jésus-Christ  exerce 
gon  empire  dans  le  monde, 

I.  CONSIDÉRATION. 

Saint  A.mbroïse,  dans  l'oraison  funèbre  de  l'empe- 
reur Théodose,  dit  qu'il  avait  toujours  tendrement  aimé 
ce  grand  homme ,  parce  que  c'était  un  prince  miséri- 
cordieux ,  humble  ,  débonnaire ,  tel  que  sont  ceux  que 
Dieu  chérit,  et  sur  qui  son  esprit  repose  avec  complai- 
sance (1).  Si  la  douceur  a  tant  de  charmes  sur  le  cœur 
des  hommes  et  de  Dieu  même ,  quel  amour  devons- 
nous  avoir  pour  Jésus-Christ ,  qui  porte  par  excellence 
la  qualité  d'Agneau  dominateur  de  la  terre, à  raison 
de  la  singulière  douceur  avec  laquelle  il  exerce  son. 
empire  dans  le  monde  (2).  Cet  honneur  lui  est  dû  par 
plusieurs  raisons. 

Car,  premièrement,  c'est  parla  douceur  qu'il  a  gagné 
l'empire  de  l'univers,  et  qu'il  en  a  banni  le  prince  des 
ténèbres.  11  est  venu  dans  le  monde  avec  la  douceur 
d'un  agneau;  mais  cet  agneau,  comme  dit  saint  Au- 
gustin ,  s'est  rendu  redoutable  aux  loups.  Cet  agneau 
a  tué  le  lion  par  sa  mort.  Le  lion  a  été  vaincu  par  le 


(t)  Dilexi  virum  misericordem,  humilem  imperio,  corde  puro, 
et  peclore  mansueto,  qualem  Deus  amare  consuevit,  dicens:  Su- 
per quem  requiescam  ,  nisi  suprà  humilem  et  mansuelum? 

(2)  Emilie  Agaum,  Domine,  dominaiorem  terras. 
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s?:ng  de  l'agneau  (1).  Voilà  le  grand  triomphe  de  Jésus- 
Christ;  voilà  le  grand  spectacle  des  chrétiens,  dit  le* 
môme  Père.  Car,  en  effet ,  c'est  un  grand  spectacle  de 
voir  aujourd'hui  par  toute  la  terre  le  lion  vaincu  par  le 
sang  de  l'agneau,  et  les  membres  de  Jésus-Christ  ar- 
rachés delà  gueule  des  lions  ,  et  réunis  au  corps  de 
Jésus-Christ  (2).  C*est  à  l'exemple  de  cet  Agneau  vic- 
torieux que  toute  TËglise  a  défait  ce  furieux  ennemi , 
ne  se  servant  point  d'autres  armes ,  pour  triompher  des 
tyrans  et  de  toutes  les  puissances  du  siècle ,  que  de 
celles  de  la  douceur  (3). 

II.  CQNSIDÉfcATlOV 

Secondement,  comme  il  a  gagné  l'empire  du  monde 
parla  douceur,  il  le  gouverne  aussi  avec  une  admi- 
rable douceur  :  et  c'est  avec  raison  qu'il  a  dit  que  son 
joug  était  doux  ,  et  qu'il  ne  foulait  point  ses  sujets  (4). 
Si  vous  considérez  sa  conduite  et  la  forme  de  son 
gouvernement,  il  ne  peut  rien  se  dire  de  plus  doux 
ni  de  plus  aimable.  11  appelle  tous  les  hommes  à  son 
service;mais  il  ne  veut  contraindre  personne  (5).  11  ne 
dit  pas:  Bon  gré  ,  mal  gré ,  vous  viendrez  après  moi; 
mais  :  Vous  viendrez  si  vous  voulez,  car  je  ne  force  per- 
sonne ;  je  n'use  point  de  violence ,  ni  de  con'rainte  (6). 

(t)  Qualis  agnus  est  quem  lupi  timent?  qualis  agnus  est  qui 
leonern  occisus  occidit  ?  sanguine  agni  victus  est  leo.  S.  Aug, 
tract.  7.  in  Joannem. 

(2)  Ecce  spectacula  christianorum.  Magnum  est  hoc  spéciale 
per  totura  orbem  terrarum,  vicluin  leonem  sanguine  agni,  edacla 
de  dentibus  leonum  membra  Christi  et  adjuncla  corpori  Christi. 

(3)  Mansuetudine  enim  ipse  rex  noster  vicit  diabolum.Sœvie- 
bat  il!e,  iste  sufferebat.  Victus  est  qui  saeviebat,  vicit  qui  suffe- 
rebat.  In  islà  mansuetudine  corpus  Christi,  quod  est  Ecclcsi?, 
vicit  iuimicos.  S.  August.  in  Psal.  131. 

(4)  Jugum  meum  suave  est,  et  onus  meum  levé. 

(5)  Si  quis  vult  venire  post  me. 

(6)  Si  quis  vult. 
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(  nr  si  vous  ne  voulez,  il  ne  se  fera  rien ,  il  vous  laisse 
à  votre  liberté  ;  celui  qui  vous  a  créé  sans  vous ,  ne 
vous  sauvera  pas  de  même ,  il  demande  votre  consente- 
ment, il  ne  vous  fera  pas  heureux  contre  votre  vo- 
lonté (1);  il  frappe  à  la  porte  de  votre  cœur;  mais  si 
vous  ne  l'ouvrez  librement,  il  n'y  mettra  jamais  le  pied.  Il 
pourrait  bien  la  romp;  j  par  violence  ;  mais,  comme  dit 
saint  Ambroise ,  il  ne  veut  pas  être  importun  (2).  Comme 
il  n'y  vient  que  par  amour,  il  y  veut  être  reçu  par 
amour  :  la  faveur  qu'il  vous  fait  ne  serait  plus  un  bien- 
fait, si  vous  ne  la  receviez  qu'à  regret  (3).  D'ailleurs 
le  service  qu'il  exige  de  nous  et  la  loi  qu'il  nous  pres- 
crit est  la  douceur  même  ;  car  il  n'en  a  point  apporté 
d'autre  que  celle  de  la  charité  ,  et  le  service  qu'il  exige 
de  nous  n'est  autre  que  de  bien  vivre.  Il  n'est  point 
roi  d'Isi  ael ,  comme  dit  saint  Augustin ,  pour  lever  des 
tributs ,  ni  pour  amasser  des  troupes,  et  faire  trembler 
la  terre  sous  la  terreur  de  ses  armes  :il  ne  fait  gloire 
d'être  roi  que  pour  régner  dans  les  cœurs  ,  que  pour 
procurer  notre  salut  éternel ,  que  pour  conduire  dans  le 
ciel  ceux  qui  se  donnent  à  lui  par  foi,  par  espérance  et 
par  amour.  «Aimez  et  faites  ce  que  vous  voudrez  (4);  » 
aimez-le  par  préférence  à  toutes  choses,  et  votre  pro- 
chain comme  vous-même  ,  il  est  content  de  vous  :  y  a- 
t-il  rien  de  plus  raisonnable  ni  de  plus  doux? 

Le  commandement  que  je  vous  donne  aujourd'hui ,  n'est 
•point  au-dessus  de  vos  forces,  ni  fort  éloigné  de  vous, 
ni  caché  dans  le  ciel  ;  il  est  tout  près  de  vous  ,  il  est  dans 
votre  bouche,  il  est  dans  votre  cœur ,  il  ne  tient  qu'à 
le  vouloir  ,  il  suffit  de  m'aimer  pour  s'en  acquitter  parfaite 
ment  (5).    Ajoutez  à  cela  que   cette  loi   ne   vient  pas 

(1)  Si    quis  vull. 

(2)  Non  vult  importunus  irruere.  S,  Ambr. 

(3)  Beneficium  non  est  quod  confertur  invitis. 
i'4)  Ama  et  fac  quod  vis.  S.  August. 

<5)  Mandalum  hoc  quod  ego  praecipio  tibi  hodiè,  non  supra  te 
est ,  neque  procul  posilum,  nec  in  cœlo  situm  ,  sed  juxtà  te  es! 
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d'un  tyran,  mais  du  meilleur  maître ,  et  du  plus  doux 
père  qui  futjamaist  qui  ne  nous  met  pas  notre  bûcher 
sur  les  épaules,  comme  autrefois  Abraham  fit  perler  à 
son  fils  unique  le  bois  et  le  feu  qui  devaient  le  con- 
sumer :  mais  qui  a  porté  sa  croix  devant  nous,  et  qui 
nous  aide  encore  à  porter  la  nôtre.  Il  a  porté  sur  ses 
épaules  le  fardeaudeson  empire,  dit  le  prophète  Isaïe(l); 
c'est-à  dire,  comme  l'explique  la  paraphrase  chaldaïque, 
il  s'est  soumis  lui-même  à  sa  loi ,  il  ne  nous  commande 
rien  qu'il  n'ait  fait  lui-même  tout  le  premier.  Quelle 
difficulté, pour  grande  qu'elle  soit,  ne  doit  paraître 
légère  à  la  vue  d'un  tel  exemple?  Saint  Clément 
ayant  été  envoyé  en  exil  par  le  commandement  de 
l'empereur  Trajan ,  trouva  dans  l'île,  où  il  avait  été 
relégué  ,  deux  mille  chrétiens  qui  vivaient  ensemble, 
et  souffraient  ;  leur  bannissement  avec  joie  pour  la 
défense  de  leur  foi  ;  ce  qui  le  consola  tellement!,  qu'il 
ne  pouvait  assez  priser  le  bonheur  qui  lui  était  arrivé  , 
sYslimant  indigne  de  participer  à  leur  couronne,  aussi 
bien  qu'à  leurs  souffrances  (2) .  Qui  ne  s'estimera  donc 
trop  heureux  de  porter  le  joug  de  l'amour  divin  en 
la  compagnie  de  tant  de  saints  qui  suivent  Jésus-Christ, 
et  qui  courent  avec  allégresse  à  l'odeur  de  ses  par- 
fums ?  0  que  [son  exemple  nous  devrait  donner  de 
courage  !  vu  principalement ,  comme  nous  avons  dit, 
qu'il  ne  se  contente  pas  de  porter  son  joug ,  qui  est  si 
pesant,  mais  il  nous  aide  encore  à  porter  le  nôtre 
parle  moyen  de  sa  grâce  (3).  Je  ne  porte  pas  tout 
seul  le  joug  de  mon  maître ,  dit  l'Apôtre  ,  sa  grâce  tra- 
vaille avec  moi  :  grâce  si  puissante,  qu'avec  elle  rien 
ne  m'est  impossible  ;  grâce  si  douce ,  que  je  ne  sens 

Kimo  valdè  in  ore  luo  ,  et  in  corde  tuo,  ut  facias  illum.  Veut. 
30. 
(f)  Factus  est  priacipatus  super  humerum  ejus.  Is.  c.  2. 

(2)  Non  raeis  meritis  misit  me  Dominus  vestrue  corons  parti* 
cipem  fieri. 

(3)  Mon  ego,  sed  gratis  Dei  mecum.  1.  Cor.  16. 
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point  mon  fardeau ,  ou,  si  j'en   ressens  la  pesanteur , 
j'aime  la  peine  que  j'endure ,  ma  joie  est  de  souffrir 
pour  un  si  bon  père  ;  si  mes  travaux  sont  grands ,  ma 
consolation  ne  l'est  pas  moins  (1).  De  là  vient  que  le 
joug  du  Fils  de  Dieu  n'est  pas  tant  une  charge  qu'un 
soulagement ,  une  décharge,  une  faveur  particulière  : 
c'est  un  soulagement  ,    parce  qu'il  est  accompagné 
d'amour ,  qui  fait  que  la  loi  divine  nous  devient  facile 
et  agréable  (2);  c'est  une  décharge,  car  il  nous  dé- 
livre de  la  tyrannie  du  monde  et  du  diable,  dont  le  jou^ 
est  insupportable  (3).  C'est  une  faveur  particulière, 
parce  qu'outre  le  plaisir  qu'il  y  a  de  servir  un  prince 
si  débonnaire ,  il  y  a  de  l'honneur  et  du  profit.  La 
servitude  que  nous  lui  vouons,  dit  saint  Chrysologue  , 
ne  nous  lie  pas  ,  mais  plutôt  elle  nous  dégage  :  elle  ne 
nous  est  point  pénible  ,  mais  honorable  :  elle  ne  nous 
laisse  pas  une  tache  d'infamie,  mas  elle  l'efface  (4). 
Elle  est  aux  enfants  de  Dieu  ce  que  les  ailes  sont  aux 
oiseaux;  elle  élevejusqu'au  ciel  ceux  qui  la  portent  sur  la 
terre.  Cette  seule  considération  serait  capable  d'adou- 
cir toutes  les  souffrances  de  la  vie,  si  nous  avions,  comme 
dit  saint  Paul  ,les  yeux  du  cœur  ouverts  pour  connaître 
quelle  est  l'espérance  de  notre  vocation,  et  quelles  les 
richesses  de  la  gloire,  qui  fait  le  partage  des  saints  et 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ  (5).  Alexandre  voyant 

(1)  Sicut  abundant  pass'on^s  Christi  in  nobis  ,  ità  et  perChris- 
tum  abundat  consolatio  nosira.  2.  Cor.  1. 

(2)  In  eo  enim  quod  amalur ,  aut  non  laboratur,  aut  labof 
amatur,  $  Aug  de  sanctâ  virginit. 

(3)  Jugum  illius  jugum  ferrcum  est,  et  vinculum  illius  vinculurrt 
œneum  est.  Eccli.28. 

,4)  Iliec  servitus  non  obligat,  sed  absolvit  ;  non  onerat,  sed  ho- 
norât :  abstetgit  ieîvitutisibaculàmf  non  inurit.  S.  Chrysol.  serm* 
14. 

(5)  Huec  sarcina  qu;e  esse  pulatur,  non  est  pondus  onerati,sed 
àlae  volaluri.  Habent  enim  ei  aves  peunarum  sarcinas;  portant 
illas  in  terra,  portantur  ab  illis  in  cœlo.  S.  Aug,  serrri*  32.  d< 
verbis  Aposloli- 


406  l'HOMME  D'ORAISON, 

un  jour  un  de  ses  gens  chargé  d'un  sac  d'or  et  d'argent 
fort  pesant,  qu'il  portait  avec  beaucoup  de  fatigue 
dans  le  trésor  de  son  épargne ,  le  lui  donna  en  pur 
don ,  et  lui  commanda  de  le  porter  en  sa  propre  mai- 
son. Ce  commandement  ne  lui  devait-il  pas  être  bien 
doux,  et  son  fardeau  bien  aimable,  puisqu'il  lui  était 
si  utile  et  si  avantageux?  Telle  est  la  loi  de  Jésus- 
Christ,  tel  le  joug  qu'il  nous  impose.  C'est  un  trésor 
où  tous  les  biens  du  ciel  sont  enfermés  ;  et  quand  il 
nous  commande  de  le  porter,  ce  n'est  pas  pour  son 
profit,  c'est  pour  le  nôtre  (1),  Les  pécheurs  regar- 
dent le  service  qu'ils  lui  doivent,  comme  un  joug  qui 
leur  paraît  fort  dur  Ot  fort  pesant.  C'est  pourquoi  ils 
tâchent  de  s'en  défaire  ;  mais  le  chrétien  vertueux 
le  regarde  comme  une  couronne  précieuse,  qui  ne  lui 
pèse  point  sur  la  tête ,  parce  qu'il  n'est  chargé  que 
d'or  et  de  joyaux ,  dont  il  connaît  la  valeur.  Jugez  si 
nous  n'avons  pas  sujet  d'aimer  un  maître  si  débon- 
naire, qui  est  si  facile  à  servir,  et  si  libéral  à  récom- 
penser. 


m.  considérât: o 


Mais  s'il  est  aimable  par  la  douceur  qu'il  fait  paraî- 
tre dans  sa  personne,  il  ne  l'est  pas  moins  par  celle 
qu'il  nous  inspire.  Les  rois  de  la  terre  peuvent  avoir 
de  la  douceur,  mais  ils  ne  la  peuvent  donner  à  leurs 
sujets.  II  n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu,  dont  l'esprit  est  si 
doux,  qu'il  change  les  peuples  les  plus  inhumains,  et 
de  loups  en  fait  des  agneaux.  C'est  pourquoi  il  fit  pu- 
blier la  paix  dès  sanais?:nce,  et  depuis  il  la  donna  à 

(0  Leges  tùm  juga  sunt  sub  quibus  raali  arant,  tùm  al»  gui- 
bus  boni  volitant,  et  libero  cœlo  fruuntur.  Aurelius  Imperator, 
>d  uxorem.  Eph.  l._  Deus  Doraini  nostri  Jesu  Christi  pater 
giori»  det  vobis  spiritum  sapientiœ  et  revelationis  in  agnitionem 
ejqis ,  illuminatos  oculos  cordis  vestri,  ut  scialis  quœ  sit  spes  vo- 
cahonis  ejus  et  qu»  divitiœ  glori»  haereditatis  sanctorum. 
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son  Église  après  sa  mort,  pour  nous  apprendre  que 
son  sang  ne  devait  pas  seulement  adoucir  la  colère 
de  son  Père*  mais  encore  la  dureté  du  cœur  des 
hommes,  et  qu'il  était  venu  pour  accomplir  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  ses  élus,  de  leur  ôter  ce 
cœur  de  pierre,  que  le  péché  avait  endurci,  et  leur 
donuer  un  cœur  de  chair  capable  de  recevoir  la  loi 
d'amour  avec  la  douceur  de  son  Esprit.  0  débonnaire 
Sauveur, que  vous  êtes  bon  à  ceux  qui  vous  servent! 
et  que  celui-là  est  aveugle,  qui  craint  de  s'assujétir 
à  voire  empire!  0  Seigneur,  faites-moi  sentir  les 
effets  d<3  votre  douceur,  afin  que  je  vous  aime  : 
faites  que  j'aime  la  douceur  de  votre  Esprit ,  afin  que 
ie  l'imite. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    LUNDI    DE   LA    TREIZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE. 

De  la  douceur  avec  laquelle  Jésus-Christ  exerce  son  em- 
pire s°cret  et  particulier  dans  les  âmes. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  vivant ,  dans  son 
humanité ,  d'uno  vie  divinement  humaine  ;  il  est  encore 
vivant ,  dans  les  bienheureux ,  d'une  vie  de  gloire  ,  et , 
dans  les  justes,  d'une  vie  de  grâce.  La  vie  qu'il  a  dans 
les  bienheureux  est  toute  pleine  de  délices  ,  de  plai- 
sirs et  de  douceurs,  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  parce  qu'il 
y  règne  paisiblement:  il  n'y  a  rien  en  eux  qui  lui  ré- 
siste ou  qui  puisse  lui  déplaire.  Mais  dans  le  cœur 
des  justes  qui  sont  sur  la  terre,  il  est  fort  traversé  et 
combattu  :  c'est  pourquoi  la  débonnaireté  qu'il  fait  pa- 
raître parmi  tant  de  contradictions,  mérite  une  consi- 
dération particulière. 

I.     CONSIDÉRATION. 

pRBMiÈRiMENT,  sï  vous  considérez  comme  il  entre 
dans  le  cœur  humain,  et  les  adresses  dont  il  se  sert 
pour  le  disposer  à  se  rendre  et  lui  ouvrir  la  porte, 
il  ne  peut  rien  se  dire  de  plus  doux  ni  de  plus  aima- 
ble. Car,  au  lieu  que  l'âme  qui  est  morte  à  la  grâce, 
devrait  le  rechercher  comme  l'unique  source  de  la 
vie  (1),  c'est  lui-même  qui  se  présente  à  elle,  et  qui 
lui  dit,  comme  autrefois  à  Zachée:  Descendez  promp- 

(l)Quoniam  apud  te  est  fons  vil». 
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tcment;  car  je  veux  aujourd'hui  loger  chez  vous  (1).  il 
ne  se  contente  pas  de  s'inviter,  sachant  le  bien  qu'il 
veut  lui  faire,  comme  dit  Ambroise  (2),  il  la  flatte 
doucement,  et  lui  fait  cent  caresses  amoureuses  pour 
l'attendrir,  et  l'exciter  aux  larmes  d'une  amoureuse 
componction,  telle  que  saint  Augustin  la  demandait  à 
Dieu  dans  ses  Méditations  :  «0  Seigneur,  je  vous  sup- 
»  plie  par  vos  très  douces  larmes,  et  par  toutes  les 
»  miséricordes  l  /ec  lesquelles  vous  avez  daigné  nous 
»  secourir  dans  l'extrémité  de  nos  misères ,  de  m'ac- 
»  corder  le  don  des  larmes ,  que  mon  âme  désire  ar- 
»  demment;  parce  que  je  ne  le  puis  obtenir  que  par 
»  voire  grâce  et  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit, 
»  qui  ramollit  le  cœur  endurci  des  pécheurs,  et  le 
»  porte  aux  pleurs  d'une  sainte  componction,  qui 
»  naît  de  la  douceur  ineffable  de  votre  amour  (3).  »  Que 
si  les  caresses  ne  suffisent  pas ,  il  frappe  à  la  porte 
par  une  aimable  rigueur ,  il  afflige  le  pécheur ,  ,H 
lui  ôle  les  biens,  les  plaisirs  de  la  vie,  la  santé, 
l'honneur  ;  mais  ce  n'est  que  pour  le  faire  rentrer  en 
son  devoir  ,  et  l'obliger  à  se  défaire  du  péché ,  qui  est 
la  source  de  son  malheur;  c'est  une  colère  d'ami),  c'est 
une  colère  d'un  père  miséricordieux ,  qui  se  fâche  con- 
tre son  fils  pour  le  tirer  du  péril  où  il  se  jette,  qui  le 
menace  pour  lui  pardonner  ,  qui  lui  ôte  les  biens  pour 
les  lui  rendre  avec  usure  ,  qui  le  Hvr*  nn»r  le  délivrer  , 
qui  le  ruine  pour  rétablir ,  qui  le  rejette  pour  le  rece- 
voir, qui  fait  voir  qu'il  doit  espérer  de  lui ,  quand  il 
sera  apaisé,  puisqu'il  est  si  débonnaire  dans  le  fort 
de  son  indignation  et  de  son  courroux  (4).  Au  reste, 
après  tous  les    efforts   que  sa  miséricorde  fait  pour 

(1)  Festinans  descende,  quia    hodiè   in  domo  tuà  oportet  ma 
manere.  Luc.  19.5. 

(2)  Sciens  uberem  hospilii  sui  esse  mercedem.  5.  Ambv.  I.  S 
in  Lucam,propé  fînem. 

(3)  S.  Au  g  ait,  lib.  Médit,  c.  36. 

(4)  Ira  trmericors,  quœ  sic  irascilur,  ul  subveniat  ;  sic  minalur 

MOBBT.   IEUV.  XIX,  18 
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trouver  entrée  dans  le  cœur  de  l'homme,  jamais  îî  n'y 
met  le  pied  que  de  son  consentement  (1).  Il  est  tou- 
jours prêt  à  y  venir,  mais  il  ne  veut  point  user  de 
force;  comme  il  n'y  vient  que  par  amour,  il  n'y  veuf 
être  reçu  que  par  amour.  Il  est  semblable  au  soleil , 
dont  les  rayons  entrent  partout  où  ils  trouvent  la 
moindre  ouverture;  mais  ils  ne  rompent  rien,  et  ne 
font  point  de  violence.  Si  vous  lui  fermez  votre  cœur, 
vous  vous  privez  vous-même  de  la  clarté  de  sa  lumiè- 
re ;  si  vous  l'ouvrez  ,  il  l'éclairera  aussitôt ,  et  y  por- 
tera le  calme  ,  la  paix  et  la  joie  du  Saint-Esprit , 
çui  surpasse  toutes  les  délices  des  sens.  Car,  comme 
dit  Richard  de  Saint-Victor  (2) ,  son  esprit,  plus  doux 
que  le  miel ,  entre  dans  l'âme ,  et  l'enivre  tellement  de 
sa  douceur ,  qu'on  peut  dire  d'elle  ce  qui  est  dit  de  l'É- 
poux, qu'elle  a  le  lait  et  le  miel  sur  la  langue  ,  et  que 
ses  lèvres  sont  comme  un  rayon  de  miel ,  d'où  découle 
sans  cesse  une  douceur  toute  céleste  et  toute  divine  (3) 

II.   CONSIDÉRATION. 

Secondement,  après  qu'il  est  entré  dans  le  cœur, 
il  y  demeure  et  il  y  vit  avec  le  même  esprit  qu'il  y 
est  venu.  Sa  manière  de  régner  est  admirable  pour 
sa  douceur,  vu  qu'il  ne  règne  que  par  amour.  Cette 
sorte  d'empire  lui  plaît  sur  tous  les  autres ,  qui  le  met 

ut  parcatjsic  aufert,  ut  restituât;  sic  tradit ,  ut eripiat  ;  sic  dts- 
truit,  ut  muniat,  sic  abjicit  ut  recipiat.  Berengof.  Abbas,  serin, 
in  Nat.  Marty. 

(1)  Intelligimus  qualis  benignilatis  dominicse  sit  sanitas,  cujus 
indignationis  talis  est  medicina,  aut  quemadmodùm  placatis  pro- 
dest,  qui  ità  miseretur  iratus.  S.  Amb.  serm.  8 — Vult  S'.-mper 
inlrare,  sed  nen  vult  imporlunus  irruere.  S.  Ambr. 

(2)  Rie  h.  à  S.  Fie  t.  in  grad.  viol,  charit. 

(3)  Favus  distillans  labia  tua,  sponsa  ;  mel  et  lac  sub  linguà 
tuâ.— In  primo  ilaquegradu  spintus  ille  super  mel  dulcis  intrat 
ad  .-inimam,  et  dulcedine  suâ  inebriat  eam,  in  tanlùm  ut  habeat 
mel  et.  lac  mbiiugua.su:!,  et  fiant  favus  distillans  labiasua. 
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parla  charité  en  possession  de  son  domaine.  Voilà  de 
quelle  manière  l'esprit  de  Jésus  exerce  son  empire 
sur  le  nôtre;  c'est  à  savoir  ,  en  nous  possédant  par 
amour,  dont  l'àme  s'occupe  tellement  qu'elle  se  quitte 
soi-même  pour  être  tout  à  son  Époux  ,  avec  lequel 
elle  devient  un  même  esprit;  elle  le  passionne,  elle 
le  désire,  elle  tend  à  lui  de  toutes  ses  forces  ,  elle  le 
chérit  et  le  serre  dans  son  sein,  elle  lui  ouvre  et  lui 
épanche  son  cœur,  et  ne  craint  rien  que  de  le  per- 
dre (1).  Ce  qui  est  encore  plus  merveilleux  dans  la 
douceur  de  ce  règne, c'est  que  l'amour  étant  récipro- 
que, la  possession  Test  aussi;  l'âme  est  à  Dieu ,  Dieu  est 
à  Pâme.  Ce  n'est  point  témérité  de  prétendre  à  ce  bon- 
heur,  c'est  un  juste  désir,  c'est  la  douceur  de  l'espé- 
rance chrétienne,  dit  saint  Augustin  :  Que  l'amené 
craigne  point  de  dire  :  Fous  êtes  mon  Dieu  ;  elle  le 
peut  dire  avec  confiance,  à  celui  qui  lui  dit  récipro- 
quement :  Je  sais  ton  salut.  Qu'elle  n'appréhende  point 
de  lui  faire  injure  en  le  disant;  tant  s'en  faut,  elle  l'of- 
fensera, si  elle  ne  ledit  point(2).  Ajoutez  à  cela  que  cette 
double  possession  ne  tend  qu'à  rendre  l'âme  bien- 
heureuse. S'il  nous  possède ,  et  si  nous  le  possé- 
dons, l'un  et  l'autre  est  pour  notre  bien;  car  nous  le 
possédons  pour  être  heureux  (3),  mais  ce  n'est  pas 
pour  être  heureux   qu'il  nous  possède  :  notre  seule 

(1)  Ecce  quomodô  régnât  Christus  in  nobis,  <lùm  amore  nos 
possidet,  quo  anima  eô  usque  possidetur,  ut  deficiat  à  seipsâ,e\ 
lola  tîat  Sponsi ,  cum  quo  unus  spiritus  cfficitur;  illum  conçu- 
piscit,  illum  desiderat,  in  illum  totis  intendit  viribus,  illum  gre* 
mio  mentis  fovet,  illi  se  aperit  et  effundit,  et  hoc  solùra  veretur 
n*e  illum  possit  amittere.  Aquaviva^  in  Ps.  44.  5. 

(2)  Non  estista  temerilas,  affectus  est  desiderii,  el  dulcedo 
spei.  Dicat  anîma,  omnino  secura  dicat  :  Deus  meus  es  tu  ;  qui 
dicit  ai:, nue  nostrae  :  Salus  tua  egosum.  Dicat  secura,  dicat  :  non 
faciet  injuriam,  cum  hoc  dixerit  ;  imo  faciet,  si  non  dixerit.  In 
Ps.3'2.  Concil.  2. 

(3)  Possidet,  et  possidetur,  et  totum  propter  nos.  Ut  enim  ex  illo 
beali  simus, possidetur  à  nobis;  ut  autem  ille  bealus  sit,  non  posside 
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béatitude  est  le  fruit  qu'il  prétend  9  soit  en  se  don* 
nant  à  nous,  soit  en  prenant  possession  de  nous  (1). 
Heureuse  la  nation  qui  a  Dieu  pour  son  partage!  heu- 
reux le  peuple  que  Dieu  choisit  pour  son  domaine  (2)! 
Heureuse  nation,  qui  possède  un  tel  héritage!  heureux 
héritage,  qui  a  un  tel  possesseur  (3).  Voyez-vous  comme 
l'âme  chrétienne  est  doublement  heureuse ,  et  parce 
qu'elle  esta  Dieu  ,  et  parce  que  Dieu  est  à  elle  :  parce 
qu'il  n'esta  elle  que  pour  lui  faire  du  bien,  et  elle 
n'est  à  lui  que  pour  en  recevoir.  Si  elle  est  dans  l'obs- 
curité, c'est  sa  lumière;  si  elle  souffre,  c'est  sa  force 
et  son  appui;  si  elle  pleure,  c'est  sa  consolation;  si 
elle  pèche,  c'est  son  remède  et  son  salut.  0  Seigneur, 
que  votre  esprit  est  doux  en  toutes  choses,  jusque 
dans  la  correction  que  vous  faites  à  ceux  qui  vous 
offensent!  Car  vous  leur  ouvrez  les  yeux  peu  à  peu 
pour  reconnaître  leur  faute,  vous  parlez  intérieure- 
ment, et  vous  les  avertissez  quand  ils  s'égarent,  afin 
qu'ils  se  séparent  du  vice,  et  qu'ils  suivent  vos  inspi- 
rations avec  plus  de  fidélité  (3).  Il  faut  bien  dire  que 
cette  douceur  du  Fils  de  Dieu  est  extrême  ,  vu  la  mul- 
titude des  imperfections  où  tombent  tous  les  jours 
ceux  qu'il  aime  le  plus;  et  néanmoins  il  ne  cesse  de 
les  combler  de  ses  grâces,  souffrant  leurs  infirmités, 
oubliant  leurs  irrévérences  et  leurs  mépris,  sans  en 
venir  au  divorce  et  à  la  rupture,  qu'à  l'extrémité, 
quand  il  est  contraint  de  céder  la  place  a  son  ennemi 
capital,  qui  est  le  péché  mortel. 

nos  :  et  possidet  nos,  et  possidetur  à  nobis,  non  oh  aliud  ,  nisi 
ut  nosbeali  simus.  In  Ps.  32,  concil,  2. 

(2)  Beata  gens  cujus  est  Dominus  Deuô  ejus,  popuhis  quem 
elegit  in  haereditalem  sibi.  Ibid» 

(3)  Beata  gens  possessione  suâ,  bcala  hœreditas  possessore  suo. 

(4)  0  quàm  bonus  et  suavis  est,  Domine,  Spiritus  Unis  inom. 
nibus  !  ideôque  eos  qui  exerrant  parlibus  conipis,  et  de  quibus 
peccant  admoues  etalloquens,  ut  reliclâ  malilià  credaut  iû  te 
Domine.  Sap.  12. 
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111.   CONSIDÉRATION. 

Mais  c'est  alors  qu'il  fait  paraître  plus  de  clémence 
et  de  bonté ,  quand  il  a  plus  de  sujet  de  s'indigner 
contre  nous ,  et  de  nous  abandonner  dans  son  cour- 
roux. Car,  bien  loin  de  songer  à  Iavengeauce,  comme 
il  pourrait  le  faire  avec  justice  ,  il  travaille  à  la  récon- 
ciliation avec  autant  de  soin  que  s'il  était  l'offenseur, 
et  non  pas  l'offensé.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu*il  dit  au 
peuple  d'Israël  par  la  bouche  du  prophète  Jérémie  pour 
le  faire  revenir  de  son  idolâtrie  et  de  ses  désordres. 
On  ne  peut  exprimer  la  débonnaireté  avec  laquelle 
il  nous  recherche ,  après  que  nous  l'avons  injurieuse- 
ment  banni  de  nos  cœurs.  Si  j'avais  suivi  les  mouve- 
ments de  ma  colère,  lorsque  tes  péchés  criaient  ven- 
geance contre  toi ,  et  que  tes  fréquentes  révoltes , 
tes  murmures  et  tes  infidélités  se  présentaient  devant 
moi  pour  t'accuser,  je  t'eusse  perdu  sans  ressource: 
mais  je  me  suis  souvenu  de  ta  jeunesse,  et  de  l'amour 
avec  lequel  je  te  fiançai  à  la  sortie  de  l'Egypte ,  lors- 
que tu  me  suivis  dans  le  désert ,  entrant  dans  une  terre 
stérile, que  personne  n'avait  encore  cultivée (1);  et  ayant 
égard  au  service  que  tu  me  rendis,  j'ai  voulu  user  de 
compensation,  et  mettre  ce  peu  de  bonne  volonté 
dans  la  balance  de  ma  douceur,  afin  de  contre-peser 
les  crimes  que  tu  as  commis  depuis  (1).  Marquez  dans 
ces  paroles  deux  traits  considérables  de  la  clémence  de 
Dieu.  Le  premier  est,  qu'il  tâche  de  gagner  l'affec- 
tion de  ce  peuple  en  le  louant  du  peu  de  bien  qu'il 
ayait  fait  pour  son  service,  sans  se  souvenir  ni  des 
b.enfails  dont  il  l'avait  prévenu,  ni  de  l'obligation 
qu'Israël  avait  aie  servir.  Le  second  est,  qu'il  dissi- 
mule les  crimes  que  cette  infidèle  nation  avait  commis, 

(I)  Recoidatus  surn  tuî  miserans  adolescentiam  tuam,et  chari- 
talem  desponsationis  tuée ,  qu.indù  secuta  es  me  in  desserto,  in 
terra  quœ  non  seminatur.  Jerem,  2.  2» 


414  l'homme  d'oraison. 

et  les  misères  a'où  il  l'avait  retirée  en  la  faisant  sortir 
de  l'Egypte,  et  contractant  une  étroite  alliance  avec 
elle  sur  la  montagne  de  Sina.  Car  il  avait  tiré  cette 
nouvelle  épouse ,  non  de  la  maison  de  son  Père , 
mais  d'une  triste  servitude  ;  non  d'un  riche  cabinet , 
mais  d'une  prison  de  fer;  non  d'un  jardin  de  délices, 
mais  d'une  geôle ,  où  elle  était  enchaînée  comme  un 
esclave, consommée  de  travaux  et  meurtrie  de  plaies. 
Et  cependant  il  oublie  toutes  ces  faveurs,  et  fait  état 
d'être  lui-même  obligé  à  ce  peuple ,  afin  de  lui  atten- 
drir le  cœur,  et  faire  en  sorte  que  la  plainte  qu'il  mé- 
dite le  pénètre  et  le  touche  plus  sensiblement.  Quelle 
raison  ont  eue  vos  pères  de  me  quitter  ?  quel  tort  leur 
ai-je  fait  pour  les  voir  s'éloigner  de  moi,  et  courir  après 
la  vanité  ?  comme  s'il  voulait  dire  :  Celui  qui  veut  quitter 
son  ami  f  en  cherche  les  occasions  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  de  rompre  les  nœuds  de  l'amitié  sans 
prétexte  et  sans  quelque  sujet  apparent  (1).  Si  donc 
vos  pères  en  ont  trouvé  en  moi ,  faites-le  voir.  M'ont- 
ils  surpris  en  quelque  faute  qui  méritât  de  rompre 
une  amitié  si  ancienne,  si  utile  et  si  glorieuse?  Bonté 
admirable  !  cette  infinie  sainteté  s'expose  à  l'examen 
de  sa  cause,  et  se  soumet  à  la  censure  de  ses  sujets  ; 
et  ce  qui  fait  voir  encore  mieux  sa  débonnaireté  ,  il 
remet  la  justice  de  la  plainte  qu'il  fait  contre  les  pères 
au  jugement  de  leurs  enfants ,  que  l'amour  naturel 
devait  rendre  favorables  aux  criminels,  et  que  leur 
infidélité  avait  rendus  coupables  des  mêmes  crimes. 
Ne  faut-il  pas  qu'il  ait  un  extrême  désir  de  se  réconci- 
lier avec  eux ,  puisqu'il  se  soumet  à  des  conditions 
qui  leur  sont  si  avantageuses?  Eh!  Seigneur,  ne  de- 
mandez pas  quel  sujet  ils  ont  eu  de  vous  quitter ,  ils 
n'en  peuvent  avoir  d'autre  que  l'excès  de  votre  clé- 
mence. Mais]  dites-moi ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  vous 

(1)  Quid  invenerunt  paires  vestri  in  me  iniquitatis,  quia  eion- 
gaverunt  à  me,  et  ambulaverunt  ~-a*K  vanilatem,  et vaoi  factj 
sunt  ?  Jerem.  2.  5, 
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avez  trouvé  en  eux  »  vous  qui  êtes  si  sage,  pour  en 
faire  vos  amis,  et  les  prendre  pour  votre  peuple,  pré- 
voyant qu'ils  devaient  être  si  légers  et  s!  mutins  ,  et 
si  inconstants  dans  leur  affection?  Ah!  je  vois  bien  ce 
qui  vous  porte  à  ce  choix  :  vous  prenez  plaisir  à  par- 
donner ,  et  vous  aimez  mieux  que  les  pécheurs  tom- 
bent dans  le  mépris  de  votre  justice,  que  dans  la 
défiance  de  vos  bontés.  Soyez  donc  à  jamais  béni  d'une 
telle  miséricorde,  et  ne  permettez  pas  que  j'en  abuse  , 
ni  que  je  sois  si  malheureux  que  de  me  séparer  de 
vous  et  vous  bannir  de  mon  cœur  ,  sans  espérant*? 
d'un  si  favorable  retour  (1). 

[I)  Ne  permittas  me  separari  abs  te. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    MARDI    DE    LA    TREIZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA  PENTECÔTE. 

De  l'admirable  douceur  de  Jésus-Christ  envers  les  pé- 
cheurs. 

C'est  à  tort  que  les  pharisiens  blâmaient  notre  Sei- 
gneur de  donner  un  trop  facile  accès  aux  pécheurs  , 
et  de  les  traiter  avec  trop  de  douceur  :  ils  ne  lui  pou- 
vaient faire  plus  d'honneur  qu'en  lui  reprochant  une 
si  excessive  débonnaireté.  C'est  un  grand  bonheur 
pour  les  sujets,  et  une  gloire  signalée  pour  le  prince, 
quand  sa  douceur  l'emporte  sur  la  sévérité  des  lois , 
et  qu'on  n'a  point  d'autre  sujet  de  se  plaindre  de  lui, 
sinon  qu'il  est  trop  indulgent  envers  les  coupables  (1). 
C'est  Tunique  plainte  qu'on  p^ut  faire  de  notre  aimable 
Sauveur,  qu'il  est  doux  envers  les  pécheurs  jusqu'à 
l'excès:  doux  à  les  prévenir,  doux  à  les  attendre,  doux 
à  les  recevoir ,  doux  à  leur  pardonner,  et  à  oublier  leurs 
offenses. 

I.     CONSIDÉRATION. 

Sa  douceur  est  merveilleuse  dans  la  recherche  qu'il 
fait  des  pécheurs»  Il  n'a  point  égard  à  leur  bassesse  ; 
tout  grand  qu'il  est,  il  s'abaisse  jusqu'au  dernier  des 
hommes,  et  lui  offre  sa  faveur  et  son  amitié.  Il  ne 
considère  pas  les  injures  qu'il  en  a  reçus ,  toute  la 
malice  des  hommes  ne  peut  pas  vaincre  sa  clémence  : 
il  va  les  chercher  au  plus  fort  de  leur  rébellion ,  et 

(1)  Félix  querela,  quandô  leges  pietate  superautur.  Cassiodo- 
rusyin  epist. 
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les  sollicite  de  se  réconcilier  avec  lui,  loi»  même  qu'ils 
l'offensent  plus  cruellement  ;  il  ne  se  rebute  point  de 
leurs  mépris ,  etj  bien  qu'il  prévoie  leurs  froideurs , 
et  le  triste  accueil  qu'ils  feront  à  ses  amoureuses  se- 
monces, il  ne  laisse  pas  dépasser  outre,  et  de  s'expo- 
ser à  leur  refus,  quoiqu'il  ne  recherche  que  leur  intérêt 
et  qu'il  n'ait  d'autre  but  que  de  les  sauver.  Je  vous  ai 
appelés  avec  amour,  et  vous  m'avez  rebuté  ;  des 
paroles  j'en  suis  venu  aux  effets ,  j'ai  tâché  de  vous 
gagner  par  mes  bienfaits ,  et  vous  n'avez  pas  daigné 
me  regarder  (1).  Vous  avez  joui  de  mes  biens,  sans  vous 
souvenir  de  la  main  qui  vous  les  départait  si  libéra- 
lement. Eh!  Seigneur,  pourquoi  faites-vous  ces  avan- 
ces, puisque  vous  prévoyez  qu'elles  seront  inutiles  ? 
Vous  nous  appelez ,  et  nous  feignons  de  ne  pas  ouïr 
votre  voix  ;  vous  nous  tendez  la  main ,  et  nous  ne  fai- 
sons pas  semblant  de  le  voir.  Où  est  l'homme  qui 
prenne  plaisir  à  obliger  un  ingrat,  ou  qui  veuille  re- 
chercher un  ennemi,  sachant  bien  qu'il  en  sera  indi- 
gnement rebuté  ?  mais  le  cœur  de  Jésus  a  tant  de 
tendresse  pour  nous ,  qu'il  souffre  des  pécheurs  tout 
le  mal  qu'ils  veulent  lui  faire ,  pour  contenter  la  pas- 
sion qu'il  a  de  leur  faire  du  bien.  Il  sait  qu'il  ne 
sera  pas  écouté,  et  néanmoins  il  ne  laisse  pas  d'appeler; 
il  voit  qu'on  lui  tourne  le  dos,  et  toutefois  il  ne  laisse 
pas  de  suivre,  et  détendre  les  bras  de  sa  miséricorde. 
C'est  une  bonté  qui  ne  peut  convenir  qu'à  lui  seul  : 
aussi  est-ce  sa  gloire  de  prévenir  les  pécheurs ,  dont 
le  salut  serait  entièrement  désespéré ,  s'il  ne  leur  en 
inspirait  le  désir ,  et  s'il  n'y  travaillait  lui-même  tout 
le  premier. 

I.     CONSIDÉRATION. 

De  là  vient  cette  admirable  patience  avec  laquelle  il 

(i)  Vocavi,  et  renuislis;  extendi  manum  meam,et  non  fuit 
qui  aspiceret.  Prou.  1.24. 

18.. 
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les  aliéna  à  pénitence,  qui  est  une  autre  preuve  de  sa 
douceur  envers  eux,  qui  ne  cède  rien  à  la  première. 
Ne  pensez  pas  ,  dit  Isaïe,  que  Dieu  souffre  vo*  dérègle- 
ments ni  par  insensibilité ,  ni  par  ignorance;  il  en  connaît 
le  nombre  et  la  malice  ,  et  il  s'en  tient  infiniment  of- 
fensé; mais  il  attend  votre  conversion ,  afin  de  vous 
faire  miséricorde:  parce  qu'il  fait  gloire  de  pardonner , 
par  un  mouvement  de  douceur,  qui  lui  est  d'autant 
plus  honorable,  qu'il  a  droit  de  se  venger,  étant  juge 
en  sa  propre  cause,  et  n'ayant  point  de  supérieur  qui 
puisse  lui  faire  justice.  Heureux  celui  qui  espère  en  sa 
bonté,  et  qui  craint  d'irriter  sa  colère  ,  parce  qu'il  at- 
tend tout  de  sa  clémence  (1).  Cette  vertu  est  rare  dans 
les  grands,  qui  ont  le  pouvoir  en  main,  parce  que 
leur  cœur  est  comme  une  mer  qui  s'élève  tout  d'un 
coup  quand  elle  est  poussée  des  vents  :  il  ne  faut  que 
le  souffle  d'une  parole  trop  hardie,  pour  exciter  leur 
fureur  et  causer  de  grands  orages.  Mais  le  cœur  de 
Jésus-Christ  est  une  mer  de  douceur ,  qui  est  inces- 
samment agitée  par  l'insolence  des  méchants,  et  qui 
ne  s'enfle  jamais  :  tous  les  péchés  y  font  naufrage , 
mais  les  pécheurs  y  rencontrent  leur  salut.  Un  jour  il 
parlera  hautement,  c'est-à-dire  qu'il  fera  éclater  sa 
colère  :  mais  maintenant  il  se  tient  dans  le  silence  ,  qui 
est  une  marque  de  sa  débonnaireté  ;  il  souffre  tout 
sans  dire  mot  (2).  Ses  apôtres,  le  voyant  indignement 
traité  par  les  Samaritains,  le  sollicitent  de  faire  tomber 
sur  eux  le  feu  du  ciel  ;  maïs  il  leur  repart  avec  une  in- 
croyable douceur:  Vou*  ne  savez  quel  esprit  vous  porte 
à  me  parler  de  la  sorte:  je  ne  suis  pas  venu  pour  perdre 
les  hommes y  mais  pour  les  sauver  (3).  Quelles  injures, 

(i)  Proptereà  exspectat  Dominus  ut  misereatur  veslrl  :  et  idei 
exaltabitur  parcens  vobis,  quia  Deus  judicii  Dominus  :  beati  om- 
nes  qui  exspectant  eum.  Is .  30.  18. 

(2)  Tacui  ,  silui,  patiens  fui  ,  ut  parturiens  loquar. 

(3)  Nescitis  cujus  spiritûs  estis  ;  non  veni  hominesperdere,  sed 
•alvare.  Malth,  18.  Il, 
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quels  opprobres  n'endura-t-il  pas  durant  tout  ie  cours 
de  sa  vie?  Que  disait-il,  que  faisait-il  pour  s'en  ven- 
ger? il  n'opposait  â  tous  les  efforts  de  ses  ennemis 
qu'un  invincible  silence  (1),  qu'il  garde  encore  aujour- 
d'hui parmi  tant  de  crimes  énormes  qui  se  commetient 
dans  le  monde.  Silence   victorieux  qui  triomphe  de 
toute  la  malice  des  hommes,  comme  dit  saint  Ambroi- 
se  (2).  Quand  un  forgeron  frappe  sur  l'enclume,    elle 
porte,  à  la  vérité,  tous  les  coups,  mais  elle  ne  les  reçoit 
qu'en  résonnant,  et  faisant  retentir  l'air  du  bruit  qu'el- 
le fait:  au  lieu  que  ces  ballots  de  laine,  qu'on  expose 
au  canon  des  ennemis,  s'ouvrent  doucement,  et  re- 
çoivent sans  bruit  les  boulets  dont  ils  amortissent  le 
coup.  Voilà  quel  est  l'esprit  d'un  homme  débonnaire  , 
et  par-dessus  tous  celui  de  Jésus,  qui  souffre  les  affronts 
et  les  outrages  sans  faire  éclater  son  indignation ,  les 
cachant  au  milieu  de  son  cœur ,  et  digérant  parla  cha- 
leur de  son  amour  tout  le  fiel  des  pécheurs  ,  sans  en 
retenir  aucune  amertume  contre  eux. 

111.    CONSIDÉRATION. 

Bien  loin  de  leur  faire  sentir  l'aigreur  qu'il  en  con- 
çoit, ils  n'ont  pas  plus  tôt  formé  le  dessein  de  rentrer  en 
grâce  avec  lui,  qu'il  les  reçoit  avec  tendresse,  et  leur 
tait  un  accueil  admirable.  C'est  la  pierre  du  Prophète- 
Roi,  qui  sert  de  retraite  aux  hérissons  (3).  Le  pécheur, 
dit  saint  Augustin,  est  un  hérisson  tout  couvert  d'épi- 
nes, c'est-à-dire  de  crimes  et  de  misères:  son  unique 
refugo  c'est  Jésus-Christ(4).  Les  âmes  faibles  et  infirmes 
ne  peuvent  trouver  du  repos,  sinon  dans  les  plaies  de 

(1)  Jésus   autem  tacebau 

(2)  Silenlium  triumphale. 

(3)  Petra  refugium  herinaciïs.  Psal.  103. 

(4)  Herinacius  spinosum  anima)  significat  peccatores,  quibu» 
factus  est  Chnstus  refugium.  S.  Aug.  ibid.  Vide  S.  Bern.  serin. 
43.  in  faut,  etserm.  46. 
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leur  Sauveur.  Et  ne  dites  pas  que  c'est  une  pierre,  et 
qu'il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  trop  dure  pour  des 
malades  :  cette  pierre  mystique  a  de  la  force  pour  vous 
défendre ,  mais  elle  n'a  point  de  dureté  pour  vous  bles- 
ser. Allez-y  avec  confiance  :  vous  y  serez,  en  sûreté  , 
parce  qu'elle  est  ferme  ;  mais  vous  y  trouverez  de  la 
douceur,  parce  que  c'est  cette  pierre  d'où  coulent  le  lait 
et  le  miel.  Approchez-vous  de  ses  sacrées  plaies,  et  vous 
verrez  par  expérience  combien  il  est  débonnaire  (1). 

IV.   CONSIDÉRATION. 

Peut-être  que  vous  craignez  que  l'excès  de  vos  cri- 
mes n'oblige  sa  justice  à  la  vengeance,  et  ne  vous  rende 
indigne  du  pardon.  Cette  crainte  est  naturelle  aux 
grands  coupables.  Le  péché  leur  laisse  ordinairement 
deux  épines  dans  le  cœur  :  l'appréhension  de  la  peine 
qu'ils  méritent,  et  le  désespoir  du  pardon,  qu'ils  ont  cent 
fois  méprisé.  Mais  que  cette  peur  ne  vous  empêche 
pas  de  recourir  à  Jésus-Christ  :  ce  doux  Époux  de  vo- 
tre âme  a  deux  mamelles  capables  de  vous  consoler, 
et  d'adoucir  la  pointe  de  ces  deux  piquantes  épines. 
Les  deux  mamelles  de  l'Époux  sont  les  deux  marques 
de  la  douceur  qui  est  née  avec  lui  :  la  première  est 
qu'il  attend  avec  patience  celui  qui  pèche  :  la  seconde, 
qu'il  reçoit  avec  bonté  celui  qui  fait  pénitence.  Voilà 
les  fontaines  de  lait  qui  coulent  avec  abondance  du 
cœur  de  Jésus-Christ,  à  savoir  sa  longanimité  à  nous 
attendre,  et  sa  facilité  à  nous  pardonner  (2).  La  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue  en  est  une  naïve  peinture. 

(1)  Ego  fideliter,  quod  ex  me  deest,  usurpo  de  visceribus  Do- 
mini,  quoniam  misericordià  affluunt,  nec  desunt  foramina,  pcr 
quae  licet  mini  sugere  mel  de  petrà  et  oleum  de  sax.o,  et  gus- 
tare  quàm  suavis  est  Dominus.  S.  Bern.  serm,  46,  in  Cant. 

(2)  Duo  Sponsi  ubera  duo  in  ipso  sunt  ingenitae  mansuetuùi- 
nis  argumenta ,  quôd  patienter  exspectat  delinqucntem,  et  cle- 
menter  recipit  pœnitentem.  Gemina,  inquam,  dulcedo  suavitatis 
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L'amour  naturel,  qui  lui  avait  donné  des  armes  pour 
vaincre  le  cœur  de  son  père  ,  et  pour  emporter  une 
partie  de  son  bien  ,  qu'il  dissipa  bientôt  par  ses  débau- 
ches ,  lui  fit  espérer  qu'il  pourrait  obtenir  le  pardon  de 
sa  faute,  et  il  ne  se  trompa  point  dans  son  attente.  Il 
prend  la  résolution  de  retourner  vers  lui ,  et  de  se 
jeter  à  ses  pieds.  Je  m'en  irai  à  mon  Père  (1)  ,  dit-il  en 
lui-même ,  et  je  tâcherai  de  le  fléchir.  Qui  vous  donne 
cette  confiance  ?  il  est  mon  père.  J'ai  perdu  le  respect 
filial  que  je  lui  devais ,  mais  il  ne  peut  pas  s'oublier 
de  son  amour  paternel  (2). Son  père  ,  le  voyant  revenir 
tout  déchiré,  comme  s'il  fût  échappé  des  dents  de 
quelque  bête  carnacière,  Maigre,  défait,  plein  de 
crasse  et  d'ordure ,  sent  aussitôt  toutes  ses  entrailles 
émues  :  la  compassion  lui  blesse  le  cœur,  et  y  fait  une 
ouverture  a.  ^z  large  pour  y  loger  cet  enfant  perdu  , 
qui  s'approche  la  larme  à  l'œil ,  la  douleur  au  cœur,  et 
la  honte  sur  le  visage.  Un  autre  moins  débonnaire  lui 
eût  tourné  le  dos  ;  mais  le  bon  vieillard  n'attend  pas 
qu'il  vienne  à  lui ,  il  court  au-devant ,  pour  l'accueillir. 
Le  fils  se  jette  aux  pieds  du  père,  le  père  se  jette  sur 
le  cou  du  fils;  le  fils  pleure  de  douleur;  le  père,  de  ten- 
dresse et  de  joie  ;  le  fils  lui  baise  les  pieds ,  le  père  le  re- 
lève et  le  baise  au  visage;  le  fils  s'accuse  avec  un  sin- 
cère repentir:  Mon  père  ,  f  ai  péché  contre  le  ciel  et  en 
votre  présence  (3).  Le  père  lui  pardonne  tout  de  grand 
cœur;  le  fils  confesse  qu'il  est  indigne  d'être  son  escla- 
ve; le  père  le  rétablit  dans  son  premier  état,  et  l'ayant 
honorablement  vêtu ,  il  lui  fait  un  grand  festin ,  et 
veut  que  toute  la  famille  prenne  part  à  son  contente- 
ment. Sa  bonté  passe  si  avant,  que  son  aîné,  jaloux  des 

exuberat  in  pectore  Domini  Jesu:  longanimitas  videlicetin  exspeo 
tando,  et  in  donando  facilitas.  S,  Bern.  serm.  9.  inCant. 

(1)  Ibo  ad  patrem  meum. 

(2)  Qu£  spe  ?  quâ  pater  est  :  ego  perdidi  quod  erat  filii,  ille 
quod  patris  est  non  amisit.  S.  Chrysol. 

(3)  Pater,  peccavi  incœlum,  et  coràm  te.  Luc,  15.  18. 
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caresses  extraordinaires  qu'il  faisait  au  cadet,  refuse 
d'entrer  dans  sa  maison.  Mais  voyez  la  douceur  de  ce 
bon  père  :  il  ne  s'offense  point  de  ce  dépit ,  il  ne  com- 
mande point  qu'on  l'appelle,  il  ne  lui  fait  point  de  ré- 
primande ;  mais ,  pour  ne  point  perdre  celui-ci ,  en  mê- 
me temps  que  l'autre  se  retrouve ,  il  sort  dehors ,  et 
sans  examiner  les  plaintes  et  les  murmures  de  cet  en- 
fant :  Mon  fils,  lui  dit-il  amoureusement,  tous  mes 
biens  sont  à  vous,  de  quoi  vous  fâchez-vous?  n'est-il 
pas  juste  de  témoigner  votre  joie  en  cette  rencontre  ? 
votre  frère  était  mort  >  et  le  voilà  en  vie  ;  il  s'était  per- 
du ,  et  le  voilà  retrouvé.  0  excès  de  douceur  !  6  j.ère 
prodigue  en  amour  !  ô  divine  clémence,  que  vous  êtes 
aimable ,  que  vous  êtes  admirable  ! 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    MERCREDI    DE    LA    TREIZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    JPENTECÔTE. 

De  l'admirable  douceur  de  Jésus-Christ  envers  les  justes. 

Si  Je  Sauveur  de  nos  âmes  est  si  doux  envers  les  pé- 
cheurs, lors  même  qu'ils  se  retirent  de  lui,  et  qu'ils 
l'offensent  avec  plus  d'indignité ,  quelle  doit  être  sa 
douceur  envers  les  justes  qui  l'aiment  et  le  servent 
fidèlement  !  11  n'y  a  que  ceux  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience ,  qui  puissent  le  dire  :  encore  ne  s'en  peuvent-ils 
pas  expliquer  avec  des  expressions  humaines ,  parce 
qu'ils  ne  trouvent  rien  ici-bas  qui  en  approche. 

1.   CONSIDÉRATION. 

Car ,  premièrement,  qui  peut  dire  avec  quelle  dou- 
ceur il  les  traite  à  la  sainte  Table,  où  il  leur  donne  ce 
pain  de  vie ,  cette  délicieuse  nourriture  de  son  corps 
et  de  son  sang  PC'est  une  manne  cachée,  que  personne 
ne  connaît,  s'il  ne  l'a  reçue  et  s'il  n'en  a  fait  l'essai. 
On  peut  bien  dire  avec  étonnement ,  comme  le  Pro- 
phète-Roi :  O  Seigneur ,  que  la  douceur  est  grande 
avec  laquelle  vous  traitez  en  secret  ceux  qui  vous  ser- 
vent (1).  On  peut  dire,  avec  le  Sage ,  que  cette  manne  a 
toute  la  suavité  imaginable.  Vous  leur  avez  donné  un 
pain  céleste ,  qu'ils  trouvaient  sans  peine  ,  et  qui  avait 
toutes  sortes  de  goût.  Car  ce  pain  miraculeux  était  une 
preuve  de  la  douceur  que  vous  avez  pour  vos  enfants, 
C'est  pourquoi  il  servait  au  gré  de  tous,  et  contentait 
leur  appétit,  donnant  à  chacun  tel  goût  et  telle  saveur 

(1)  Quàm  magna  multitude  uulcedinis  luae.  Domine  ouan: 
abscondteti  Umentibug  te  !  Ps  30.  20 
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qu'il  souhaitait  (1).  Enfin  on  peut  inviter  tous  les  hom- 
mes aux  délices  de  ce  banquet ,  et  leur  dire  :  Goûtez  ei 
voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  (2).  Faites-en  l'ex- 
périence ;  apportez-y  un  cœur  bien  disposé,  un  goût 
qui  ne  soit  point  dépravé,  et  vous  confesserez  que  sa 
douceur  est  admirable.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  quelle 
est  cette  douceur,  qui  le  fait  fondre  dans  la  bouche  des 
élus,  comme  un  électuaire  précieux;  elle  est  incom- 
préhensible. Personne  ,  dit  saint  Thomas  ,  ne  peut  ex- 
primer la  suavité  de  ce  mystère  ,  où  l'on  goûte  la  dou- 
ceur spirituelle  dans  sa  source  :  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  est  qu'elle  a  le  goût  de  Dieu ,  qui  est  ineffable  (3). 
Sainte  Monique,  ayant  un  jour  reçu  cette  délicieuse 
viande  dans  l'église  de  saint  Cyprien  ,  fut  tellement  ra- 
vie de  joie ,  que  son  corps  s'éleva  de  terre  à  la  vue  rie 
tout  le  monde,  et,  dans  celte  extase,  elle  s'écriait  :  «  Vo- 
»  Ions  au  ciel,  volons  au  ciel,  fidèles!  »  Mais,  étant  reve- 
nue à  soi,  comme  on  lui  demandait  la  cause  de  son 
ravissement,  elle  répondit  avec  une  simplicité  tout-à- 
fait  aimable  :  Que  voulez-vous?  que  me  demandez- 
vous  ?  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  , 
ayant  reçu  le  Dieu  vivant  (4). 

II.   CONSIDÉRATION. 

Secondement,  qui  peut  dire  avec  quelle  douceur  il 
les  traite  à  l'oraison ,  qui  est,  à  vrai  dire,  cette  terre  des 
saints,  où  le  lait  et  le  miel  coulent  en  abondance.  La 

(1)  Panem  de  cœlo  prœstitisti  illis  sine  labore ,  omne  rîelcc- 
tamentum  in  se  habenlem,  et  omnem  saporis  suavitatem.  Subs- 
tantia  cnim  tua  dulcedinem  tuam,  quam  in  filios  habes  osten- 
debat,  et  deserviens  uniuscujusque  voluntati,  ad  quod  quisque 
volebat  convertebatur.  Sap.  16.  20. 

(2)  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus.  Ps.  33.  9. 
(3,  Suavitatem  hu jus  Sacramenti  nullusexprimere  sufficit,  per 

quod  spiritualis  dulcedo  in  suo  fonte  gustatur.  S.  Thom.op.  57. 
(4)  Et  quid    vultis  ?   quid  queeritis  ?  cor  meum  et  caro  mea 
exsultaveruiiî   in  Deuni  vivuu». 
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facilité  qu'il  montre  à  exaucer  leurs  prières ,  et  quel- 
fois  même  à  prévenir  leurs  désirs,  la  tendresse  avec 
laquelle  il  les  caresse  et  les  console,  la  douceur  de  ses 
entretiens,  la  joie,  la  paix,  la  tranquillité  qu'il  leur 
donne  dans  ce  saint  exercice,  sont  des  marques  visi- 
bles de  cette  ineffable  bonté,  qui  leur  fait,  pour  ainsi 
dire,  commencer  leur  béatitude  parmi  les  misères  de 
la  vie.  Car,  comme  dit  Cassien  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  pro- 
pre ou  de  plus  convenable  à  la  béatitude  que  la  joie 
et  la  paix,  qui  établissent  l'âme  dans  un  calme  perpé- 
tuel (l)?Or  c'est  par  l'oraison  que  nous  entrons  dans  cet 
heureux  état,  et  que  s'accomplissent  en  nous  ces  amou- 
reuses promesses.  «  Voilà  que  j'ai  créé  un  ciel  nouveau 
»  et  une  terre  toute  nouvelle.  Vous  ne  vous  souvien- 
»  drezplus  des  misères  passées,  l'image  n'en  blessera 
»  plus  votre  cœur;  mais  vous  serez  dans  une  joie  et  dans 
»  un  ravissement  continuels  pour  les  merveilles  que 
»  j'opérerai  en  vous(2).  Et  derechef:  11  n'y  aura  plus 
»  en  ce  lieu  que  joie  ,  qu'allégresse,  qu'actions  de  grà- 
»  ces,  que  bénédictions,  et  que  jours  de  repos,  qui  ne 
»  seront  point  interrompus  (3).  Et  ailleurs  :  Le  soleil 
»  ne  s'éclipsera  plus  sur  vous,  la  lune  ne  changera 
•  plus  de  visage.  Le  Seigneur  finira  les  jours  de  votre 
»  deuil,  et  fera  lui-même  un  jour  perpétuel:  jour  si 
»  clair  et  si  serein  qu'il  approche  bien  près  du  jour  de 
»  la  gloire  (4).  Car,  comme  dit  Gerson  (5),  l'âme  qui  est 

(1)  Quid  ta  m  proprium  verse  beatitudini,  quàm  tranquillitas 
jugis,  et  gaudium  sempilernum  ?  Cass.  coll.  1.  c.  13. 

(2)  Ecce  ego  creo  cœlos  novos  et  terram  novam,  et  non  eruut 
in  memorià  priora,  neque  ascendent  super  eos;sed  gaudebilis, 
et  exsultabitis  usque  in  sempiternum,  in  his  quœ  ego  creo.  Is.  65. 

(3)  Gaudium  et  laelitia  invenieotur  in  eum  gratiarum  actio , 
et  vox  laudis,  et  erit  menais  ex  mense,  et  sabbatum  ex  sabbato. 
Isa.  6J. 

(4)  Non  occidet  ultra  sol  tuus,  et  lima  tua  non  minuetur  :  sed 
erit  Dominus  in  lucem  sempiternam,  et  complebuntur  dies  luc- 
tùstui.  ls.60, 

(5)  Girson.Fide  lom.  3.  de  Theolog.Myst.  pract.consider.  42. 
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unie  à  Dieu  dans  l'oraison  ,  est  unie  au  souverain  bien, 
parce  qu'en  effet  Dieu  est  son  bien  souverain  ,  son  cen 
tre,  sa  fin  et  sa  perfection.  Qu'est-ce  donc  qu'elle  pour- 
rait désirer  davantage  ?  où  pourrait-elle   étendre  ses 
vœux?  Il  n'y  a  dans  l'âme  que  trois  sortes  de  puissan- 
ces, la  concupiscible,  l'irascible  et  la  raisonnable.  Cha- 
cune de  ces  puissances  a  son  poids  et  son  inclination. 
La  faculté  concupiscible  tend  à  ce  qui  est  bon.  La  rai- 
sonnable tend  à  ce  qui  est  vrai,  l'irascible  ,  à  ce  qui  est 
grand  et  relevé;  et  c'est  par  ce  moyen  que  l'âme  s'élè- 
ve à  la  sainte  Trinité,  dont  elle  porte  la  ressemblance. 
Nous  attribuons  la  bonté  au  Saint  Esprit,  et  c'est  là  que 
tendent  les  puissances  concupiscibles.  Nous  donnons 
la  vérité  au  Fils  ,  et  c'est  là  que  les  puissances  raison- 
nables se  portent.  Nous  approprions  au  Père  la  majes- 
té ,  la  gloire  et  la  force,  et  c'est  là  que  les  puissances 
irascibles  aspirent.  Quand  donc  ces  trois  puissances 
sont  unies  à  leur  objet  suprême,  et  que  leurs  inclina- 
tions sont  pleinement  satisfaites,  il  est  vrai  de  dire  que 
l'âme  est  parfaitement  contente,  et  qu'elle  jouit  d'un 
parfait  repos.  Car  enfin,  comme  j'ai  dit,  Dieu  est  la 
fin  de  l'âme  ,  et  sa  dernière  perfection;  il  est  son  cen- 
tre et  le  lieu  naturel  où  tous  ses  désirs  trouvent  leur 
repos.  Donc,  au  point  que  l'âme  se   quitte  même:Vt 
s'anéantit  pour  passer  en  Dieu,  qui  est  son  salut,  elle 
ne  s'appuie  plus  sur  elle-même,  ni  sur  aucune  autre 
chose;  mais  elle  adhère  uniquement  à  Dieu  comme  à 
sa  vraie  douceur,  sa  vérité  ,sa  gloire  (1).  Elle  peut  dire 
à  l'égard  du  premier  :  Mon  âme  a  refusé  toutes  les  conso- 
lations de  la  terre;  je  me  suis  souvenue  démon  Dieu, 
et  ce  Sauveur  m'a  comblé  de  joie.  Elle  peut  dire  à  l'égard 
du  second  :  Je  fais  étal  de  ne  savoir  que  Jésus-Christ  cru- 

(l)  Caus  eryù  est  finis  animae,  et  ultima  ejus  perlectio,  ipse 
est  velut  centrum  et  locus  naturalis  omnium  desideriorum  ejus. 
Dùm  eigo  in  se  déficit  anima  in  salulare  Dei ,  velut  ad  nihilum 
redacta,  nullijam  alteri,  nec  sibimet  innititur,  sed  soli  Deo  ut 
suae  dulccdini,  ut  suae  veritati,  ut  su;egIorificationi,  etc.  Gcrson, 
l.  3.  de  theol.  mysl.  pract.  consid.  42, 
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cifie  ,  et  d'embrasser  une  sainte  folie  pour  l'amour  de 
lui.  Elle  dit  au  regard  du  troisième  :  Que  celui  qui  se 
glorifie,  se  glorifie  au  Seigneur.  Donc  elle  ne  peut  aller 
plus  avant;  donc  elle  ne  peut  rien  désirer  davantage  ; 
donc  elle  est  dans  un  plein  repos ,  possédant  tout  en 
Dieu,  et  méprisant  tout  hors  de  Dieu.  Et  cela,  dit  saint 
Augustin  (1),  n'est-ce  pas  entrer  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur, et  jouir  par  avance  des  délices  du  paradis  ? 
Quand  tous  les  troubles  et  mouvements  de  lachairces- 
sent,  quand  toutes  les  images  de  la  terre,  des  eaiix, 
de  l'air  et  des  cieux  s'effacent,  quand  l'âme  demeu- 
re dans  le  silence  et  s'oublie  elle-même ,  quand  elle 
s'élève  au-dessus  de  toutes  les  visions  et  de  toutes  les 
révélations,  de  toutes  les  prophéties  et  de  tous  les 
miracles  ,  et ,  enfin ,  quand  toutes  les  créatures  se  tai- 
sent, et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  parle  ,  et  qui  ra- 
vit tellement  l'esprit  qui  le  regarde ,  qu'il  semble  pos- 
séder toutes  les  joies  de  l'éternité  en  un  moment,  n'er- 
trez-vous  pas  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  (2)  ? 

111.    CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu  ,  qui  peut  dire  avec  quelle  douceur 
il  les  conduit  à  la  perfection  ,  soit  qu'il  les  dégage  de 
leurs  mauvaises  habitudes ,  soit  qu'il  les  excite  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  soit  qu'il  les  attire  à 
l'union  avec  sa  divine  majesté  ?  Qui  n'admirera  cette 
tendresse  avec  laquelle  il  traile  ceux  qui  commencent 
à  le  servir,  et  à  vivre  d'une  vie  d'esprit?  Vous  diriez  qu'il 
les  porte  dans  son  sein ,  ainsi  qu'une  tendre  nourrice 
fait  son  cher  nourrisson ,  leur  donnant  le  lait  des  con- 
solations sensibles,  pour  les  détacher  de  l'affection 
des  créatures ,  et  adoucir  la  violence  des  passions ,  en- 
chantant, pour  ainsi  dire,  par  les  charmes  d'un  plai> 
'livin,  ces  serpents  venimeux,  et  empêchant  qu'ils  m* 

(1)  S.  August.  L  9.  Conf.  c.  10. 

(2)  Nonne  hoc  est,  intra  in  gaudium  Domini  tui  t 
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les  empoisonnent  de  leur  haleine.  C'est  dans  cei  état 
qu'ils  ressentent  l'effet  de  ces  promesses  du  pro- 
phète Isaïe:,  L'enfant  qui  est  encore  a  la  mamelle, 
jouira  d'un  plaisir  innocent  jusque  sur  le  trou  de  l'as- 
pic (1)  ;  c'est-à-dire,  celui  qui  ne  fait  que  commencer  à 
servir  Dieu,  qui  est  encore  tendre  comme  un  enfant, 
sera  comblé  de  joie  voyant  autour  de  soi  ses  passions, 
ses  vices,  ses  défauts,  comme  autant  de  serpents 
charmés  et  liés  par  la  plénitude  de  la  grâce  ,  qui  ne 
lui  font  plus  de  peine ,  et  qui  ne  peuvent  lui  nuire. 
C'est  dans  cet  état ,  comme  dit  Richard  de  Saint- Vic- 
tor ,  que  les  âmes  pénitentes  sucent  le  miel  de  la 
pierre,  et  l'huile  des  plus  durs  rochers;  que  les  mon- 
tagnes se  fondent  en  douceur,  que  le  lait  et  le  miel 
coulent  des  collines  comme  ruisseaux  (2).  C'est  dans 
cet  état  que  Dieu  visite  fréquemment  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice,  qu'il  les  enivre  de  la  douceur  de 
l'esprit,  qu'il  descend  des  cieux  pour  réjouir  de  ses 
fréquentes  visites  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres 
et  dans  l'ombre  de  la  mort ,  que  la  gloire  du  Seigneur 
remplit  l'arche  d'alliance,  et  qu'elle  se  répand  dans  le 
sanctuaire.  Il  est  vrai  qu'il  ne  leur  montre  pas  encore 
son  visage ,  quoiqu'il  les  console  par  sa  présence  :  il 
leur  fait  goûter  sa  douceur,  mais  il  ne  leur  fait  pas  voir 
sa  beauté  ;  il  répand  intérieurement  la  suavité  de  son 
esprit,  mais  il  n'y  verse  pas  encore  ses  lumières. 
C'est  un  feu  qui  les  éclaire  peu,  mais  qui  les  enflamme 
en  récompense,  et  leur  fait  trouver  un  merveilleux 
contentement  dans  les  plus  pénibles  exercices  de  la 
pénitence  et  de  la  mortification.  Que  dirai-je  de  la 
douceur  qu'il  verse  dans  les  âmes  plus  éclairées,  qui 
ont  déjà  fait  un  notable  progrès  dans  les  vertus?  Si 
tous  les  plaisirs  de  la  terre  pouvaient  entrer  tout  à 

(1)  Delectabitur  infans  ab  ubere  super  foramine  aspidis.  Is.  11. 

(2)  Sub  hoc  statu  mens  sugit  mol  de  petrà  oleumque  de  saxo 
durissimo  :  sub  hoc  statu  stillabunt  montes  dulcedinenV,-et  colles 
ûuent  lac  et  mel ,  etc.  Rich.  à  S.  l'ict.  de  çradib.  viol.  chatU. 
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la  fois  dans  le  cœur  d'un  homme  ,  ils  n'égaleraient 
pas  le  moindre  (rait  des  consolations  célestes,  que  ce 
divin  époux  leur  communique.  Que  sera-ce  donc 
qnand  elles  seront  ai  rivées  au  plus  haut  degré  de  l'u- 
nion ?  Quelle  langue  peut  expliquer  ce  qui  se  passe 
dans  le  plus  intime  de  l'âme,  lorsque  le  Fils  de  Dieu 
y  entre  dans  la  gloire?  Vraiment  on  peut  dire  comme 
Jacob ,  dit  saint  Laurenî-Justinien  ,  que  c'est  là  l'entrée 
du  ciel  et  la  porte  du  paradis  (1).  Cette  bienheureuse 
épouse  ne  monte  point  en  tremblant,  dans  l'incertitude 
de  son  salut; elle  entre  dans  ces  demeures  éternelles 
comme  dans  la  maison  de  son  époux,  comme  dans  son 
propre  domicile  (2).  Les  anges  mêmes  admirent  son 
bonheur,  et  disent  avec  étonnement  :  Qui  est  celle-ci , 
qui  monte  du  désert  appuyée  sur  son  bi en- aimé ,  si  com- 
blée de  joie  et  de  délices  spirituelles,  qu'il  semble  qu'elle 
ne  peut  les  contenir  (3)  ?  0  céleste  Époux,  que  votre  es- 
prit est  doux  !  le  monde  n'a  rien  qui  puisse  valoir  un 
seul  moment  de  ces  délices  spirituelles,  que  vous 
communiquez  à  vos  ennemis.  Sa  plus  grande  dou- 
ceur n'est  qu'amertume,  et  tous  ses  piaisirs,  que  de  la 
pourriture  et  des  vers  (4). 

(1)  lbi  cœli  janua  esl ,  et  paradisi  porla.  Sponsa  de  thalarr.o 
fréquenter  aseendit  al  cœluraret  de  cœlo  jugiter  sponsus  descen- 
dit in  thalamum.  S.  Laurent.  Justin»  de  casto  connub.  c.  25. 

(2)  Non  pavida,  non  de  salute  incerta  ingreditur  sponsa  in 
super  nortim  mansiones,  sed  tanquàm  in  dilecti  donium  ,  et  in 
propiïam  possession e m. 

(3)  Quaî  est  ista  quae  aseendit  de  deaerto,  deliciis  affluons,  iQ« 
nixa  super  diiectum? 

(4)  Dulced'j  cjus  vermes. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    JEUDI    DE    LA    TREIZIÈME    SEMAINE    D'APRÈS 
LA    PENTECÔTE, 

De  l'admirable  douceur  avec  laquelle  Jésus-Christ  console 
ses  élus  au  milieu  de  leurs  souffrances. 

I.    CONSIDÉRATION. 

Que  les  caresses  et  les  faveurs  de  Jésus-Christ  envers 
ses  amis  soient  pleines  de  douceur,  je  ne  m'en  étonne 
pas,  puisqu'il  est,  comme  dit  saint  Augustin,  la 
fleur  des  vrais  contentements  et  des  délices  éternel- 
les (1).  Mais  ce  qui  me  paraît  tout-à-fait  admirable,  c'est 
que  les  souffrances  et  les  travaux  ,  où  il  les  engage  , 
dès  là  qu'ils  viennent  de  sa  part,  leur  semblent  plus 
doux  que  tous  les  plaisirs  de  la  terre.  Je  suis  tout  sur- 
pris quand  je  les  entends  dire  avec  saint  André  :  «  O 
»  bonne  croix,  que  j'ai  si  long-temps  désirée,  et  qui 
»  m'est  enfin  accordée ,  comme  le  fruit  de  mes  plus 
»  ardents  désirs ,  je  vais  à  toi  avec  un  cœur  plein  de 
»  joie  et  d'assurance  ;  reçois-moi  avec  plaisir  entre 
»  tes  bras ,  et  témoigne  par  ton  allégresse  la  part  que 
»  tu  prends  à  mon  contentement.  »  Voyez- vous,  dit 
saint  Bernard,  admirant  le  transport  de  ce  grand  cœur, 
comme  l'excès  de  la  joie  le  ravit  hors  de  lui-même  ?I1 
veut  que  l'instrument  de  son  supplice  en  tressaille 
d'aise,  et  qu'il  triomphe  avec  lui  d'une  manière  toute 
nouvelle.  Quel  est  donc  ce  transport  miraculeux,  qui 

(1)  Tolius  potestatis  summa,  thésaurus  *'muum,  flos  delecta- 
Uonum,  amœnitas  deliciarum,  convivium  aneelorum  est  Chris- 
tus.  S.  Aug.  in  Exsurgens  Maria 
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passe  jusqu'à  la  croix,  et  qui  lui  imprime  une  si 
grande  douceur,  qu'on  peut  dire  qu'elle  n'en  reçoit 
pas  seulement  une  goutte,  mais  qu'elle  en  est  toute 
pleine  ?  S'il  y  a  du  plaisir  à  mourir  sur  ce  bois  funeste , 
qui  croirait  que  le  crucifié  eût  moins  de  joie  que  la 
^.roix  même?  N'est-ce  pas  contre  la  coutume?  cela 
n'est-il  pas  par-dessus  toute  la  raison  humaine,  et  au- 
delà  de  toutes  les  lois  de.  la  nature  ?  Car  la  nature 
ne  lui  a  point  donné  ce  sentiment,  elle  n'en  est  point 
capable  par  elle-même  :  tout  ce  qu'elle  peut  faire,  est 
de  tourmenter  le  crucifié,  et  de  bannir  de  son  cœur 
toute  sorte  de  contentement.  D'où  vient  donc  cette 
douceur  merveilleuse  qui  se  fait  sentir  même  aux 
choses  les  plus  insensibles  (1)  ? 

II.  CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  c'est  un  effet  de  la  grâce  du  Ré- 
dempteur ,  qui  a  pris  sur  soi  la  figure  de  nos  tour- 
ments ,  pour  nous  mériter  la  consolation  et  la  joie, 
comme  le  figuier  jette  toute  sa  douceur  dans  ses  fruits, 
et  ne  retient  que  l'amertume  pour  son  écorce.  Rupert 
dit  que  la  fontaine  du  paradis  terrestre  était  comme  la 
mamelle  de  la  terre,  où  les  eaux  de  la  mer  perdaient 
en  passant  toute  leur  salure,  et  se  changeaient  en  eau 
douce,  qui  se  partageait  en  quatre  fleuves,  pour 
arroser  le  lieu  de  délices.  Le  cœur  de  Jésus-Christ  est, 
à  vrai  dire ,  la  fontaine  du  paradis  ,  où  toutes  les  souf- 
frances des  saints  se  changent  en  consolation  et  en 
douceur.  Lorsqu'il  était  sur  la  croix,  il  les  fit  toutes 
passer  par  ce  sacré  cœur,  et  il  en  voulut  sentir  la 

d)  Securus  et  gaudens  venio  aa  te  :  ità  *t  tu  exsuiiaus  susci- 
pi.is  me.  Ergone  tanta  est  exsullatio,  ut  exsullelet  îjtsa  crux,  nec 
lrcîi  aliquid  habeat,  sed  totum  lœtitiae  sit  ?  Aut  quis  dicat  con- 
tra consuetudinem,  suprà  rationem  ,  ultra  naYuram  ,  crucifixuni 
niniisexsultarequàm  crucem  Pllli  sensum  laetitiaenatura  negavitj 
huic,  si  quid  prœvalet ,  gaudium  omne  exterminât,  ingeritque 
dolorem.  S.  Bern.  in  vigfl.  S.  Andrecc. 
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douleur,  afin  de  les  adoucir ,  et  de  les  rendre  non-seule- 
ment supportables,  mais  aimables  et  précieuses  à 
ses  élus.  C'est  de  là  que  venait  la  joie  des  martyrs, 
dont  les  uns  allaient  au  supplice  comme  au  festin  ;  les 
autres,  marchant  sur  les  charbons  ardents,  croyaient 
fouler  sous  leurs  pieds  les  œillets,  les  lis  etles  roses;  les 
autres  faisaient  gloire  d'être  traînés  comme  des  crimi- 
nels chargés  de  chaînes  parles  places  publiques,  pour 
servir  de  spectacle  au  peuple  (1).  Cette  douceur  admi- 
rable qu'ils  ressentaient  au  milieu  de  leurs  plus  cruels 
martyres,  était  un  effet  de  la  grâce,  et  un  fruit  de  la 
croix  de  Jésus-Christ,  qui  leur  ôtait  le  sentiment  de  la 
douleur,  comme  le  bois  que  Dieu  montra  à  Moïse  , 
trempé  dans  les  eaux  amères  de  Mara ,  leur  ôtait  toute 
l'amertume.  0  que  les  souffrances  sont  douces,  quand 
elles  sortent  du  cœur  de  Jésus-Christ,  et  qu'elles  vien- 
nent avec  la  grâce!  ô  que  la  grâce  de  la  croix  porte 
de  joie  et  de  consolation  dans  le  cœur  d'un  chrétien, 
quand  elle  y  trouve  de  l'amour  ! 

III.   CONSIDÉRATION. 

C'est  la  seconde  cause  de  cette  douceur  céleste  ,  que 
les  saints  ont  coutume  de  ressentir  parmi  leurs  souf- 
frances. Car  c'est  le  propre  de  l'amour  de  rendre  douces 
les  choses  les  plus  fâcheuses  en  elles-mêmes,  et  dont  les 
sens  ont  le  plus  horreur ,  non  qu'il  change  la  nature  de 
l'objet  qui  est  odieux  ,  mais  parce  qu'il  change  la  dis- 
position de  celui  qui  en  a  naturellement  de  l'aversion 
Ce  qui  fait  qu'il  ne  regarde  pas  le  mal  qu'il  souffre  . 
mais  le  bien  qu'il  en  relire,  à  savoir  de  plaire  à  soi 
ami,  et  de  lui  témoigner  sa  flamme.  Ainsi  l'architecte 
qui  prend  sa  règle  et  son  compas  ,  ne  considère  poin! 
s'il  est  de  fer  ou  de  bronze,  mais  s'il  est  propre  à  tire; 
des  lignes  et  à  faire  des  cercles  ;  ainsi  le  malade  qu 

(1)  Ibant  gaudentes  à  conspeclu  concilii,quoniam  digni  habiti 
sunl  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati.  Acl.  5. 
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désire  fortement  sa  santé,  ne  considère  point  la  diffi- 
culté des  remèdes  :  il  les  aime,  parce  qu'ils  lui  sont  uti- 
les ;  ainsi  le  soldat  ne  regarde  point  les  travaux  ni  les 
périls  du  combat,  mais  le  butin,  et  le  plaisir  de  la  vic- 
toire. Ne  dit-on  pas  que  l'amour  est  aveugle ,  qu'il  ne 
distingue  pas  le  doux  de  l'amer,  ni  l'aisé  du  difficile; 
mais  qu'il  passe  à  travers  des  obstacles  sans  se  rebu- 
ter, parce  qu'il  ne  les  appréhende  pas  ?  Que  si  l'amour 
humain  a  tant  de  douceur,  que  doit-on  dire  de  l'amour 
divin,  qui  est  infiniment  plus  délicieux?  Y  a-t-il  rien 
de  plus  dur  que  les  rochers ,  qui  émoussent  le  fer  et 
l'acier,  et  qui  résistent  aux  coups  de  marteau  ?  jetez- 
les  dans  le  fourneau,  le  feu  les  calcine,  et  les  résout 
en  poussière.  Y  a-t-il  rien  de  plus  piquant  que  les 
épines  ?  le  feu  les  réduit  en  cendres,  que  la  main  ma- 
nie doucement  sans  se  blesser.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
dur  que  le  fer,  ou  de  plus  pesant  que  le  plomb  ?  ils 
deviennent ,  dans  la  fournaise ,  ployables  comme  un 
roseau,  et  se  fondent  à  la  lin  comme  une  rivière  de  feu. 
Qu'est-ce  que  l'amour  divin,  sinon  un  feu  du  ciel ,  que 
Jésus-Christ  est  venu  jeter  dans  le  monde  ?  Faites  qu'il 
brûle  dans  un  bon  cœur,  il  n'y  entrera  rien  de  si  dur 
ni  de  si  amer  qu'il  ne  change  en  douceur.  Si  le  jeûne 
vous  importune,  si  vous  avez  peine  à  pardonner  un 
mépris,  si  la  peine  vous  paraît  difficile ,  allumez  ce  feu 
divin,  faites  de  votre  cœur  une  fournaise  d'amour, 
jetez-y  toutes  vos  répugnances,  vos  aversions,  vos 
peines  intérieures,  faites-en  un  sacrifice  volontaire, 
et  vous  les  verrez  bientôt  changées  en  consolation  et 
en  douceur.  L'amour  de  Jésus  y  fera  couler  tant 
«l'huile,  de^baume  et  de  mH  que  le  joug  qui  vous  sem- 
ble maintenant  si  dur  et  si  pesant,  vous  semblera  lé- 
ger ,  et  facile  à  supporter  (1).  Ce  fut  la  douceur  de  cet 
amour  qui  arma  le  bras  de  saint  Paul,  pour  châtier 
îon  corps  et  le  réduire  en  servitude  (2).  Ce  fut  la  dou- 

(1)  Comnutrescet  jugum  à  facie  olei.  Is.  10. 
(2j  Castigo  corpus  rocum  et  in  servitutem  redigo. 
Nolkt.  (Lue.  XIX. 
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ceur  de  ce  même  amour  qui  fît  que  saint  Etienne 
trouva  la  grêle  des  cailloux  plus  agréable  qu'une 
pluie  de  roses  qui  fût  tombée  sur  sa  tête  (1).  Ce  fut 
elle  qui  mit  dans  les  ma'^s  de  saint  Jérôme  la  pierre 
dont  il  frappait  sa  poitrine,  remplissant  en  même 
temps  son  âme  d'une  joie  comparable  à  celle  des  an- 
ges ,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  Enfin  ce  fut  elle 
qui  porta  autrefois  tant  de  saints  religieux  dans  les 
déserts,  où  ils  vivaient  en  mourant ,  et  mouraient  en 
vivant  d'une  vie  très-austère  et  rigoureuse,  n'ayant 
d'autre  lit  que  la  terre,  d'autre  toit  que  la  voûte  d'un 
rocher,  d'autre  viande  que  des  racines  sauvages,  d'au- 
tre babit  qu'un  rude  cilice:  et  néanmoins  ils  étaient  plus 
contents  que  s'ils  eussent  joui  de  toutes  les  délices 
et  de  toutes  les  richesses  de  la  terre.  D'où  leur  venait 
cette  joie  ?  de  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  de  l'amour  de 
Jésus-Christ,  de  l'exemple  de  Jésus-Christ.  Exemple 
si  puissant  sur  un  cœur  généreux  et  fidèle  aux  lois 
de  la  reconnaissance,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  pénible 
qui  ne  lui  semble  doux,  quand  il  peut  s'en  servir  pour 
lui  témoigner  de  la  gratitude  et  de  la  correspon- 
dance. 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Ce  dernier  motif,  joint  aux  deux  précédents,  nous 
montre  clairement  quelle  est  la  douceur  du  Fils  de 
Dieu,  lequel,  ne  pouvant  endurer  pour  nous  en  sa 
nature  divine,  s'est  fait  homme  mortel  comme  nous, 
afin  de  prendre  sur  soi  toutes  nos  misères,  et  nous 
montrer  par  l'excès  de  son  amour  jusqu'où  doit  aller 
le  nôtre.  Jetez  les  yeux  sur  la  suite  de  sa  vie  ,  vous  n'y 
verrez  partout  que  des  croix  et  des  souffrances;  mais 
vous  n'en  trouverez  pas  une  que  son  amour  ne  lui 
ait  fait  souffrir  avec  une  douceur   incroyable.  Douce 

(1)  Lapides  torr«ntis  illi  dulces  fuerunt. 
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lui  fut  la  crèche  de  Bethléem,  qui  fut  le  lieu  de  sa 
naissance,  et,  pour  montrer  qu'il  préférait  cette  grotte 
aux  palais  des  rois,  il  commanda  aux  esprits  bienheu- 
reux d'en  faire  Ces  feux  de  joie ,  et  de  chanter  des  can- 
tiques d'allégresse  et  de  triomphe  :  Gloire  à  Dieu  mr  Ici 
hauteurs  (1).  Douce  la  circoncision,  qui  lui  coûîa  les  pré 
mices  de  son  sang ,  et  lui  fit  porter  les  marques  de  nos 
crimes,  pour  nous  imprimer  le  caractère  des  sainU, 
Douce  la  fuite  et  le  bannissement  dans  une  terre  étran- 
gère, parmi  les  peuples  idolâtres  et  barbares.  Douce 
l'obéissance ,  la  sujétion ,  et  les  travaux  de  son  en- 
fance, et  les  services  domestiques  qu'il  rendit  à  ses 
parents ,  lui  qui  était  servi  et  adoré  de  toute  la  cour 
céleste.  Douce  la  pénitence  du  désert,  et  le  jeûne  de 
quarante  jours,  qu'il  passa  en  prières  continuelles, 
n'ayant  d'autre  compagnie  que  celle  des  bêtes  sauvages. 
Douces  les  veilles  et  les  fatigues  excessives  qu'il  pre- 
nait volontairement  pour  le  salut  des  hommes,  em- 
ployant les  jours  à  la  conversion  des  âmes  et  à  la 
guérison  des  corps,  et  les  nuits  à  l'oraison.  Que  dirai- 
je  des  opprobres  de  sa  passion,  et  des  douleurs  de 
sa  mort  ?  Quelle  devait  être  la  douceur  de  l'amour 
qui  lui  fit  laveries  pieds  de  ses  disciples,  donner  le 
baisera  Judas,  abandonner  ses  mains  aux  liens  des 
bourreaux,  ses  joues  aux  soufflets,  son  visage  aux 
crachats,  ses  yeux  au  bandeau,  ses  oreilles  aux  blas- 
phèmes, son  corps  à  toutes  sortes  d'outrages  !  Quelle 
la  débonnaireté  qui  lui  faisait  endurer  les  coups  de 
verges ,  et  la  pointe  des  épines  qui  perçaient  son  sacré 
chef,  non  sans  une  excessive  douleur,  mais  sans  au- 
«  jne  amertumt  de  cœur  contre  ses  persécuteurs! 
Quelle  la  tendresse  de  sa  charité,  qui  tira  de  sa  bou- 
che amoureuse  ces  paroles  en  faveur  de  ses  enne- 
mis :  Mon  Père,  pardonnez-leur  ma  mort  (2);  qui  adoucit 


(1)  Gloria  in  excelsis  Deo. 

(2)  rau-r,  dimitie  il  lis. 
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le  fiel  et  le  vinaigre;  qui  amollit  le  dur  lit  delà  croix; 
qui  lui  fit  trouver  douce  la  violence  des  clous  ,  et  lé- 
gère la  pesanteur  de  son  corps;  qui  déchirait  ses  mains 
lorsqu'il  voulait  soulager  ses  pieds,  et  qui  élargissait 
l'ouverture  des  pieds  lorsqu'il  voulait  épargner  tant 
soit  peu  ses  mains  (1) ,  et  enfin  qui  lui  fit  rendre  dou- 
cement l'esprit  entre  les  mains  de  son  Père,  tenant  sa 
vie  bien  employée  pour  le  salut  de  ceux  qui  étaient  la 
cause  de  sa  mort.  0  mon  très-doux  et  très-aimable 
Sauveur,  que  nous  avons  besoin  de  la  douceur  de  vo- 
treamour,  de  cette  précieuse  manne  de  votre  grâce  , 
et  des  attraits  de  votre  divine  miséricorde  !  car  nous 
avons  tant  de  dégoût  des  choses  qui  regardent  votre 
service,et  tant  de  passion  pour  le  monde,  que  c'est  pi- 
tié de  voir  notre  lâcheté ,  digne  sans  doute  de  larmes 
irès-amères.  Un  vain  contentement,  qui  porte  ensuite 
un  éternel  repentir,  nous  fait  souffrir  mille  travaux, 
et  pour  acquérir  les  délices  éternelles  que  vous  nous 
avez  préparées ,  nous  ne  voulons  rien  endurer.  0 
Seigneur,  jetez  le  fiel  et  l'absynthe  dans  tous  les  plai- 
sirs de  la  terre;  et  faites-nous  connaître  quelle  est  la 
tendresse  de  votre  amour  en  notre  endroit,  afin  que 
s'il  nous  était  difficile  de  vous  aimer  les  premiers,  au 
moins  il  nous  soit  doux  de  vous  rendre  un  amour  ré- 
ïiproque  (2), 

(1)  Dulce  lignum  ,  dulces  clavos ,  dulce  pondus  sustinens, 
(3)  Et  si  amare  pigebat ,  redamare  non  pigeât. 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    VENDREDI   DE    LA    TREIZIÈME     SEMAINE    d'aPRÈS 
li    PENTECÔTE. 

Que  les  chrétiens  ont  une  obligation  particulière  à  pra- 
tiquer la  douceur  à  V exemple  de  Jésus- Christ, 

I.    CONSIDÉRATION. 

Quand  nous  n'aurions  point  d'autre  motif  pour 
nous  exciter  à  l'amour  de  cette  vertu  ,  l'excellence 
de  notre  nature  nous  y  oblige.  Car  la  douceur  est  si 
propre  de  l'homme ,  qu'elle  en  a  pris  son  nom  ,  et 
nous  disons  ordinairement  que  ceux  qui  sont  d'un  natu- 
rel sauvage  et  cruel,  ne  sont  pas  des  hommes,  mais  plu- 
tôt des  bêtes  farouches.  Et,  de  vrai ,  en  se  dépouillant 
des  sentiments  de  l'humanité ,  ils  effacent  de  leur  rame 
le  plus  beau  trait  de  l'image  de  Dieu ,  qui  se  plaît  in- 
finiment à  la  clémence.  Le  Seigneur  est  doux  en  toutes 
choses,  et  toutes  ses  œuvres  ne  respirent  que  bonté  (1). 
C'est  pourquoi  le  prophète  Sophonie  l'appelle  le  Dé- 
bonnaire par  excellence,  et,  comme  chacun  aime  son 
semblable  ,  il  convie  tous  les  hommes  débonnaires 
à  le  chercher  :  Cherchez  le  Seigneur  ,  esprils  doux  et 
débonnaires,  qui  vivez  selon  Dieu.  Cherchez  le  juste, 
cherchez  le  débonnaire  (2).  Mais  il  faut  avouer  qu'en 
qualité  de  chrétiens ,  nous  avons  des  raisons  plus 
fortes,  qui  nous  portent,  par  un  devoir  indispensable, 
à  la  pratique  de  la  mansuétude. 

(1)  Suavis  est  Dominus  in    omnibus  viis  suis. 

(2)  Quœrite  Dominum,  omncs  mansueti  terra.  Qui  judicium 
ejus  estis  operati,  quœrite  juslum,  quœrite  mansuelum.  Sop/i. 
2.  3. 
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II.     CONSIDERATION. 


Car,  premièrement,  c'est  l'esprit  de  notre  vocation» 
Dieu  nous  a  appelés,  dit  S8int  Paul ,  £  la  douceur  et 
à  la  paix(l).  Nous  ne  sommes  chrétiens  que  pour  servir 
Dieu  en  esprit  d'humilité  et  de  douceur.  Je  vous  prie  , 
mes  frères  t  moi  qui  suis  prisonnier  pour  Jésus-Christ, 
de  vivre  comme  il  est  bienséant  à  votre  vocation ,  avec 
Loute  soumission  et  mansuétude  (2).  Nous  avons  pour 
maître  celui  qui  a  effacé  les  péchés  du  monde  ,  non 
parla  force  du  lion  ,  mais  par  la  douceur  de  l'agneau, 
et  qui  en  porte  les  caractères,  par  un  heureux  ana- 
gramme, jusque  dans  son  nom  (3).  L'esprit  qui  nous 
anime  est  un  esprit  d'amour ,  qui  descendit  sur  le 
Fils  de  Dieu  en  forme  de  colombe ,  symbole  de  la 
douceur  qu'il  devait  inspirer  à  ses  disciples,  et  de 
la  loi  d'amour  qu'il  leur  devait  enseigner  (4).  C'est  ce 
qu'il  voulait  dire  à  ses  apôtres,  lorsqu'ils  lui  demandè- 
rent permission  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur 
les  Samaritains,  qui  lui  refusaient  rentrée  de  leur 
ville  et  de  leurs  cœurs  '.Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous 
êtes  (5).  Votre  zèle  est  trop  amer  :  ce  n'est  pas  là  mon 
esprit,  ce  n'est  pas  celui  de  mes  disciples,  dit  saint  Bona- 
venture  sur  ces  paroles  :  L'esprit  de  Jésus-Christ  est  un 
esprit  de  douceur,  et,  par  suite,  celui  quia  l'esprit  de 
Jésus-Christ ,  ne  doit  point  rechercher  la  vengeance, 
mais  se  montrer  patient  et  débonnaire  (6).  Mon  esprit 

(1)  In  pace  vocavit  nos  Deus. 

(2)  Obsecro  vos  ego  vinctus  in  Domino,  ut  digne  ambuletis  vo- 
catione  quâ  vocali  estis ,  cum  omni  humilitate  et  mansue- 
ludine. 

(3)  I  IJTflûç  ffU   'o  ClÇ» 

(4)  Lex  clementise  in  linguâ  ejus. 

(5)  Nescitis  cujus  spiritùs  estis. 

(6)  Spiritùs  cnim  Christi  est  spirilus  mansuetudinis...  Et  idcô 
quispirilum  Christi  habet,  non  débet  expetere  vindictain,  sed 
exhibere  patienliam. 
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est  plus  doux  que  le  miel  (1).  Voilà  quel  est  l'esprit 
de  Jésus.  L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  mo/, 
parce  qu'il  m'a  consacré  d'une  onction  divine  pour  an- 
noncer sa  parole  aux  débonnaires  (2).  Voilà  quel  doit 
être  l'esprit  de  ses  disciples.  Ce  glorieux  martyr,  nom- 
mé Vitus,  qui,  sous  la  persécution  de  Dioclétien  ,  donne 
sa  vie  pour  Jésus-Cbrist,  à  l'âge  de  douze  ans,  ayant  parlé 
à  cet  injuste  persécuteur  avec  une  généreuse  liberté, 
le  tyran  le  reprit,  et,  lui  reprochant  son  emportement, 
Vous  êtes  en  colère ,  lui  dit-il,  la  passion  vous  a  fait  per- 
dre le  respect.  Mais  l'enfant  lui  repartit  avec  une  admira- 
ble présence  d'esprit  :Vous  ne  nousconnaissez  pas  :  nous 
autres  chrétiens  ,  nous  ne  sommes  point  colères, 
parce  que  nous  avons  reçu  de  Jésus-Christ  l'esprit  de 
simplicité.  Nous  imitons  la  douceur  de  la  colombe  ; 
car  le  maître  qui  nous  a  instruits  est  bon  de  sa  na- 
ture t  grand  en  pouvoir ,  doux ,  simple  ,  et  modéré 
dans  ses  mœurs.  C'est  pourquoi  ceux  qui  veulent  être 
ses  disciples,  doivent  être,  comme  lui,  débonnaires  et 
humbles  de  cœur,  et  non  pas  colères  (3). 

II!.  CONSIDÉRATION. 

Secondement,  c'est  toute  la  force  d'un  chrétien,  qui 
a  beaucoup  d'ennemis  à  combattre,  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  surmonter,  s'il  veut  vivre  selon  l'esprit  de 
Jésus-Christ;  or  pour  vaincre  tout  ce  qui  s'oppose  aux 
desseins  de  la  grâce,  la  douceur  lui  est  infiniment  né- 
cessaire: nécessaire  dans  l'action,  pour  éviter  l'empres- 


(1)  Spiritus  meus  super  mel  dulcis.  Is.  61.  1. 

(2)  Spifitus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit  Dominus  nie  : 
ad  annuutiandum  raansuetis  misitme. 

(3)  Nosiracundi  non  sumus,quiasimplicitatis  spiritum,  Christo 
largiente,  aceeptmus  :  columbaemansuetudinem  imitamur.  Ma- 
gister  enim  nosïer,qui  nos  docuit,  naturà  est  bonus,potestate  mag- 
nas, simplicitale  modeslus,  atque  ideircô  qui  ejus  discipuli  vo- 
lunt  fieri ,  mites  et  humiles  debent  esse,  non  iracundi.  Surius, 
in  ejus  VUâ,  15.   Junii. 
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sèment  et  le  trouble  que  la  multitude ,  ta  qualité  et  le 
mauvais  succès  des  affaires  ont  coutume  d'apporter; 
nécessaire  dans  la  souffrance,  pour  adoucir  l'amertume 
de  cœur  que  causent  les  contradictions,  les  maladies, 
les  injures  et  les  disgrâces  de  la  fortune;  nécessaire 
clans  la  conversation,  pour  supporter  les  défauts  du  pro- 
chain, souffrir  les  imporlunités ,  corriger  ses  vices,  et 
étouffer  les  sentiments  d'aversion ,  qui  ne  sont  que  trop 
fréquents;  nécessaire  dans  nos  propres  fautes  et  dans 
nos  mauvaises  humeurs,  qui  troublent  souvent  la  tran- 
quillité de  l'esprit;  nécessaire  même  pour  suivre  la 
conduite  de  Dieu  sur  nous,  et  porter  les  opérations  de 
la  grâce,  qui,  étant  toutes  si  contraires  à  l'amour- pro- 
pre j  ne  tendent  qu'à  le  faire  mourir,  et  ne  le  peuvent 
faire  qu'avec  violence.  C'est  en  cela  que  consiste  l'u- 
tilité et  l'excellence  de  cette  vertu.  C'est  un  art  mer- 
veilleux qui  nous  enseigne  le  moyen  d'adoucir  et 
d'apprivoiser,  pour  ainsi  dire,  tous  les  maux.  L'art  et 
l'industrie  des  hommes  a  trouvé  le  moyen  d'apprivoi- 
ser les  bêles  farouches;  mais  l'homme  débonnaire  est 
un  merveilleux  artisan  ,  qui  a  trouvé  l'invention  de 
dompter  les  misères  de  la  vie ,  et  de  les  apprivoiser. 
La  douleur,  la  pauvreté,  l'ignominie,  la  prison,  l'exil 
et  les  plus  funestes  malheurs  perdent  en  sa  présence 
tout  ce  qu'ils  ont  d'horrible,  et  deviennent  doux  et 
supportables  (1).  C'est  pourquoi  le  Prophète-Roi  dit  qu'il 
est  maître  de  la  terre,  et  qu'il  jouit  d'un  repos  déli- 
cieux, parce  qu'étant  victorieux  de  ses  passions,  il  a 
la  paix  au-dedans  (2);  et,  cédant  humblement  à  tous, 
il  a  la  paix  au-dehors;  si  bien  qu'une  âme  chrétienne 
qui  est  vraiment  débonnaire,  est  comme  le  ciel,  qui 

(1)  Lconibus  magister  manum  insertat  :  tignm  suus  custos 
osculatur.  Sic  sapiens  est  artifex  domandi  mala.  Dolor,  egestas, 
ignominia-,  carcer  et  exsilium,  et  caetera  horrenda  cura  ad  hune 
pcivenerunt,  mansueta  sunl.  Senec.  ep.  85. 

(2)  Maosueti  haereditahunt  terram,  et  deleotahuntur  la  uiul- 
titudine  paci». 
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voit  tous  les  orages  et  les  météores  fâcheux  au-dessous 
de  lui.  Elle  ne  se  trouble  jamais,  et,  quoi  qu'il  arrive  , 
elle  ne  perd  jamais  la  paix  de  l'esprit.  Bien  loin  d'être 
vaincue, elle  gagne  tout  le  monde,  amis  et  ennemis, 
parce  qu'elle  fait  du  bien  à  tous.  C'est  un  bel  arbre, 
qui  ne  rend  que  des  fruits  et  des  fleurs,  quand  on  le 
bat  ou  que  les  vents  le  secouent;  c'est  un  vase  plein 
de  parfum ,  qui  ne  répand  jamais  plus  d'odeur  que 
quand  on  le  rompt.  C'est  un  aimant  qui  attire  les  cœurs 
plus  durs  que  le  fer,  et  les  élève  vers  le  ciel  :  Mon  fils, 
faites  toutes  vos  actions  en  esprit  de  douceur,  et  vous  vous 
rendrez  par  là  plus  aimable  que  par  toute  la  gloire  (1). 
Vous  gagnerez  tous  les  cœurs  ;  vous  les  attirerez  à  vous  ; 
vous  les  attirerez  à  Dieu.  La  conversion  du  Japon  a 
commencé  par  un  acte  de  douceur,  que  pratiqua  le 
Frère  Jean  Fernand,  compagnon  de  saint  François  Xa- 
vier, essuyant  doucement  un  crachat ,  qu'un  insolent  lui 
avait  jeté  au  visage,  sans  témoigner  aucune  altération 
de  cet  auront.  Un  trait  de  mansuétude  vaut  un  miracle 
pour  persuader  la  foi,  et  pour  établir  la  vérité  de  notre 
religion. 

IV,    CONSIDÉRATION. 

En  troisième  lieu,  c'est  le  plus  puissant  ressort  de  la 
perfection  chrétienne.  C'est  l'éloge  que  le  Sage  donne 
à  Moïse, mettant  toute  sa  sainteté  en  deux  points,  c'est 
à  savoir,  la  fidélité  envers  Dieu  et  la  douceur  envers 
les  hommes.  Ces  deux  vertus  furent  les  deux  principes 
de  sa  sanctification,  et  les  fondements  de  son  élec- 
tion (2).  Par  la  fidélité, il  était  tout  à  Dieu;  par  la  dou- 
ceur, il  se  donnait  tout  au  prochain;  l'une  le  disposait 
à  obéir  aux  volontés  de  Dieu;  l'autre,  à  gouverner  les 

(1)  Fili,  in  mansueludine  opéra  tua  perfice  ,  et  super  gloi  k  m 
aominum  diligeris.    Eccli.  3. 

(2)  In  tide  et  lenitale    sanctum  fecil  illum,  et  elegit  eum  ex 

ornai  canjc. 
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hommes.  Sans  la  première,  il  ne  pouvait  contenter  son 
souverain  maître;  sans  la  seconde,  il  ne  pouvait  satis 
faire  à  ses  sujets;  sans  l'une  et  l'autre  il  ne  pouvait 
être  saint.  En  effet,  si,  pour  être  saint,  il  faut  régler  tous 
les  mouvements  du  cœur,  et  tenir  ses  passions  sous  la 
raison,  les  débonnaires,  dit  saint  Basile,  s'ont  ceux  qui 
sont  exempts  de  trouble,  et  qui  ne  laissent  aucun  lieu 
aux  mouvements  déréglés  de  l'âme  :  s'il  faut  vaincre 
le  mal  en  faisant  du  bien,  et  empêcher  que  le  prochain 
ne  souffre  aucun  préjudice,  c'est  à  quoi  la  douceur 
travaille,  tâchant  de  faire  tout  le  bien  qu'elle  peut,  et 
de  ne  nuire  jamais  à  personne;  s'il  est  nécessaire  de 
s'unir  infiniment  à  Dieu,  la  douceur  est  le  nœud  de  la 
familiarité  divine.  C'est  elle  qui  fait  que  Dieu  nous  con- 
duit, et  qu'il  nous  enseigne  ses  \ oies  :  Il  conduira  les 
humbles  dans  la  justice,  il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui 
sont  doux  (1).  C'est  elle  qui  fait  qu'il  nous  écoute  :  La 
prière  des  humbles  et  des  miséricordieux  vous  a  toujours 
été  agréable  (2).  C'est  elle  qui  nous  dispose  à  écouter 
sa  parole  :  Recevez  avec  docilité  la  parole  qui  a  été  entée 
en  vous,  et  qui  peut  sauver  vos  âmes  (3).  C'est  elle  qui 
nous  rend  dignes  de  sa  protection  :  Il  rendra  la  justice 
aux  pauvres ,  il  sera  le  vengeur  de»  hommes  sans  dé- 
fense {A).  C'est  elle  qui  nous  le  rend  favorable  au  jour 
du  salut  '.  Il  glorifiera  les  humbles  dans  le  salut  (5).  C'est 
elle  qui  attire  les  grâces  du  ciel  :  //  répandra  ses  faveurs 
sur  les  humbles  (6).  C'est  elle  qui  nous  maintient  dans 
la  possession  de  tous  les  biens  du  ciel ,  et  surtout  de 
l'amour  divin,  qui  est  la  source  de  tous  les  biens.  Car 

(1)  Diriget  mansuetos  in  judicio,  docebit  miles  vias  suas.  Ps, 
24.   10. 

{2)  Humilium  el  wansuetorum  semper  tibi  placuit  deprecatio. 
Judith.  9.  16. 

(3)  In  mansuetudine  suscipite  insitum  verbum.  Jacob.  1.  21. 

(4)  Arguel  in  œquitate  pro  mansuetis  Icrrœ.  Is.  11.4. 

(5)  Exaltavil  mansuelos  insalutem.  Ps.  149.  4. 

(6)  Mansuelis  dabit  graliam.  Prov.  3.  34. 
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la  douceur  chrétienne  n'est  autre  chose  que  le  plus 
pur  esprit  de  la  charité;  et,  par  conséquent,  c'est  la 
sainteté  même, et  la  perfection  de  l'esprit,  puisque  la 
douceur  de  la  charité  est  la  vraie  sainteté  ;  que  dis-je, 
la  vraie  sainteté  ?  la  divinité  même  n'est  autre  chose 
que  la  douceur  incréée ,  la  débonnaireté  par  es- 
sence (1). 

V.    CONSIDÉRATION. 

D'où  je  conclus  que  la  douceur  est  le  caractère  des 
saints  et  la  marque  de  la  prédestination.  Car  nous 
voyons  par  expérience  que  tous  ceux  qui  excellent  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  dans  son  divin  amour,  sont  extrê- 
mement débonnaires,  prêts  à  pardonner  les  injures, 
prêts  à  se  réconcilier,  et  à  bannir  du  fond  de  leur  cœur 
toute  amertume  et  aliénation  d'esprit,  prêts  à  faire 
du  bien  à  ceux  qui  font  du  mal ,  et  à  répandre,  selon 
le  conseil  de  Jésus-Christ,  des  charbons  ardents  sur  la 
tête  de  leurs  ennemis.  Tel  fut  le  patriarche  Abraham, 
qui,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  irrité  contre  les 
désordres  infâmes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  employa 
tant  de  vœux  et  de  prières  pleines  de  soumission  et 
d'humilité,  feignant  d'abord,  par  une  douce  et  ingé- 
nieuse charité,  de  ne  prétendre  que  le  salut  des  gens 
de  bien,  qui  ne  devaient  pas  être  enveloppés  dans  le 
supplice  des  méchants  ;  et  puis  un  peu  après  deman- 
dant la  grâce  des  criminels,  en  faveur  des  innocents, 
en  diminuant  le  nombre  jusqu'à  six  fois,  et  faisant 
autant  de  fois  changer  la  sentence  du  juge  :  tant  il  était 
porté  à  la  clémence,  et  tant  il  avait  de  crédit  auprèa 
de  Dieu,  source  de  toute  douceur,  qui  l'excitait  inté- 
rieurement à  prier  pour  de  si  abominables  pécheurs. 
Tel  fut  le  patriarche  Joseph,  qui  pleura  de  tendresse 

(1)  Vera  sanctitas  est  ipsa  charitatis  lenitas,  imô  ipsa  divi* 
oitas  ,  ut  fncreata  et  essentialis  lenitas.  Cornel.  à  Lap.  in  c. 
Eccli.  45,  4 
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sur  le  sein  de  ses  frères,  qui  l'avaient  si  maltraité  et 
vendu  comme  un  esclave.  Tel  le  législateur  des  Hé- 
breux, qui  mérita  cet  éloge  de  la  bouche  de  Dieu 
même  :  Moïse  était  le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes 
qui  vivaient  sur  la  terre  (1).  Tel  le  Prophète-Roi,  qui 
porta  la  persécution  de  Saiil  avec  tant  de  douceur,  qu'il 
ne  craint  pas  de  la  représenter  à  Dieu ,  pour  le  fléchir, 
et  obtenir  de  lui  ce  qu'il  demande  :  Souvenez-vous , 
Seigneur,  de  votre  serviteur  David,  et  de  toute  la  dou- 
ceur au'il  a  exercée  envers  ses  ennemis  (2).  Que  dirai-je 
des  apôtres  et  des  premiers  chrétiens,  qui  vivaient 
parmi  leurs  persécuteurs,  comme  des  agneaux  parmi 
les  loups,  bénissant  ceux  qui  les  chargeaient  d'oppro- 
bres, et  priant  pour  ceux  qui  leur  ravissaient  les  biens , 
l'honneur  et  la  vie?  On  nous  maudit,  et  nous  bénissons; 
on  nous  persécute ,  et  nous  le  souffrons;  on  nous  blasphè- 
me, et  nous  répondons  par  des  prières  (3).  Que  dirai-je 
des  saints,  qui  ont  marché  sur  leurs  pas,  et  qui  nous 
ont  laissé  de  si  rares  exemples  de  la  débonnaireté 
chrétienne  ?  y  a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  ce  que 
lit  sainte  Catherine  de  Sienne,  entreprenant  de  servir 
une  pauvre  veuve  qui  avait  un  chancre  sur  la  poi- 
trine ,  si  puant  et  si  horrible,  que  personne  n'osait  en 
approcher?  cependant  la  sainte  fille  la  servait  avec  une 
douceur  et  une  joie  incroyable  ;  de  quoi  le  diable  cre- 
vant de  dépit,  troubla  tellement  l'esprit  de  la  malade, 
qu'elle  se  mit  à  invectiver  contre  sa  bienfaitrice,  tour- 
nant sa  charité  en  haine,  sa  douceur  en  fiel,  et  ses 
services  en  injures,  jusqu'à  la  calomnier  et  à  i'accuseï 
comme  une  fille  de  mauvaise  vie,  sans  que  la  sainte  se 
refroidît  tant  soit  peu,  ou  diminuât  en  aucune  sorte  le 

(l)Erat  Moyses  vir  mitissimus  super  omnes  bomines  qui  mo* 
rabantur  in  terra.  Num.  12.  3. 

(2)  Mémento,  Domine,  David,  et  omnismansueludinisejus.  Pi 
131.   1. 

(3)  Maledicimur,  et  benedicimus  ;  persecutioncm   nalimur,  et 
tuslincmus  ;  blasnhemamur,  et  obsecranius.  t.  Cor,  4.  12. 
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soin  qu'elle  prenait  pour  la  contenter.  Ce  seul  exemple 
n'est-il  pas  capable  de  nous  donner  de  la  confusion  et 
de  nous,  humilier,  nous  qui  ne  pouvons  souffrir  une 
petite  froideur,  sans  nous  plaindre  et  murmurer?  0 
que  notre  faiblesse  est  grande!  ô  que  nous  avons  peu 
de  vertu!  6  que  nous  sommes  éloignés  de  l'esprit  de 
'^sus  et  de  Marie  ( 
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ENTRETIEN 

POUR    LE    SAMEDI   D*!   LA   TREIZIÈME    SEMAINE    D  APRÈS 
LA   PENTECÔTE. 

Des  moyens  plus  propres  à  acquérir  la  douceur  chrê 

tienne. 

Un  grand  seigneur  d'Ethiopie,  dont  il  est  parlé  dans 
les  Actes  des  apôtres,  lisant  un  jour  ces  paroles  du 
prophète  Isaïe  :  II  a  été  conduit  à  la  mort  comme  une 
brebis;  et  semblable  à  l'agneau  qui  est  sans  voix  en  pré- 
sence de  celui  qui  le  tond,  il  n'apas  ouvert  la  bouche  (1); 
et  ayant  appris  de  saint  Philippe  le  diacre,  que  celui 
dont  le  Prophète  voulait  parler,  était  Jésus-Christ,  qui 
devait  aller  à  la  mort  comme  un  agneau  à  la  boucherie, 
et  se  laisser  ôter  la  vie  avec  autant  de  patience  que  cet 
innocent  animal  se  laisse  ôter  la  laine  et  la  peau  sans 
dire  mot,  fut  tellement  ému  par  l'exemple  d'une  dou- 
ceur si  divine,  qu'il  se  convertit,  et  demanda  le  bap- 
tême, qui  fut  suivi  d'une  joie  et  d'un  contentement 
d'esprit  extraordinaire.  Si  la  force  de  cet  exemple  a 
converti  un  infidèle ,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  chan- 
ger votre  mauvaise  humeur,  modérer  la  violence  de 
vos  passions,  et  vous  rendre  maître  de  votre  colère? 

I.   CONSIDÉRATION. 

Voilà  le  premier  moyen  que  vous  devez  employer 
avant  tous  les  autres,  si  vous  voulez  acquérir  l'esprit 
de  douceur.  Il  faut ,  dit  saint  Grégoire  ,  vous  proposer 
ce  beau  modèle  dans  toutes  les  rencontres  fâcheuses 

(1)  Tanquàm  ovis  ad  occisionem  ductus  est,  et  sicut  agnus 
roràm  tondente  se  sine  voce  ,  sic  non  aperuit  os  suum.  Is.  53. 
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qui  pourraient  vous  donner  de  l'amertume ,  et  trou- 
bler la  paix  de  votre  âme.  Si  l'on  vous  traite  d'igno- 
rant ou  d'ir^pie ,  souvenez-vous  que  celui  qui  est  la 
Sagesse  incréée  a  été  appelé  parles  Juifs  Samaritain  et 
démoniaque,  et  qu'il  a  essuyé  doucement  cet  affront. 
Fous  êtes  un  Samaritain  et  vous  avez  le  démon  (1).  Si 
Ton  vous  donne  un  soufflet,  ou  si  l'on  vous  crache  au 
visage  ,  pensez  qu'il  en  a  autant  enduré  sans  en  con- 
cevoir aucune  aigreur.  Si  l'on  vous  noircit  de  calom- 
ries ,  il  a  été  calomnié  comme  vous  ,  et  quelque 
tort  que  vous  ayez  souffert ,  vous  n'avez  pas  encore 
été  crucifié  comme  lui.  Il  vous  reste  beaucoup  de  cho- 
ses à  endurer,  si  vous  voulez  achever  l'image  de  la 
douceur  (2). 

II.    CONSIDÉRATION. 

Le  second  moyen  qui  vous  servira  beaucoup  pouv 
acquérir  cette  vertu ,  est  l'humilité.  Car  saint  Chrysos- 
tome  remarque  très-bien  que  l'intérêt  est  la  racine 
de  la  colère ,  qui  ne  s'émeut  jamais  que  pour  la  défense 
d'un  bien  qu'on  veut  nous  enlever ,  ou  pour  repous- 
ser l'injure  qu'on  veut  nous  faire ,  ou  pour  venger  le 
tort  qu'on  nous  a  fait,  surtout  quand  on  nous  a  tou- 
chés au  point  d'honneur.  Si  donc  nous  sommes  bien 
fondés  dans  l'humilité ,  la  douceur  n'aura  pas  de  peine 
d'apaiser  nos  courages  irrités  ,  et  d'étouffer  les  sen- 
timents de  la  vengeance.  Nous  ne  nous  offenserons  de 
personne,  si  nous  sommes  bien  aises  d'être  sous  les 
pieds  de  tout  le  monde  (3).  Nous  ne  nous  fâcherons 
point,  quand  on  nous  disputera  la  préférence,  si  nous 
croyons  que  nous  en  sommes  indignes.  Nous  ne  que- 

(1)  Samaritanus  es  etdaemonium  habes. 

(2)  Hondùm  condemnatus  es,  nondùm  cruci  affixus ,  multa 
tibi  tolcranda  ut  ad  ejus  imaginem  pervenias  S.  Greg.  5.  Mor. 
30. 

(3)  Fugiamus  inter  nos  bellum  gerere,  et  eorum  radicem  de 
raedio  tollamus,vanam  gloriara ,  etc.  S,  Chrysost.  in  Ps.  7. 
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relierons  personne  pour  nous  faire  rendre  ce  qui  nous 
appartient,  si  nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  nous  ap- 
partient rien  que  le  mépris.  Enfin  nous  ne  nous  em- 
porterons point  aux  désirs  de  vengeance  ,  si  nous  nous 
tenons  pour  les  plus  faibles  de  tous  les  hommes ,  et 
si  nous  croyons  qu'il  n'y  a  point  d'afifront  que  nous 
n'ayons  mérité. 

III.   CONSIDÉRATION. 

Ajoutez  au  sentiment  que  vous  avez  de  votre  bassesse , 
le  respect  et  l'amour  que  vous  devez  au  prochain.  Car , 
d'un  côté  ,  l'amour  est  la  source  de  la  douceur  :  on  ne 
se  fâche  pas  facilement  contre  '.  ceux  que  l'on  aime , 
aussi  ont-ils  un  grand  soin  d'en  éviter  les  occasions. 
Que  s'il  arrive  quelquefois  entre  amis  qu'on  donne 
sujet  de  fâcherie  de  part  ou  d'autre,  elle  passe  bientôt 
et  s'efface  aussi  promptement  qu'une  légère  vapeur 
que  le  vent  emporte,  laissant  les  esprits  aussi  calmes 
que  le  ciel  durant  le  silence  d'une  belle  nuit,  quand  il 
est  serein  et  qu'il  est  semé  d'étoiles.  Car  comme  ils 
savent  que  les  avis  qu'ils  se  donnent  réciproquement, 
viennent  du  bien  qu'ils  se  veulent  l'un  à  l'autre  ,  après 
que  la  première  chaleur  est  passée,  cette  connaissance 
adoucit  leurs  cœurs,  et  affermit  l'amitié  au  lieu  de  l'af- 
faiblir; outre  que  la  confiance  mutuelle  qu'ils  ont  en- 
tre eux ,  est  un  doux  lénitif,  qui  corrige  aisément  toute 
l'aigreur  qui  s'y  pourrait  mêler.  D'ailleurs  le  respect  que 
nous  portons  aux  autres,  est  un  frein  puissant  pour  re- 
tenir la  colère,  comme  nous  voyons ,  au  contraire  ,  que 
la  dureté  et  la  rigueur  que  nous  leur  tenons ,  est 
toujours  accompagnée  de  quelque  mépris ,  vu  qu'on 
n'a  pas  accoutumé  d'en  user  envers  ceux  qu'on  honore 
et  qu'on  respecte.  Or  il  n'y  a  personne,  pour  vile  ou  mé- 
chante qu'elle  -soit,  que  nous  ne  devions  traiter  avec 
honneur,  soit  parce  que  les  plus  méchants  peuvent  de- 
venir meilleurs,  et  prendre  place  parmi  les  saints, 
soit  parce  qu'étant  fragiles  et  fort  portés  au  mal ,  il 
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ne  faut  pas  leur  donner  occasion  de  rompre ,  et  de  s'a- 
bandonner au  désespoir.  Que  si  le  respect  est  dû  aux 
méchants,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  le  refuser  aux 
gens  de  bien,  que  vous  devez  considérer  comme  les 
enfants  de  Dieu  et  les  princes  0*e  l'éternité ,  qui  vous 
précéderont  peut-être  dans  f^ciel,  quelque  préémi- 
nence ou  autorité  que  vous  ayez  sur  la  terre.  C'est 
pourquoi ,  encore  qu'à  l'extérieur  vous  deviez  avoir 
égard  à  la  bienséance ,  et  les  traiter  selon  que  leur 
état  et  leur  condition  le  demandent,  néanmoins  inté- 
rieurement vous  devez  les  respecter,  et  agir  avec  eux  , 
s'ils  sont  sous  votre  charge,  comme  les  gouverneurs 
des  princes,  qui  les  redressent  quand  ils  l'aillent ,  sans 
s'oublier  du  respect  qu'ils  doivent  à  leur  personne.  La 
nature  nous  apprend  à  manier  avec  plus  de  circon- 
spection et  de  réserve  les  choses  précieuses ,  surtout 
quand  elles  sont  fragiles.  Or  les  gens  de  bien  ontj'un 
et  l'autre  :  ils  sont  hommes,  et,  en  cette  qualité ,  ils  sont 
fragiles;  ils  sont  saints,  et,  en  cette  qualité,  leur  ârr.n  est 
infiniment  précieuse.  Il  faut  les  traiter  avec  une  grande 
révérence,  vu  principalement  qu'étant  amoureux  de 
la  vertu  ,  ils  ne  se  ressentent  point  du  mauvais  traite- 
ment qu'on  leur  fait,  tenant  à  faveur  d'avoir  quelque 
part  à  la  croix  de  Jésus-Christ  :  d'où  vient  qu'on  ne 
s'aperçoit  pas  sitôt  de  la  faute  qu'on  fait  en  leur  tenant 
trop  de  rigueur,  parce  qu'ils  se  donnent  toujours  le 
tort ,  et  excusent  volontiers  les  autres  ;  au  lieu  qu'une 
personne  mal  mortifiée,  s\  vous  manquez  en  quelque 
chose,  en  vient  aussitôt  aux  plaintes,  et  vous  fait  con- 
naître le  défaut  où  vous  êtes  tombé,  soit  par  vengeance, 
si  elle  peut,  soit  par  reproches  et  par  murmures,  si 
elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  se  venger. 

IV.  CONSIDÉRATION. 

Le  quatrième  moyen  d'acquérir  et  de  conserver  la  dou- 
ceur,  est  de  prendre  garde  à  vos  propres  défauts  et  à 
vos  infirmités.  Ce  moyen  est  excellent ,  parce  que, 
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comme  dit  saint  Grégoire,  celui  qui  connaît  son  faible  , 
et  qui  sait  combien  il  a  besoin  de  support ,   n'a  pas 
tant  de  peine  à  supporter  les  autres  :  il  aurait  honte 
de  se  rendre  difficile  à  pardonner  une  faute  qu'on  a 
commise  contre  lui,  se  souvenant  d'en  avoir  commis 
un  grand  nombre,    soit  contre  Dieu,  ou  contre  les 
hommes,  dont  il  doit  demander  le  pardon.  Et  puis  s'il  a 
un  vif  sentiment  de  ses  péchés,  il  ne  fera  guère  de 
réflexion  sur  ceux  d'autrui.  La  colère  ne  règne  point 
dans  un  cœur  qui  est  pénétré    de  la  douleur  de  ses 
offenses,  et  si  elle  s'enflamme  quelquefois,  les  larmes 
d'une  véritable  componction  éteignent  bientôt  le   feu 
qu'elle  allume.  11  mesure  les  autres  par  lui-même, 
et  comme  il  est  bien  aise   qu'on   l'excuse  quand  il  a 
failli,  il  excuse  aussi  les  autres  facilement  :  car  il  est 
juste  de  faire  au  prochain  ce  que  nous  voulons  qu'il 
nous  fasse.   Or  nous  sommes  bien  aises  qu'on  nous 
traite   humainement,  et  si  la  correction  est  toujours 
sensible,  quelque  douceur  qu'on  y  apporte,  elle   est 
insupportable  quand  elle  est  accompagnée   d'aigreur 
et  de  colère  (1).  Il  faut  donc  que  la  débonnaireté  pré- 
vienne nos  actions,  et  qu'elle  marche  devant  nous, 
si  nous  voulons  que  nos  avis  soient  bien  reçus  ;  il  faut 
disposer  notre  cœur  à  la  douceur,  quand  nous  vou- 
lons nous  plaindre  du  prochain,  ou  le   reprendre    et 
lui  remontrer  le  tort  qu'il   nous  fait ,  de  peur  que  la 
colère  ne   nous    échappe ,  et  ne  lui  fasse  perdre  la 
patience  (2). 

▼.     CONSIDÉRATION. 

Il  est  encore  très-important  de  considérer,  dans  la 
lumière  de  l'oraison,  les  grands  biens  qu'apporte  la 
douceur,  et  les  bons  effets  qu'elle  produit:  par  exemple, 

(1)  ride  S.  Greg.  I.  5.  Mor.  c.  32.;  et  S.  Chrys.  hom.  59.  in 
Joan, 

(2)  Supervenit  mansuetudo,  et  corripiemur. 
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que  les  esprits  doux  sont  aimés  de  tout  le  monde ,  parce 
que  chacun  désire  la  paix  ,  et  qu'on  se  retire  de  ceu& 
qui  sont  fâcheux  et  colères,  et  qu'on  n'aime  pas  les  que- 
relles, ni  les  rixes,  parce  que  l'esprit  de  Dieu  est  ai- 
mable, doux  et  pacifique;  celui  du  diable,  turbulent, 
cruel  et  odieux;  parconséquent  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous 
rende  plus  semblables  à  Dieu ,  que  la  mansuétude  ;  rien 
qui  nous  donne  plus  de  force  contre  l'esprit  de  ténè- 
bres ,  et  que  de  toutes  les  vertus  il  n'y  en  a  point  qui 
nous  soit  plus  nécessaire  ,  soit  pour  traiter  avec  Dieu  , 
soit  pour  traiter  avec  les  hommes.  Car  c'est  un  abus 
de  croire  qu'un  esprit  violent  soit  plus  propre  à  réus- 
sir dans  les  affaires ,  qu'un  homme  qui  est  doux  et 
modéré.  La  colère  est  un  ressort  dangereux  qui  gâte 
tout, et  ruine  les  meilleures  entreprises,  bien  loin  d'en 
avancer  l'exécution.  Elle  éblouit  le  jugement  et  la  rai- 
son ,  et  ne  sert  qu'à  effaroucher  les  hommes  ,  au  lieu  de 
les  gagner.  Il  semble  qu'une  goutte  d'eau  n'a  point  de 
force,  tant  elle  est  molle;  et  cependant  elle  perce  les 
pierres,  et  entame  les  marbres  les  plus  durs.  11  n'y  a 
rien  de  plus  doux  que  l'huile,  mais  il  n'y  a  rien  aussi 
ijui  pénètre  mieux,  et  qui  se  répande  davantage  :  un 
esprit  doux  fera  plus  d'une  parole,  d'un  regard,  d'un 
geste,  en  commandant  seulement  de  la  main,  que 
la  colère  en  criant,  en  menaçant,  en  excitant  des  ora- 
ges et  des  tonnerres. 

Toutes  ces  considérations,  étant  sérieusement  pesées, 
vous  donneront  de  l'amour  et  de  l'estime  pour  la  dou- 
ceur d'esprit  :  l'estime  vous  en  fera  naître  le  désir , 
et  le  désir  vous  obligera  à  recourir  à  Dieu,  qui  ,  étant 
l'auteur  de  toutes  les  vertus ,  ne  vous  refusera  pas 
son  secours  pour  acquérir  celle-ci.  Mais,  après  tout , 
souvenez- vous  que  tous  les  moyens  que  je  viens  de 
vous  marquer,  vous  profiteront  peu  ,  si  vous  n'en  ve- 
nez à  la  pratique.  Soyez  donc  présent  à  vous-même  , 
et  veillez  aux  occasions  sur  les  mouvements  de  votre 
Ame  ,  afin  de  l'apaiser  aussitôt  qu'elle  commence  à 
s'émouvoir»  Accoutumez-vous  à  combattre  dans  ae  pe- 
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tîtes  rencontres ,  afin  vie  n'être  pas  vaincu  dans  les 
grandes  ;  tenez  pour  suspectes  les  moindres  attaques 
d'une  mauvaise  humeur,  craignez-en  les  moindres  ap- 
proches ,  ne  vous  pardonnez  pas  les  plus  petites  saillies; 
résistez  aux  premiers  mouvements  de  leur  promptitude, 
de  peur  qu'ils  ne  deviennent  à  la  fin  si  violents,  que 
vous  n'en  soyez  plus  le  maître.  Que  si  vous  ne  pouvez 
pas  apaiser  tout-à-fait  l'impatience  de  votre  cœur,  au 
moins  empêchez  qu'elle  n'éclate ,  et  qu'elle  ne  rem- 
porte sur  la  raison.  Étouffez,  par  le  silence ,  le  feu  qui 
commence  à  s'allumer  ,  au  lieu  de  le  souffler  et  de  l'em- 
braser davantage  par  les  paroles.  Abstenez-vous  de 
rien  dire  et  de  rien  faire ,  qui  puisse  donner  de  l'avan- 
tage à  votre  passion.  Arrètez-ïa  dans  sa  source ,  où 
elle  commence  sa  révolte;  tenez  ferme  contre  ses  as- 
sauts f  et  ne  quittez  point  la  place.  C'est  un  sage  con- 
seil ,  dit  saint  Ambroise  ,  de  prévenir  la  colère ,  s'il  est 
possible  ;  mais  si  vous  ne  pouvez  la  prévoir,  si  elle 
attaque  votre  cœur  avant  qu'il  s'en  puisse  apercevoir, 
alors  combattez  fortement,  et  ne  quittez  point  votre 
place.  Votre  place  est  la  patience,  qui  souffre  sans  s'ai- 
grir le  tort  qu'on  lui  fait.  Votre  place,  c'est  la  sagesse 
qui  s'élève  au-dessus  des  considérations  humaines  pour 
adhérer  à  Dieu,  comme  à  la  source  de  la  douceur  même. 
Votre  place,  c'est  la  raison,  qui  vous  montre  combien 
il  est  honteux  de  céder  à  ces  faiblesses  d'esprit,  et  de 
perdre  la  tranquillité  de  votre  âme ,  que  vous  devez 
préférer  à  toutes  choses  (1).  Votre  place  est  l'onction  du 
Saint-Esprit  et  la  suavité  de  Ja grâce,  qui  vous  aidera 
peu  à  peu  à  calmer,  et  à  apaiser  l'orage  qui  s'élève 
dans  votre  intérieur.  Gardez  bien  cette  place,  et  faite* 
état  qu'un  esprit  violent  et  colère  pense  toujours  avoii 
raison  de  se  fâcher ,  et  que  jamais  il  n'en  a.  S'emporter 

(1)  Si  praevenerit  et  prœoccupaverit  mentem  tuam  iracundia 
et  ascenderit  in  te,  non  relinquas  locum  tuum.  Locus  tuus  pa 
tientia   est,  locus  tuus  sapientia  est,  locus  tuus  ratio  est, locus 
tuus  sedatio  indignalionig  est.  Vide  .V.  Ambr.  L  l.O/f.c.  21. 
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contre  les  supérieurs, c'est  fureur;  contre  les  égaux  , 
c'est  une  indignité;  contre  les  inférieurs,  c'est  une 
brutalité.  Sic*est  un  enfant  qui  vous  a  offensé ,  vous 
devez  pardonner  l'âge.  Si  c'est  une  femme  ,  vous  devez 
excuser  l'infirmité  de  son  sexe.  Si  c'est  un  homme  puis- 
sant, c'est  sagesse  de  plier  etde  céder  à  la  force.  S'il  est 
nomme  de  bien  ,  ne  suivez  pas  vos  sentiments.  S'il  est 
méchant,  ne  vous  en  étonnez  pas.  S'il  est  fou,  il  ne 
saurait  faire  autrement.  Enfin ,  quel  qu'il  soit,  il  ne 
peut  vous  faire  tant  de  tort  que  vous  vous  en  faites  vous- 
même  quand  vous  écoutez  votre  ressentiment,  et  que, 
pour  un  petit  intérêt y  vous  perdez  la  paix, qui  est  le 
plus  grand  de  tous  les  biens. 
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